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P R EF A C E,
Où don donne une idée générale des Mémoires contenus 

dans ce volume, & quelques remarques par 
rapport à l’objet de tout l’Ouvrage.

NO us Içavons nous faire des habits pour nous ué- 
fendre contre lès injures de 1 air ; il n’efl rien fur 
quoi le génie des hommes fe foit plus exerce, & rien 

peut-être en quoi il le foit plus montré, qu à trouver les 
moyens de nous procurcr toutes les différentes efpeces 
d’étoffes que nous employons à nos habillemens. On ne 
fçauroit affés admirer combien de belles machines, 6c 
combien d’arts il a fallu inventer pour p^wnir à préparer 
les matières que nous employons dans differens tnTus, 
pour y en liire entrer qui fembloient fi peu propres à y 
être introduites, comme l’or 6c l’argent; pour faire des 
tiffus qui, quoique fimples, font très-parfaits; 6c pour en 
faire qui, par la variété 6c la vivacité de leurs couleurs, 
le difputent aux parterres les plus ornés de fleurs. Tout 
a etc tenté ce employé pour nous faire des vêtemens 
de differentes qualités; pour nous en faire de chauds, de 
légers, d’impénétrables à l’eau, de durables; & fur-tout 
pour en faire de riches & d’agréables aux yeux. Il n’en eïl 
pourtant pas plus certain que la nature ait impofé aux 
hommes lanécelfité defc vêtir, 6c il efl certain au moins 
que nous avons porté les variétés des habillcmens bien 
au-delà du néceflaire. Des hommes, barbares à la vérité, 
mais pourtant des hommes comme nous, vivent prefque 
nuds dans des pays extrêmement chauds, 6c dans des pays
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extrêmement froids; 6c il n eft pas fût qu’ils fouffrent 
plus de froid & de chaud que nous en fbuffrons; toute 
leur peau eft devenue telle que celle de nos mains, & de 
notre vifage. Mais ii efl bien certain que quantité a in 'edes 
naiffent avec une peau û délicate,qu’elle cil incapable de 
foutenir les impreflions de fait : quand elle pourrait être 
endurcie par l’adioti de l’a ir, il ne conviendrait pas qu’elle 
le fût : une peau devenue trop ferme, trop folide, ne per­
mettrait'pas à rinleétc d'accomplir fes transformations. 
Des infeétes qui, avec une peau très-tendre & très-délicate, 
font obligés de fe tenir iùr des plantes, y périraient; c’efl 
à eux plus qua nous, que des habits ctoient néccdaircs. 
La nature a dû leur apprendre à s’en faire, & elle le leur 
a appris; elle travaille elle-même pour ceux qui avoient 
les memes befoins, & qu elle n’a pas li bien inflruits. Elle 
a tout difpofé de maniéré que la partie de la plante qui 
leur fournit des alimens, loin de paraître en fôufbir, vége te 
plus vigoureufement que le relie; elle forme une enveloppe 
folide, fouvent très-Leon née & fort jolie, qui défend bien 
le petit animal qu’elle nourrit, 6c qui vaut mieux pour lui 
qu une couverture portative.

Les adreffesque la nature a enseignées à des incedes, 
pour parvenir à fc faire des vetemens qui leur étoientre- 
cc flaires, 6* les foins qu’elle femble prendre ehe~même 
pour en couvrir d’autres, nous pré/entent deux pointsde 
vûc remarquables, dans Icfquels viennent le réunir quan­
tité d’efpeces, de genres & deckflès de ces petits animaux. 
C efl principalement dans ces deux points de vûc, que nous 
conférerons ceux que nous voulons faire connoîtredans 
ce troifiéme volume; ilsfc trouveront placés plus favera- 
l icmcnt pour fe graver dans notre mémoire, qu’ils ne le 
feraient, fi nous dil crions à en parler au temps où nous 
donnerons les caraéleres généraux des cla/fcs auxquelles ils
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appartiennent. Comment ne îèrions-nous pas frappes de 
voir des infers qui lemblent en droit de nous di/puter 
la gloire de l’invention des habits; qui fûrement ont £m- 
p\o) c avant nous ics matériaux que nous employons à la 
même fin ; & des inleéles qui femblent auffi nous difputer 
à perfection de l’executionD’ailleurs l’hiftoire des che­
nilles , malgré les deux volumes que nous lui avons ac­
cordés , feroit trop défeélueujè, fi nous ne difions rien de 
celles qui fçaventfe vêtir; & nous ne pouvions guéres en 
parler, fans parler des autres infectes auxquels le même art- 
ou des arts emblables font connus.

Avant que de rapporter les procédés indufineux au 
moyen defquels differens mfeéleslè font des habillemens premier 
convenables, nous feronsconnoître quantité de ces petits 
animaux qui, malgré la délicateffe de leur peau, n’ont 
pas befoin de fe faire des habits, ils n’ont qu’à bien 
manger pour être toujours couverts : ils font fi petits, 
que quelques portions de la fubftance charnue d’une 
feuille, fuffilent pour leur fournir de quoi fe nourrir juf 
qu'au temps de leur transformation. Le premier Mémoire 
donne fhiitoire de ces inleéles, d nous les y avons nom­
més des mineurs des feuilles , & ceia pqçcq que lefpace 
qui fe trouve entre la membrane du defius & celle du 
de Tous de là feuille , cû pour eux un grand pays, qu’ils 
minent : les uns s y font des chemins étroits & tortueux, 
& nous les avons nommés des mineurs en gallerie; les autres 
minent des c paces plus larges,& nous les avons appelles 
des mineurs en grand. Entre ces mineurs, les uns tout des 
chenilles qui fc transforment endos papillons, delapcti- 
îefie defquels on cfi fiché, quand on les regarde à la loupe; 
la nature nauroit rien de plus riche, de plus br.Jant & 
de plus beau a nous montrer, que de pareils papillons, fi 
elle les ayoit faits en grand: elle femble leur avoir prodigué
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l’argent 6: for le plus éclatant ; cllefemble avoir piisplaifir 
à combiner ces précieux métaux avec art, & à ne les mêler 
avec d’autres couleurs, qu autant qu’il le fallait pom en 
reh auffcr l’éclat, & pour que for & 1 argent parurent plus 
habilement mis en oeuvre. D’autres mineurs fe transfor­
ment en des mouches à deux ailes: on en verra de ceux-ci 
qui vivent de la jufquiame, de cetteplantc qui efl :i capa­
ble de troubler notre cerveau, & qui, mangée en quantité 
allés médiocre, nous efl fatale. D'autres vers mineurs fe 
transforment en de très-petits fcarabés.

Nous avons donne le nom de Teignes à tous les in fcéles 
qui fe font de véritables habits, des enveloppes qu’ils peu­
vent tranfpcrter avec eux. Le fécond .Mémoire commence 
les hifloires de ces infeéles, il donne celles des teignes des 
laines &. des pelleteries ; les habits qu elles fe font, font 
d’une forme fimplc, ce ne font que des tuyaux àpeu-près 
cylindriques, mais propres à couvrir un corps long &rond: 
c'cfl avec bien de fart qu’elles font ces tuyaux; elles arra­
chent avec choix les brins de laine les plus propres à être 
empîpyés ; elles les lient les uns auprès des autres avec de 
la foye, de façon que l’extérieur du fourreau fc trouve être 
laine & foye; mais le dedans a une doubluredepurefoye, 
fi unie & fi douce, que la peau la plus délicate peut la lou- 
ener & la frotter fans en fouffeir. La meme teigne conferve 
pendant toute fa vie le premier habit quelle s’efl fait, celui 
qu’elle avoit loriqu’cllc étoit extrêmement petite, lorf- 
qu’cllc ne venoit que de naître : on juge pourtant bien 
que l’habit proportionné au corps d’une fi petite teigne, 
ne 1 efl plus a celui de la teigne devenue plus grande, mais 
on ne dcvincroit pas, fi elles ne nous l’avoient fait voir, que 
chaque teigne fait, pour fe conferver fou premier habit, 
prccilémcnt ce que nous ferions en pareil cas, elle en 
augmente les dimenf.ons en tous fens: l’allonger, n’efl
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pas chofe difficile, des brins de iaine adjoûtés à chaque 
bout,produ//ent cet effet ; mais ce qui doit paraître difficile, 
& qui Semble demander bien de /intelligence, du raifonne- 
menr, c'efl de 1 élargir : car pour élargir fori habit, la teigne 
efl obligée de le fendre de chaque côté, fucceffivement tout 
du long, & de mettre dans la fente une piece, une élar­
gi Jure. Qu efc-ce que la raifon pourrait faire imaginer de 
plus fimple & de mieux en pareil cas7, rien affùrément, fi 
ce neR de montrer encore que l'animal qui veut refier dans 
fon habit pendant qu’il l’élargit, ne doit pas le fendre à là 
fois tout du long; que: il le fendoit tout du long, il s y trou­
verait flottant; que ion habit lui échapperait; qu’il faut le 
fendre à diverfes reprifes, & c’eft ce que la teigne pratique. 
Les mêmes teignes , ou d’autres teignes s habillent des poils 
les plus fins des fourrures; elles fçavent couper les poils à 
Heur de la peau, 6c s en former des fourreaux femblablcs à 
ceux de laine: elles mangent auffi ces mêmes poils, ils font 
leur aliment. Nous ferions heureux fi elles nous en tenoient 
quittes pour ce qu’il leur en faut pour vivre & pour fe cou­
vrir; les défordres quelles feraient dans nos pelleteries,fe­
raient petits en comparaifon de ceux qu elles y font: mais 
elles marchent ; elles font dans leur v ie affés de chemin ; & il 
leur efi plus incommode de marcher fur de grands poils, 
qu a nous de nous promener dans une prairie dont l’herbe 
efftre s-haute; elles veulent marcher fur un terrem ferme, & 
pour cela elles coupent tous les poils des endroitsoùelles 
veulent aller; elles reffiemblent à f homme qui ne fe promè­
nerait que la faux à la main, & toujours abbattant l’herbe.

Les ravages que font les teignes dans les étoffes de laine 
& dans les pelleteries, ne font que trop connus; il n’eft 
point de pays habité à qui elles ne coûtent cher chaque 
année. Nous devons admirer leur induftric, mais nous 
n’en devons pas moins longer a défendre nos meubles &

Tf
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nos fourrures contre leurs dents. Les recherches qui peu­
vent nous y conduire, font1 objet du troihézneMémoire : 
pour y parvenir, il n’y a que deux moyens à tenter, ou 
de rendre nos étoffes & nos pelleteries des mets déïagré^ 
blés à ces infectes, & c’efl le moyen le plus doux, ou, ce 
dui cil plus dur, de les exterminer, de les faire périr im­
pitoyablement. Uneoblèrvation fimple conduifoità trou­
ver ce c u’il y avoir de mieux dans le premier genre: les 
teig tes n’attaquent point les laines qui couvrent les brebis; 
la nature a voulu que les brebis fuffent vêtues de laine, 
6c les brebis auroient été dépouillées, 6c fouvent nues, fi 
les tep nés avoientaime la lame qu elles portent, elle a été 
rendue jmur les teignes un mets dégoûtant, elle eil enduite 
d’u ne grailfc qui la leur fait trouver défagn able. Les teignes 
épargnent meme les toifons enlevées aux brebis, qui n’ont 
pas été dégraiffées ; mais la première préparation des laines 
eïl de les nétoycr, & dès que nous les dégraiffons, nous 
les apprêtons pour les teignes. De cette obfervation, il 
ctoit ai é de conclurrc qu’en rendant aux laines de nos 
étoffes une partie de cette grailfe qu’elles avoient, lorl- 
qu’elles tenoient au corps de la brebis, nous les ren­
drions del agréables au goût des teignes: les manières de le 
faire , 6c les lùccès heureux de cette expérience, font rap­
portes dans le troifieme Mémoire. On y rapport au fil tout 
ce qui a été tenté pour donner aux laines d autres aflai- 
lonncmens qui puffent déplaire à ces in eûtes: mais il falloir 
tenter encore s il n’y avoir point de moyen de faire périr 
les teignes dans les meubles & les fourrures où elles fe lont 
établies; j’en ai donné des moyens fi lurs, fi efficaces & 
fi prompts, que ceux qui kifferont détruire leurs meubles 
par ces in1ectes, ne pourront s’en prendre qu’a leur négli­
gence. J’af fait voir que des odeurs pénétrantes, telles que 
celles de l’huile oudcfefprit de térébenthine, que certaines
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fumées, comme celles du tabac, les étouffent promptement ; 
que ces moyenspeu vent nous délivrer de beaucoup d’autres 
inferes qui nous en veulent à nous-mcmes, comme font 
les puwafès. Dans undes volumes fin vans, nous efperons 
donner encore un autre moyen de détruire les infeéhs 
domeftiques, & très-puiffant contre les teignes, on aura à 
choifir. Nous finirons le troiféme Mémoire par propofer 
une compenfation qui feroit beureufepour les teignes & 
pour nous; nous pi opofons de les faire vivre. Nous nourrif- 
fons des versàfoye, nous cherchons à multiplier les abeilles; 
les teignes ne nous peuvent donner rien d suffi utile rue la 
foye & que la cire, mais il y a apparence que nous pour­
rions employer utilement leurs excrémens pour les tein­
tures. Des eftomacs qui digèrent continuellement de la 
laine , des poils, des matières qui ne font, pour ainfi dire, 
que des filamens de corne, nous doivent paroître bien 
differens des noires : il cil bien ûngulier qu ils extrayent 
des fucs nourriciers de ces fortes de matières, mais il 1 efl 
bien plus qu’ils épargnent les couleurs des laines ; qu an 
trouve auxexcrémensdes teignes, les couleurs qu'avoient 
les laines avant que d’être entrées dans le corps de 1 n- 
ieéle. En nourriûant des teignes de laines de toutes cou­
leurs, & de toutes nuances de couleurs, on auroit des 
poudres propres à vire employées aux peintures, & des 
poudres colorées, plus durables que plusieurs de celles que 
nous y employons. Des couleurs qui ont paffe par le corps 
d’un animal, ont du y recevoir une préparation qui les a 
mis en état de fe foûtemr pendant qu’elles y étoient, &de 
fe foûtenir à I air, & de fe foûtemr dans bien C autres cit- 
conflances, tout autrement que les couleurs ordinaires.

Des teignes domeftiques nous paffons aux teignes 
champêtres, & entre ces dernières ce font celles que nous 
appelions des Teignes desfcudle^qwc nous examinons dans

Quatrième 
Mémoire,
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le quatrième Mémoire. Leurs habits n'ont point à nous 
offrir une variété de couleurs pareille à celle qu’on voit 
furies fourreaux des teignes qui ont mangé les Laines de 
nos tapiffcries; ils font, pour la plupart, d’un brun qui 
tire fur celui des feuilles fécbes : de-la il arrive fouvent 
que ces teignes, par elles-mêmes ad es petites, ne font 
point reconnues pour ce qu’elles font; elles ont l’air d’une 
portion de feuille lèche. Ce qui contribue encore à les 
cacher, c’cfl quelles fe tiennent ordinairement attachées 
contreledeffous de la feuille: mais quand on vient à les ob- 
ferver, leurs babils paroi dent avoir des figures plus recher­
chées que ceux des autres; ils fontobiongs de même; le 
côté qui couvre le ventre eft uni, mais le côté du dos a des 
dentelures qui imitendes pinnes ou nageoires des poiffons: 
le bout anterieur cfl coudé & joliment rebordé. H y a de 
ces teignes de différentes efpeces, dont les habits font faits 
fur différons modèles; le bout poflcricur de ceux de quel­
ques-unes cfl plat, & rehèmble a la queue d un poiffon; le 
même bout des fourreaux de quelques autres, cfl à trois 
pans diipolcs commoles cornes des bonnets quarrés. La- 
dreffe néceffaire a ces teignes pour le faire de tels habits, 
cfl à peine concevable; il n’efl peut-être point d’imeéle 
qui lemble montrer plus d’intelligence, & qui en montre 
une plus-propre à nous remplir d'admiration- (.es teignes 
changent d’habits plulieurs fois dans leur vie : tout l’ex­
térieur des leurs ifefl fait que de deux portions de mem­
branes, dont 1 une eflpnfe du deffus, & l’autre du deflbus 
ci une feuille. Mais il faut que la teigne fçache les moyens 
de fc parer ces deux membranes l’une de l’autre, d’en dé­
tacher toute la hibflancc charnue qui y cfl adhérente; 
quelle fçache les liffer, & leur donner les préparations qui 
les rendent des étoffés convenables. Ces pièces deviennent 
pour la teigne, ce queflune pièce de drap pour un tailleur ;

comme
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comme un tailleur, mais 'ans avoir de patron devant elle, 
la teigne coupe dans chacune de ces grandes pièces, un 
morceau propre a compofer la moitié d’un habit. Elle 
a (Temb/e d'abord grc '.fièrement ces deux morceaux ; elle les 
coud emuite, pourainfi dire, à points plus ferres, je veux 
dire quelle les attache l’un contre l’autieavec des fils de 
foye ; elle double enfuite cei habit de feye. Mais rien n’eft 
au-deffus du génie que montre cet infecte, pour couper 
des pièces dont les contours doivent être 11 irrégulière ­
ment contournés, plus peut-être que ne le font ceux de 
nos habits. Dans le même Mémoire nous ferons connoîtie 
des teignes d’une autre clalfc; ce font des vers fans jambes. 
De toutes les teignes, ce font celles qui fe font peut-être 
les habits les plus légers, les plus chauds & à moins de 
frais ; elles fe les font de coton, elles prennent celui des 
graines de nos faules. De ces poils de coton extrêmement 
fins 6c blancs, elles forment une efpece de grand manchon, 
dans lequel tout le corps ch contenu, 6c qu’elles portent 
pourtant avec elles.

On parcourrait bien des pays, avant que de trouver Cinquième 
autant de différences entre les façons des habits de leurs Memmre. 
habitans , 6c les matières qui les compofent, que nous 
en ofnent les habillemcns des teignes, qui icront décrits 
dans le cinquième Mémoire. Us ne font pourtant tous 
çue des ( ipeces de fourreaux, dont la cavité eft prciquc 
cylindrique, 6c immédiatement formée par un tifTu de 
fo^e. Mais l’extérieur des fourreaux des unes cil fait de 
portions de feuilles mifes en recouvrement comme les 
tuiles ; fur quelques fourreaux, ce font des morceaux de 
feuilles de chiendent, qui font ainfi rangés; fur d’autres 
ce font des morceaux de feuilles de chêne ; fur d’autres 
ce font des morceaux de feuilles de genêt, 6c c. C’eft avec 
de petits morceaux de tiges de gramen, ou de tiges au! i

Tome HL . b
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déliées, que les habits de plufieurs autres font faits. Ces 
dernières teignes font auffi ridiculement vctuës,cc femble, 
que nous le ferions fi nos habits étoient couverts de ba­
guettes de bois pofées parallèlement les unes aux autres, 
& appliquées les unes contre les autres. Les inh élçs qui 
vivent fur terre, ne font pas les teuls qui fe fallent des 
vêtemens, ils font néceffaires à beaucoup de differentes 
efs eccs d’iniedes aquatiques, & elles s’en font. Des teignes 
de certaines efpeces coinpofent leurs fourreaux de grains 
d’un fable très-fin, & d autres compoiènt les leuis du 
plus gros gravier; d’autres ne font ufage que de feuilles 
■ lattes' d autres n’employent que de petites tiges rondes: 
quelques-unes arrangent très - joliment les portions de 
feuilles ou de tiges dont elles couvrent leur fourreau; il 
femble qu’un ruban verd foit roulé doTus, & qu’il y faffp 
des touis de tpirale: d’autres teignes aquatiques font en­
trer dans leurs fourreaux des matériaux de toute elpecc, 
des feuilles fraîches, de vieilles feuilles & très macérées, 
des morceaux de bois, tantôt àins, tantôt demi-pourris, 
des grains de gravier, de petites pierres, des fragmens de 
coquilles, de petites coquilles entières, il femble que tout 
leur foit bon. Elles le font au Ti des couvertures qui ont 
les figures les plus baroques; & cette irrégularité mente 
nous montre leur génie. Elles ont befoin d’être couvertes, 
mais elles ont befoin de l'erre par un fourreau dont la 
pclanteur foit telle, que jointe au poids de leur corps,le 
total fc trouve à peu-près en équilibre avec l’eau : leur 
habit efl-il trop leger, elles le chargent par quelque petite 
pierre quelles y attachent; devient-il trop pelant, parce 
qu’il sert imbibé d’eau, elles l’allegcnt en y attachant un 
morceau de bois leger, un fragment de rofeau. Quelques- 
unes fe font des habits très-jolis, qui font entièrement 
couverts de très-petites coquilles: Les uns ne font faits que 
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de coquilles de petits limaçons aquatiques, & les autres 
que de coquins de petites moules, Un uuvage qui au 
lieu de fe couvrir des peaux des animaux qu il a tués, fe 
couvr/roit de petits animaux tout vivans, nous paroîtroit 
bien étrangement vêtu; un fauvage qui feroit tout couvert 
d’écureuils vivans,de rats musqués vivans, &c. nousoffri- 
roit un Ipedacle bien bizarre. N os teignes nous en donnent 
un tel : il y en a dont tout le deRus du fourreau efl cou­
vert de petites coquilles de moules bien affujetties, & 
proprement arrangées, & dans lefquellcs les moules vivent: 
d'autres le font de meme, de coquilles de très-petits li­
maçons, dans toutes lelquelles les limaçons vivent, quoi- 
qu affés mal à leur aife, & qu’ils ne puiflent aller qu’où la 
teigne les porte. Toutes les teignes aquatiques dont nous 
venons de parler, doivent devenir habitantes de 1 air, elles 
doivent devenir des mouches à quatre ailes,d’une clTe que 
nous avons caradéri/éeparle nom de mouchespapillonnacécs. 
Elles le transforment en n mnhes dans leur fourreau : pen­
dant qu elles font nymphes, elles font dans un état où elles 
Font pas beibin de manger, mais où elles pourroient être 
mangées par des infedes voraces qui entrevoient dans leur 
logement, & contre lefquels elles ne pourroient le défendre, 
vû Veut de foibleffe où elles font alors. Les teignes aqua­
tiques /pavent hier , avant que de te mdamorphoier, elles 
pourroient boucher les bouts de leur fourreau, mais elles 
fermeroient l’entrée à l’eau, & elles Font pas feulement 
befoin d avoir de l’eau dans leur fourreau, il faut encore 
que l’eau s’y purfe renouvelicr, quelle n’y croupi fe pas; 
elles fçavent flire un ouvrage qui fatisfait à la fois à ces 
différents vues. Au lieu de mettre une porte pleine à 
chaque bout de leur fourreau, elles y mettent une porte 
grillée: ce grill .ge fufRt pour arrêter les infedes voraces, 
& permet l’entrée d la (ortie à J eau. Dans le même
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Mémoire on trouvera fhifioire de ces teignes, dont il a été 
parle dans les anciens Journaux des fçavans, que des 
observateurs d ailleurs habiles nous ont données pour des 
mangeufes de pierres, & qu ils ont dit en être de telles 
mangeufes, qu elles dégradent nos murs. On y verra qu elles 
trouvent furies murs, des alimens plus ailés a digérer que 
la pierre.

Le fixiéme Mémoire fera connoître des teignes qui fe 
font des habits dépuré lôye,& d ailleurs d'une figure fm- 
guliérc. Les fourreaux des unes ont un de leurs bouts con­
tourne comme une croffc, & j appelle ceux-ci des iûurreaux 
en étoffé; les fourreaux de quelques autres ont une eïpcce 
de manteau compolé de deux pièces de ïoye faites en co­
quilles. La tiffure de cette efpece de manteau efl d’ailleurs 
remarquable, il cil fait d une infinité de petites pièces de 
foye miiês les unes auprès des autres, dont chacunercfTcm- 
blc a une petite écaille de poiffen.

Tous les voyageurs s’accordent a nous peindre les 
Hottentots comme les hommes du monde les plusdégoû- 
tans, comme des hommes d ’unemalproprcté inconcevable; 
ils aiment à fc faire des ceintures & des bottines d inteflins 
de bœufs & de moutons^qu’ils ont lai fi s pleins des matières 
qui y ctoient contenues. Les inleéles ont aufïi leurs Hot­
tentots, & lefeptiéme Mémoire nous les fait connoître; 
on y verra que les hs font mangés par un ver qui ne fçait 
fc couvrir que de les cxcrémcns; mais on admirera com­
ment la nature a tout dilpolc pour qu il le fit néceffaire- 
nicnt 6e commodément. Elle a place l’anus en deffus de 
1 extrémité du corps; l’intcflm qui y apporte les matières * 
& I anus lui-meme en les faifant fortir, leur donnent une 
dircélion pour aller du côté delà tête : ces excrémens ne 
ont fans doute nullement dégoûtans pour l’infeéte, ils 

ne font d ailleurs que des feuilles macérées. Ce ver fi mal.?
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propre fe transfomœ en un fcarabé tout - à - fait joli, & 
qui a un air extrêmement net. Les fourreaux de les ailes 
font d un rouge de carmin, d’un rouge plus beau que 
celui des vernis de la Chine; tout le refie du corps femble 
enduit d’un verni noir & éclatant. Les artichauts & cer­
taines efpccesde chardons, fourmffent desalimens à d au- 
très vers qui fe font un parafol & un parapluye avec leurs 
excrémens: ils ont auprès du derrière une eipece de four­
che, finguliérepar 1 ubge pour lequel elle leur a été donnée, 
elle efl: d’une forte de corne; ils la tiennent ordinaire­
ment couchée fur leur dos, & ils peuvent 1 elever plus ou 
moins : cette fourche reçoit les excrcmens, & lesloûtient 
au-deffus du corps. Ces vers fe transforment dans des fea- 
rabés d’un genre diîférent de ceux dont nous avons eu 
occafion de parler jufqu’ici.

Des teignes, nous paffons aux faufês teignes dans le 
huitième Mémoire. Nous avons donné ce nom à tous les 
infeéles qui, quoiqu’ils ayent befoin d’être couverts, ne lé
font pas des habits portatifs, aux infeéles qui fe logent dans 
des tuyaux ordinairement de foye, qu’ils ahujetiffent contre 
des corps folides, &c. Ils les recouvrent de différentes 
matières, & iis les allongent à melùre qu’ils veulent aller en 
avant; iis fe font fouvent de longues gallerics. Il y a des 
fau.Tes teignes \ qui il efl bien néceffaire d’aller amû à 
cou vert ; c ’ed aux dépens des abeilles qu elles doivent vivre; 
il faut qu elles s’établifîent au milieu d'un petit peuple 
g uerrier, bien armé d’un aiguillon redoutable même pour 
nous, d’un peuple compote d’un nombre de combat tans 
qui furpaffe celui des foldats d’une nombreufe armée. Nos. 
fauffes teignes, quoique nues, fçavcnt lé conduire de ma­
nière quelles font impunément des ravages terribles dans; 
les ruches des abeilles ; elles y mettent les gâteaux en 
pièces, elles les percent, elles les hachent. Ce hefl point 
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au miel des abeilles quelles en veulent; elles cherchent 
un aliment que la Chimie ne fçait pas aufu bien diffoudre 
& décompofer, quelle fçait diffoudre d. décompofer les 
corps les plus durs, les métaux 6c les pierres; elles cherchent 
la cire, & leur eflomac fçait la digérer. Nous examinons 
1 état où leur eflomac la réduit ; ce qui peut nous indiquer des 
moyens de faire des ufages de la cire, qu on n’a pas encore 
fongé à en faire. Nous verrons dans le même Mémoire 
d’autres fauffes teignes que les amateurs des livres doivent 
chercher à connoitre, principalement pour les détruire; 
elles font friandes de la fleur du cuir, elles mangent la 
première peau des relieures : ces fauffes teignes tout des 
chenilles de médiocre grandeur. D autres fauffes teignes, 
dont il efl parlé dans le même Mémoire, nous font des 
maux plus réels, elles mangent le bled dans nos greniers. 
71 ouïes les fauffes teignes que nous venons d indiquer,& 
beaucoup d’autres, fe métamorphoient en papillons.

Apiès avoir fini les hdloires des inleclcs qui fe font 
des fourreaux portati s , 6c de ceux qui ne fe font que de 
iongucs galeries dont l’intérieur efl tapiffé de foye, nous 
venons dans le neuvième Mémoire à une claffc d’infe- 
élcs extrêmement petits, mais qui, malgré leur pemeffe, 
ne laiffent pas d’être très-connus, 6c cela parce qu ils 
font ordinairement raffembiés fur divers arbres de nos 
jardins, en aifés grand nombre, pour s’^ 'aire voir & s’y 
faire trop Voir. Les inîeflcs dont nous voulons parler, 
font connus fous le nom de pucerons. Lien n’efl plus ordi­
naire que de trouver des feuilles de nos arbres fruitiers 6c 
de beaucoupd autres arbres, qm en font toutes couvertes. 
Quoique I odeur douce 6c ftfave des Heurs du chèvrefeuille 
plailc généralement, nous fommes prefque dégoûtés de 
mettre cet arbufle dans nos jardins, & cela parce que les 
pucerons l’aiment trop; fcsHeuis en font foutent fi char­
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gées, qu’elles en font A/deufes. C’efl une da/Te depet.ts 
animaux, dont h nature a prodigieufemcnt multiplié les 
eipeces : le nombre des cipeces des pucerons iurpaffe 
peut-etre celui des efpeces de plantes: car s il n’efl pas fûr 
que chaque efpece de plante ait une efpece de pucerons 
qui lui j oit abiolument particulière, il eâ fûr qu’en général 
des plantes de différentes efpeces, ont différentes efpeces 
de pucerons, & que fouvent plufteurs cipeces de pucerons 
aiment la même plante. Non-feulement il y en a qui vivent 
ftir les fleurs, fur les feuilles 6: fur les tiges, il y en qui 
vivent fous terre, fur les racines. Ces pucerons de diffe­
rentes efpeces nous offrent de très-grandes variétés de 
couleurs. Tous font armés d une trompe très-fine, avec 
laquelle ils piquent les feuilles, 6c en tirent un fuedont ils 
fe nourriffent : on en verra qui en font pourvus d’une dé- 
mefurement longue, trois à quatre fois plus longue que 
leur corps, defTous lequel elle fc couche, & qui va loin 
par-delà le derrière, tirer de la plante le fuc nourricier. Les 
excrémens qu’ils rendent font liquides ; ce n ed pas fcule- 
mentpar/anus qu’ils les fontfortir: la plupart des efpeces 
de pucerons portent fur leur derrière deux cornes affés 
grandes pour la grandeur del’infeéle, & finguliéres par leur 
mage ; chacune d'elles efl un tuyau creux par lequel fort de 
temps en temps une liqueur dont! infeéledoit fe vuider. 
La liqueur qui fort de ces tuyaux & celle qui fort de l’anus, 
font ordinairement ïucrces. P/mieurs Naturalises ont cru 
que les fourmis faifoient la guerre aux pucerons, d’autres 
au contraire ont penfé qu’elles les aimoient, & cela parce 
que les uns 6c les autres ont obiervé des files de fourmis 
qui fe rendent ou font les pucerons. Pour parvenir a trouver 
les pucerons les plus cachés, il n’y a auhi qu’à prendre les 
fourmis pour guides, il n y a qu’à les fuivre ■ elles ne 
haùTcnt pourtant, ni elles n’aiment les pucerons, mais
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elles font avides de la liqueur fucrce qu’ils font fortir par 
leurs deux cornes & par leur anus. Dans chaque elpece 
de pucerons, dans chaque famille de pucerons, il y en a 
de non ailés, & il y en a d’aîlés : il y en a qui iont toujours 
dépourvus d lîles, & il y en a qui parviennent à en prendre. 
Selon l’analogie ordinaire, les ailés devroient être les maies, 
& les non ailés, les femelles; mais ce qui efl une grande 
fingularité dans 1 hifloire des Infedes, c’eÆ que les anés, 
comme les non ailes, font femelles. Je nai pa découvrir 
les males qui fécondent les ms & les autres; tous font des 
petits vi vans; à chaque heure du jour, & pendant piuheurs 
jours de fuite, on voit accoucher ^s pucerons qui font 
devenus en âge d’être mores. Tout femble prouver qu’il 
n’y a aucun accouplement parmi les pucerons, & s’il y en 
a, il efl au moins une fingularité par le temps où il le fait; 
il faut que I rccouplement fe fa Te dans leur enfance, puif- 
qu’on verra que des pucerons, avant que de fe transformer 
en infectes ailés, ont déjà le corps plein de petits vivans, 
qu'ils mettent au jour dès qu’ils fout parvenus à avoir des 
ailes. Une des raifons qui nous a déterminé à placer les 
pucerons à la fuite des teignes & des faulfes teignes, c’efl 
que pluheurs ont befoin d’être a couvert: ils font naître 
des excroiffances, des tubérofites, de greffes veffics, dans 
le.quelles ils iont renfermés de toutes parts. Sans être Na­
turalise , on peut avoir vû fur les ormes, des vcfTics greffes 
quelquefois comme des pommes : la grande cavité qui 
efl dans IjSerieurde ces veffies, efl habitée par des mil­
liers de pucerons. Tous doivent leur origine à une feule 
mcre,qui amenage les piquûrcs quelle a faites à quelque 
partie d’une plante, à une feuille, par exemple; qui les 
a, dis-je, ménagées de façon quelle a déterminé cette 
partie de la plante à croître plus que les autres. Le puceron 
a cherché a fe faire renfermer dans une petite tubéiofïté;

h
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la tubérofité croît, & fa cavité grandit journellement.

1 ans ce lieu qui nous iemble une prifon bien clofè, le 
puceron fe trouve à fon aife, il y met au jour des petits; le 
logement devient plus fpacieux à mefure que la famille 
augmente. Les petits avec le temps font en état de donner 
eux mêmes naiffance à d’autres; ainfi ces galles ou veffies 
iè peuplent : à la fin elles s’ouvrent, & des pucerons ailés 
& non aîlés en fortent. Ce neuvième Mémoire nous 
fait voir de ces ve.fies fmguliéres par leur figure & par 
leur grandeur : il nous fait connoitre quelle efl la nature 
d une eau gluante qui s y trouve raffcmblée, & dont la 
Médecine a cru devoir faire ufage ; que cette eau neil 
autre cho è que celle que les pucerons rejettent par leur 
anus & par les cornes qu’ils portent fur leur derrière. Mais 
ce qu’on aimera autant a apprendre, c’efl qu’à la Chine, 
en Pcrfc, dans le Levant, &c. des pucerons travaillent uti­
lement pour les arts; les veffies qu ils font naître, font une 
des drogues employées pour les teintures; on fe fort de 
ces veffies dans le Levant, pour teindie la foye en cra- 
mony, il n’y a que leur rareté qui empoche que notis ne 
les employons en rance. J’indique pourtant des galles 
que les pucerons y font naître, qu’on peut elpcrer d em­
ployer auffi utilement que celles du Levant.

■ il pourvoit confondre avec les pucerons, certains in- Dixiéme 
fecles qui en doivent être diftingués, & que nous avons 
nommés faux pucerons, pour marquer qu'ils n ont qu’une 
forte de rcdemblancc avec les pucerons. Nous nous lôm- 
mes contenté d’en faire connoitre de deux genres dans 
le dixiéme Mémoire ; ceux de l’un fe tiennent fur les feuilles 
de figuier, & mcmeïùr les figues, ils font affés finguliers 
par leur figure.Les faux pucerons de l’autre genre, aiment le 
buis; ils font prendre à des feuilles de buis la figure d’une
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calotte; & de pkifieurs de ces calottes qui fe recouvrant les 
unes les autres, fe forme une.boule creufe qui efl le lo- 

jment de ces petits mfcdes. Chacun A eux a au derrière 
une longue queue, comme une cfpece de vermicelli de 
matière blanche tianlparente, d’un goût fucré, qui n’eft 
autre chofc que leurs excrcmens, & qui lemblefort ana­
logue à la manne ; on en pourrit ramahèr au moins aiïës 
pour des expériences.

Nous femons des grains poin en faire des récoltes qui 
nous fourniffent celui de nos alimens qui nous efl le plus 
néceflaire; il lèmhlc que la nature féme des pucerons fur 
toutes les cfpcces d’arbres, d’arbufles& de plantes, pour 
nourrir un nombre prodigieux d’inleéles de diHércns genres 
& de différentes claffes. Le onzième Mémoire nous donne 
une idée générale de ces infeéles qui lont les redoutables 
ennemis des pucerons : nous y voyons des vers fans jambes, 
qui, dès 1 inflant de leur naif lance, fe trouvent par l’iiiftinél 
ou par la prévoyance de leur mere, au milieu d’unegranete 
quantité de pucerons; là ces vers voraces, fansavoir pref- 
qu’aucun mouvement àfedonner, trouvent de la proye; 
ils n’ont qu à tourner leur tête à droit & à gauche, ou à 
l allongcr en avant, pour être en état deïàiflr un puceron. 
Leurs procédés, tout cruels qu ds font, peuvent amufer 
un oblcrvateur qui n’efl pas trop tendre : on peut voir 
avec une loupe comment le ver hit pafièr dans ton corps 
en moins hune minute, tout ce qui étoit dans le ventre 
d un puceron ; pluGeurs meres pucerons, malgré leur fé­
condité furprenante, ne peuvent faire affes de petits pour 
en fournir quelques-uns de ces vers gloutons. Il y a un très- 
grand nombre de vers de cette elafle; ils le transfoi ment en 
d affés grandes & ailes jolies mouches a deux ailes. Nous 
avons nommé Lions des pucerons, d autres inleéles qui ne
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font pas de moindreydeflrudeursdes pucerons, que les pre­
miers; èk nous avons etc déterminés à leur donner ce nom, 
par la reflemb/ance qui eft entr’eux 6c l’infecte très-connu 
appdhé formica-le  o. Nos lions des pucerons, non plus que 
le termica-leo, n’ont point une bouche placée comme 
Veïi celle des autres animaux: au lieu dune bouche, ils 
en ont deux. dont chacune eft au bout d’une corne extrê­
mement fine, & qui a la dureté de la corne ordinaire. Le 
petit lion porte ces doux cornes en devant de fa tête, c’eft 
avec elles qu il ûifît, perce & fucce te puceron. Entre ces 
petits lions, on en verra d une efpece particulière, qui fe 
font une couverture, 6c en même temps un trophée des 
cadavres des pucerons qu’ils ont mangés; iis marchent 
charges de ces cadavres. Ces lions des pucerons fe trans­
forment en de très-jolies mouches à quatre ailes, qui ref- 
femblent affés à celles qui font connues feus le nom de 
demolfelles. Chacune de ces mouches va faire fes œufs 
fur une feuille, ou auprès d’une feuille bien peuplée de 
pucerons, comme fi elle vouloir que Ionique tes petits en 
ortiront, ils trouvaient de la proye toute prête. Leurs 

oeufs .ont peut-être les plus jolis, & les plus finguliers 
œufs d‘*nfeétesqm foient connus; on ne les aprefquepris 
jufquici que pour des plantes 6c pour des fleurs : chacun 
a pourtant la figure dun œuf ordmaire, mais il eft porté 
par un long pedicule qui a l’air de la lige d une petite 
plan te, dont l’œuf fcmbte être la féminité ; lorfq ne fœu f efl 
ouvert, il paroît une fleur. On verra encore que défi des 
pucerons que fe nourri ffent ces petits fearabés hénvfphé- 
riques, qui èmbîent de petites & jolies tortues, & qui font 
connus même des enfans qui leur ont donné les noms 
de vaches-à-Dieu, de bétes-à Dieu, de bêtes delà Vierge, 
Sec. On fera étonné lorfqu on comparera la figure longue 
6. piatte qu ont ces vers dans leur premier âge, avec h
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figure de portion de fphere qu’ils ont après leur transfor­
mation. On trouvera encore des vers plus finguliers par 
leur extérieur, qui dévorent journellement les pucerons. 
J’ai nommé ces derniers vers des barbets blancs, parce qu’ils 
font tout couverts & hériffés de touffes blanches. Cès 
touffes ne font pas compofées de poils produits comme 
ceux des chenilles, clics font faites d une efpece de coton 
qui tranfpire du corps de l’infcclc, & qui en transire extrê­
mement vîte. Nos petits barbets deviennent de petits feara- 
bés plus applatis que les hémf phériques.

Douyéme Enfin, le douzième & dernier Mémoire, quoique très- 
emon-e. ]ongf employé qu’à donner les principes de 1 hidoire 

des galles des arbres, des arbuftes 6c des plantes, & ceux de 
l’hiftoirc des infeélcs qui occa' onnent la production de ces 
memes galles. Une mere infecte qui, pour l’ordinaire, eft 
une mouche à quatre aies,& quelquefois une mouche a 
deux ailes, un papillon, un carabe, &c. a été pourvi ëd’un 
indrument propre à percer, ou à entailler le bois, l’écorce 
ou les feuilles; elle le porte au derrière, c’eft une tarriére ou 
un aiguillon ; ceux des meres de différentes clafcs font or­
dinairement faits fur différons modèles. Nous ne pouvons 
pas voir tout ce qu’il y a d ut dans la druffure de ces in- 
ftr umens, mais nous en voyons affés pour 1 admirer. Dans 
des infectes très-petits, tels que font les différentese/pcccs 
<le mouches à quatre ailes, des d idc rentes efpeces de galles 
du chêne, l'aiguillon eft très-grand par rapport à la gran­
deur de rinfeéle ; la nature a cependant trouvé moyen de 
le loger dans le corps même, il y eft recourbé & contourné. 
Quand la mouche veut, elle fait lôrtir cet infiniment de 
fon corps ; avec fa pointe, elle perce tantôt u ne feuille, tan­
tôt un bourgeon, tantôt un jet d’arbre; elle dépofe dans le 
trou un œuf. Quelquefois la meme mouche perce ainfiplu* 
heurs trous les uns auprès des autres > dans chacun defqucls
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ellelaifœ un œuf.Le*endroits de l’arbre qui ont été bleffés, 
ou, ce qui efl la même choie, ceux à qui un ou plu heurs 
œufs ont etc confiés, végètent plus vigoureufcmcnt que 
le relie; non-feulement la playe le ferme vite, l’endroit 
où elle efl, fe gonfle, fe renfle ; il y paroît plûtôt qu’on ne 
iïmagineroit, une nouvelle production, une galle. Com­
bien ces galles nous font-elles voir de variétés, qui font dues 
en partie aux différentes efpcces d’infc&es à qui elles doi­
vent leur formationPlu fleurs font à peu-près fphériques : 
les unes font petites, & ne parviennent pas à être plus 
greffes que des grains de grofeilles ; les autres deviennent 
greffes comme des noix, & d’autres comme de petitespoin­
tées; quelques-unes font colorées comme les plus beaux 
fruits, & l’œil les fait prendre pour de vrais fruits ; les unes 
font haies, les autres font épineules ; les autres ont une che­
velure bien furprenantc ; d'autres fcmblent de petits arti­
chauts, & d’autres pourroient etreprifes pour des Heurs. La 
fubflance de quelques-unes efl fpongieufe, il y en a même 
qui font mangeables, qu’on mange en quelques pays, & 
qu’on y porte au marché; d’autres font plus dures que le bois 
dur. Nous donnons des exemples de toutes ces différentes 
efpeccsdc galles, & nous en euffions donné bien davantage, 
fi nous neuffions craint d allonger trop un Mémoire déjà 
très long- Mais enfin parmi les galles il y en a plufieurs cfpe- 
ces dont les arts font un grand ufage; ce font celles qui ont 
été appellécs noix degalles : onfçait affés de quelle utilité & 
de queile nécedité clics font a l’art delà teinturerie. Com­
bien d expériences curieufes & importantes ne mettent- 
elles pas à portée de faire, lorfqu’ii s’agit de reconnoîtrelcfcr 
caché dans des liqueurs, d’éprouver les eaux minérales ! Gn 
fçaittout cela, dis-je, mais on ne cberchepas à fe muvenir 
que c’cfl à de petits infeéles que nous les devons. I œuf 
qui a été renfermé dans une galle naiffante, y croît lui^ 
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même, & cén cft qu après quel œuf a pris unaKcs grand 
accroiflcment,querinfcde fort de cet œu# ordinairement 
fous la forme de ver. Ce ver par la fuite femétamorphofe, 
foit dans une mouche à deux ailes, 'oit dans une mouche a 
quatre ailes, foit dans un Icarabé, félon 1’efpece dont ileft. 
Après avoir lûbi là dernière transformation , il quitte un 
logement où il a été fi Lien renfermé, & qui lui a donné de 
< uoi vivre. Il y a pourtant quelques infedes de galles, qui 
font des fauHes chenilles & des vers de fearabés, qui fortem 
de leurs galles lorfqu ils font près de : c transformer pour la 
première fois. Nous verrons dans le meme Mémoire que les 
infedespour qui les galles ont etc faites, & qui en ont ccca- 
Æonné la production, ne font pas les feuls qui croiffent dans 
les galles. Dans lïnflitution de la nature, ces infedes eux- 
mêmes doivent fervir a nourrir d autres infedes. Des mou­
ches carnaciéres, 6c qui donnent naiffance à des vers car- 
naciers, font munies de tan ières qui valent bien celles des 
mouches qui font naître les galles. La mouche carnaciére 
va percer une galle, elle dépofeun œuf dans fa cavité;.il 
en nak un ver qui mange celui qui fembloit devoir être 
en fûreté dans un logement environné de murs febdes & 
épais. La quantité de vers étrangers introduits dans les 
galles, 6c les variétés de leurs cfpeces, 6c des belles mouches 
qu’elles donnent, font encore de véritables merveilles. Il 
fort des galles plus de mouches qui doivent leur naiffance 
aux vers étrangers, qu’il nen tort de celles qui doivent la 
leur aux habitans naturels. Enfin, nous bazardons quelques 
conjectures fur la formation des galles.

Nous n*avons pu faire entrer dans ce troifième volume, 
- que les douze Mémoires dont nous venons (le donner une 

idée générale; il 1 croit devenu d’une groffeur cxcefhve, 
fi nous y euf ions adjoûte, comme nous avions efperc le 
p 3uvoir faire, 6c comme nous l’avions en quelque forte
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promis *, î hiftoïre de ces Infeéles qui doivent fe trouver * DansTa^ 
naturellement a la fuite des galles, parce eu ils ont été

। ; , xt i n 1 t / • t i qui a la finpris par les plus Icavans JNaturaliltes pour de véritables du fécond^ 
galles; suffi les avons-nous nommés des gallinfedes. Ils htme' 
font des animaux bien ürprenans. en cela même qu’ils 
paroiffent privés devie,lorlqu’ils font ies plus importantes 
des aélions animales, lorsqu'ils travaillent à perpétuer leur 
cipece. Le kermès employé pat la Médecine, & très-utile 
aux teintures en rouge, neû gu une efoece de galUqfe-’ 
éles. Nous ne connoiffons pas fi bien la cochenille, à la­
quelle nous devons nos plus belles ecariates; mais ce que 
nous en ’çavons, doit être rapporté a la fuite de Thdloire 
du kermès. < es mteéles font donc renvoyés au quatrième 
volume, dont ils nous fourniront les deux premiers Mé­
moires. Ce fera dans ce même volume que nous établirons 
les principes de l’hifloire générale des Mouches, à que 
nous donnerons au moins les hilloires particulières des 
mouches à deux a des.

Au relie, la plupart des infeéles que nous Tarons pa­
ro-tre aéluellement, font extrêmement petits; 1a plûpait 
des efoeces de teignes ne font pas capables de faire impref- 
fion fur nous par leur grandeur : les vers qui minent les 
feuilles, les pucerons, iesvers des galles, les mouches & 
ies /carabés de ces derniers vers, font tous de bien petits 
animaux ; mais des qu’ils ièmblcnt le difputer en génie à 
ceux qui nous en imposent le plus par la grandeur de leur 
maife, dès qu’ils lèmblent même l’emporter fur eux en 
adrcffe,en font-ils moins dignes de notre attention pour 
être petits l Dès que l’Auteur de tous êtres a pris tant de 
foin pour faire croître tant de petites mouches, des qu'elles 
femblent lui avoir paru fi precieufes; des qu’il 's’edî plû a 
les multiplier fi ort, & à en varier les cfpcces; dès qu’il a 
produit tant d’efpeces de pucerons, qu’il les a mis en*
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état de fe perpétuer d’une façon Ci differente de celle dont 
fe perpétuent tant d’autres animaux; nous eft-il permis 
d’avoir une parfaite indifférence pour ces teignes, ces 
mouches, ces pucerons, &c.? ne devons-nous pas avoir 
quelque defir de les connoître ! ne nous rendons - nous 
point indignes d être les habitans d'une terre où tant de 
merveilles ont été raffcmblées, quand nous ne daignons 
pas même ouvrir les yeux pour les confidérer 1 Quelle 
idée aurions - nous d’un homme qui, alfés riche pour fa- 
tisfaire le defir qu’il a d’acquérir tout ce que l’art a fçû 
faire de plus parfait en tableaux 6c en fiatuës, choifi roit le 
pied à la main; qui préférerait les flatuës les plus mal pro­
portionnées 6c les plus brutes, parce quelles feroienc 
grandes, à de petites flatues propres c ailleurs à montrer 
tout ce que fçavent & peuvent le génie 6c le encan des 
plus grands maîtres! Quelle idée aurions-nous d’un homme 
qui ne feroit cas des machines de tout genre, qu’autant 
qu elles feraient grandes ; qui feroit plus touché d’une hor­
loge de village , ou d’un vrai tourne-brochc, que d’une 
petite montre d une grande jufleflë, & ouïes fonneries, 
les répétitions, & tout ce que j art de l’horlogerie a inventé, 
fe trouverait réuni ! Prenons garde qt on ne nous repro­
che d’avoir trop de rapport avec cet homme dont la groi - 
(icrcté nous choque: car il n’y a qu’à confidérer les mfe- 
êtes avec des yeux éclairés & attentifs, pour reconnoître 
qu’ils l’emportent plus par fa multitude de leurs oarties rui 
les grands ^animaux, que l’horloge dans laquelle un très- 
grand nombre de Singularités font réunies, ne l’emporte fur 
le plus fimple. Plus les animaux font petits, 6c plus ils nous 
foumilfent de preuves de cette Puiffancc, de l’immenfité 
de laquelle nous n’aurons toujours que des idées trop for- 
blcs 6c trop bornées, mais que nous devons travaillera 
étendre autant qu’il efl en nous. Ce n eft même que dans
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les petits êtres, que fhu/nehfité de cette Fuiflance adorable 
a pu, pour alni/ dire, fe déployer dans cette portion de 
1 univers qui a été accordée aux hommes. Toute grande 
que nous paroît notre terre, elle n’cfl qu’un ateme par 
rapporta fétenduë du monde entier. Sur ce petit globe, 
les efpeces des grands animaux utiles, des elephans, des 
chameaux, des bœufs, des chevaux ; des moutons, &c. 
celles des grands animaux nuiûbles, des lions, des ours, 
des tigres, &c. ne pouvoient <tre variées que jufqu’à un. 
certain point; la furface de la terre ne fufhroit nia nourrir 
ni à contenir feulement autant d’efpcccs & autant d indi­
vidus de chevaux, qu’il y a d eipeces é< d’individus de 
pucerons. Plus les animaux font petits, & plus la Pdf- 
fànce fans bornes a pû en placer d’efpeces fur notre terre. 
Il femble auffi que le nombre des efpeces des animaux ait 
été multiplié en quelque forte en raifon de leur petiteffe ; 
& il femble encore que dans chaque claf e d’infeéles, c’efl 
aux plus petites efpeces qu’ont été accordées les angula­
rités les plus propres à leur attirer notre admiration. Les 
plus petites efpeces de chenilles, comme les teignes, le 
prouvent dans ce volume; les plus petites efpeces de fea- 
rabés, comme nous le verrons ailleurs, font celles qui 
nous montrent les procédés les plus induflrieux. Nous 
avons trop de diépofition à méconnoitre l’origine de tant 
de petits êtres organi les, nous avons peine a penfer quelle 
eft la me me que celle des animaux que nous jugeons les 
plus nobles : pour que des machines prêtes a nous échap­
per par leur petiteffe, nous panifient venir de la main qui 
a formé les plus grandes, & quelles en étoient aulii di­
gnes, d falloit qu’elles euffent à nous faire voir desorga- 
nifations plus furprenantes, plus multipliées, & qu’elles 
euffent a nous faire voir qu’elles fçavoient faire des opéra­
tions plus difficiles 6e plus .ngénieufes que celles des plus

Tome 111 ; d
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grandes machmcs animées; il falioit que malgré leur pe- 
titede, elles enflent de quoi nous frapper. En un mot, 
elles avolent belbm d avoir plus de ces traits, que l’cfprit 
le plus groflier ne fçauroit voir, fans rcconnoître qu’ils 
partent de la main du plus grand de tous les maîtres.

Mais quelque admirables que puiuent être ces petits 
animaux, l’idée même que nous voulons donner, & qu’on 
doit prendre du nombre infini, ou au moins infini pour 
nous, de leurs differentes eipeces, ne doit-elle pas décou­
rager ceux qui auraient le plus d envie de les étud.er! ne 
devroit-elle pas nous faire tomber à nous-mêmes la plume 
des mains ! Qu’efl-ce que le peu d’efpeces d’infeéles que 
nous pouvons faire entrer dans nos volumes, en compa- 
raifon de la prodigieufe quantité d’cipcces dont toutes 
les parties de la terre, 6c dont tous les corps terreflres 
font peuplés! 1 )e fçavans Journaliftes * ont auffi regardé 

vemb. z flvflaire des Infcdes comme un objet fi vaffe, que la vie de
PaS‘ I 'hom me le plus laborieux fufft a peine pour l’effleurer. Quelle

’ciencc après tout peut être embraffte dans toute fon éten­
due, dans tous fes détails, par un céprit humain! Mais 
parce qu’il ne nous a pas été accordé de tout içavoir, qu’il 
ne nous a meme été accordé que de très-peu fçavoir,nous 
condamnerons-nous à une ignorance complexe! Nos 
yeux ne peuvent mettre à notre portée les parties de ces 
grands objets qui font ’’ornemcni du cd, ni même les 
parties des objets qui font fur terre à une diflance afles mé­
diocre de nous; nous ne laiffons pas de jouir du plaifir 
que nos yeux nous procurent, en nous montrant mieux au 
moins les corps qui nous environnent.

Convaincu, comme je le fuis, que le nombre des cf- 
peccs d’infeétes efl prefque infini, je n’ai pû former un 
plan aum chimérique que ferait celui de les épuifer. J’ai 
expliqué celui que je me fuis fait, dans le premier Méxnoire
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du premier volume; jai averti que je n avois pour objet 
que de faire connaître les claffes & les principaux genres 
de ces petits animaux. Je n ai point eu en vue de raffem- 
Lier dans mon ouvrage tous les infedes qui peuvent tom­
ber fous les yeux: mais je me fuis propoié d y faire con- 
ncître un certain nombre de claffes & de genres; de telle 
manière que Jdffqùon trouvera a la campagne un infeéle, 
on pui Te fçavoir bientôt s’il eft de ceux que j’ai décrits; 
ou s’il n’en eft pas, quon voye au moins à quelle clafTe, à 
quel genre de ceux dont j’ai parlé, il doit être rapporté; 
qu’on Içache quels i ont ceux avec qui il a de la rcffemblance; 
quon puiffe meme, fans avoir étudié cet imede, fçavoir 
ce qu il a été, ou ce qu:l doit devenir. On m apporte 
une nouvelle chenille, je la reconnois pour chenille, aux 
caraéléres qui ont été fixés; je fçais qu elle deviendra cri- 
falide 6c eniùite papillon. On m apporte un papillon, je 
décide aifèmcnt, quelque petit qu 1 jbit, qu’il n’eft pas 
une mouche, 6c je fçaiy dès lors qu’il a été ci-devant cri- 
falide, 6c chenille auparavant. Il en fera de meme des vers 
de toutes efpeces; on fera en état de reconnoitre fi ceux 
qu’on voit pour la première fois, ne doivent pas changer 
de forme, ou s’ils ont des métamorphoses à fubir; fi ce 
font des formes de mouches, de fauterelles, ou de îcarabés, 
&c. qu ils doivent prendre. Enfin, quelque pece d’adret Ce, 
quelque forte de génie, dmduftrie qu’un m'edle nous 
faîTe voir, je me fuis propoié défaire en forte quon trouve 
dans nos Mémoires des exemples du même genre, & 
qu on puiffe deviner comment l infeéle s y prend pour 
executerun ouvrage fingulier, que nous voyons pour la 
première fois. Dès que nous gavons comment une che­
nille fe renferme dans une coque de f oye de figure oblon- 
gue, fi on nous apporte une coque de même figure,mais 
fabriquée par une autre chenille, nous Içavons comment
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celle dernière a été travaillée. Quand M, deTournefort 
a entrepris de mettre les plantes dans le bel ordre où il 
nous les a données, il n’a pas prétendu nous faire croire 
qù’il connoiffoit toutes les plantes de l’univers: mais il a 
affigné des places a celles qu il connoiffoit ,& en a préparé 
pour recevoir celles qm viendrolent par la fuite à fa con- 
noifïancc. Une grande partie des nouvelles plantes que 
fon voyage du Levant lui procura, n’eurent qu’à être ran­
gées dans les clalfes & les genres qu’il avoit caraélérifés. 
Enfin il y a eu de nouvelles claffes de plantes à caradérilèr, 

nous croyons bien qu’on trouvera aufù de nouvelles 
claffes d’infeéles.

J1 ne feroit doncpas railônnablede fe proposer d’épurer 
l'hifloire des Infiélcs; mais il 1 efl d’en donner des prin­
cipes généraux. C’efl ainfi qu’on en uc dans desfcienccs 
qui ont réellement des objets infinis, 6c c’efl de quoi la 
géométrie nous donne de beaux exemples. La théorie des 
courbes embraffe des infinités de genres de ces lignes, & 
de genres dont chacun en contient une infinité d’efpeces 
differentes. Quand on a trouvé 1 équation générale qui 
renferme les propriétés des courbes d un certain genre; 
quand on a mis cette équation en état d’etre conflruite, 
le problème efl réfolu, on cfl fatisfait. C’efl une formule 
qu’on applique à quelques cas particuliers; on fe contente 
meme de déterminer quelques-uns de ces points, dont il 
en fa u droit déterminer une infinité pour décrire une de ces 
courbes en entier; on kiffe à ceux qui en ont Je befoin ou 
le loifir, le travail d’appliquer la formule à d’iutres cas. 
Une claffc & un genre d’animaux dont les caraélcresont 
clé bien fixés, font pour nous ce que font des formules 
générales pour les géomètres.

Après tout, quand on pourroit parvenir à donner une 
mite de volumes âuffi longue qu elle feroit ncccffûre
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pour que tous les mfedes qui peuvent être vus dans tous les 
recoins de la terre,y fuffent repréfentés, il faudrait enfuite 
venir à en Lire des extraits. Il y a plus, on voudrait probable­
ment trouver dans ces volumes d’extraits les infedes qu’on 
a le plus d’occafion de voir; ceft-à- dire, que dans notre 
pays, on voudrait des volumes qui donnaient précilëment 
les hifloires des in i cèles qui feront décrits dans nosMémoi- 
res, Auïli quoiqu’il s en faille beaucoup que ^e n aye épuifé 
aucune des clafles, ni même aucun des genres des infectes 
dont j’ai parle, je perfide à craindre que bien des leéleurs 
ne trouvent que j’ai voulu leur en faire connoitre un troo 
grand nombre de chaque c’affe & de chaque genre; cette 
crainte ma fou vent retenu, & m’a Souvent fait abréger 
mes Mémoires ; j’ai mieux aimé qu’il me reliât de quoi 
donner des fupplémens dans la feite, fi on le dciîre, que 
de commencer par donner plus qu’on ne fe foucie u’avoir.

Un goût exquis, 6c un jugement fur, qui mettent en 
état d’apprétier toutes les beautés des ouvrages d’eforit, 
d’en faifir & d’en démefler les defauts, ne ont pas de Am­
ples prefens de la nature; ils n’ont pû être formés que par 
bien des connoiflànces acquits, 6c par beaucoup de réfle­
xions & de méditations ; ils donnent à ceux qui en font 
doués, une grande fupérioriu fur ces hommes a Tés bor­
nés pour faire marcher de pair des ouvrages médiocres, 
& des ouvrages excellens. Nous avons attaché, 6c avec 
raifbn, une forte de gloire a fçavoir connoitre les degrés 
de perfection, 6c les défauts des productions des beaux 
arts, des ouvrages de mufique, de peinture, de fculpturc 
6c d’architeélure. N y a-t-il quà connoitre l’excellence 
des ouvrages de la nature , l’excellence des ouvrages du 
maître des maîtres, a quoy nous ne per/ions pas, ou ne 
pen fions prefque pas qu’il y ait du mérite 1 Ce font à la 
vérité des ouvrages qui ne donnent point de priic a une 

d iij
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critique raifonnable, où il ny a qu à admirer, à où des 
intelii ences comme les nôtres, & même les pluspaiFaites 
des intelligences finies, ne Içauroient voir tout ce qui y 
eft d’admirable. Mais moins les intelligences feront bor­
nées, & plus elles y découvriront de merveilles. Cependant 
on n’a pas oie encore mettre en honneur, pour ainfi dire, 
on n’a prcfquc jufqu içi regardé que comme des amufe- 
mens frivoles, ces connoiffances fi capables d élever l’eA 
prit, de le porter vers le principe d'où tout part, & vers la 
fin à laquelle tout doit tendre. Celui qui en eïl encore au 
point de croire qu’un infeeflepeut n eîre qu’un peu de bois 
ou de chair pourrie, ou celui qui na aucune idée des 
merveilleux organes de ces petits êtres animes, n eft-il pas 
dans une ignorance plus grofliere, 3c plus blâmable que 
1 homme qui confond tous leschcfs-d œuvres des beaux arts 
avec les productions les plus brutes 3c les plus informes !

Les imcdlcs ne .ont, par rapport à nous, que des ou­
vrages en miniature; mais quels ouvrages pour ceux qui 
les connoiflent un peu ! Nous nous fommes propofé de 
faire naître 1 envie de leur donner l’attention qui, j’ofe le 
dire, leur eft dûë ; de les faire regarder avec des yeux philo- 
fophes, & de procurer par-là des p laifirs dignes d uneraifon 
éclairée. Quelqu’un qui n auroit vû qu’avec dégoût dans 
fou jardin, des feuilles de chèvrefeuille roulées, en mauvais 
eftat & faites, après avoir lû le neuvième Mémoire de ce 
volume, verra ccs mêmes feuilles, peut - être avec plus de 
phiûr que les plus nettes 3c les plus laines. Il considérera 
volontiers tous les petits pucerons qui y font attachés, il 
en cherchera, <1 en trouvera qifi feront dans le travail de 
1 accouchement. S il lui vient de inquiétude pour les ar­
bres de Ion jardin , en voyant naître tant de pucerons en 
i peu de temps, il fera raffûté lorfqu'il obfcrvcra parmi 

eux de plus gros infectes, pour qui ccs pucerons femblem
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avoir efé produits ; ii fera attendri peut-être pour ces 
mêmes pucerons qu'il déteftoit auparavant. 11 verra pour­
tant avec une /orte de plaifir leurs infectes deftruéleurs; & 
il fera curieux de les avoir dans la fuite, tous les formes 
que le dixiéme Mémoire lui a appris qu ils doivent pren­
dre. Après avoir lu le douzième Mémoire , toutes les 
tubérosités qui fe trouvent fur les différentes parties des 
arbres, lui femblcront mériter fcsregards; il fçauraqu’elies 
font des logemens laits par la nature, pour un ou pour 
plufieurs infeéles. Les formes les plus irrégulières de ces 
tubérofités ou galles ne lui déplairont pas ; & il fera charmé 
de confidércr davantage celles qui reffemblent fi fort à 
des fruits. Une feuille dont une très-petite poition eft fé- 
che, & qui ne fignifieroit rien pour quelqu’un qui ne 
fçait rien voir, appiend à qui fçait davantage que deffous 
cette feuille, ou de fous celles des environs, il doit y avoir 
un in cèle couvert d'un fourreau qu’il le fait avec un art 
inconcevable ; il trouvera cet infoéle, il aura le doux & 
tranquille plaifir de 1 admirer; & il n’eft guère pcbible qu’il 
n’admire bien-tôt après, celui qui a donné tant de génie 
a cet infeéle.

Nous nous femmes auffi propose d'exciter ceux qui 
contempleront les in'êtftes, à chercher a nous les rendre 
plus utiles qu’ils ne le font déjà , quoiqu às nous le foient 
beaucoup. Quand on a appris que dans le Levant, en 
Pcrfc, à la Chine, on fait un uîagc utile pour teindre la 
fo> e en cramoify, des galles que les pucerons y font naître, 
on eft porté a examiner fi nous ne trouverions pas dans 
ce pays des veflies de pucerons que nous puftions em­
ployer utilement. Nous concevons quelqu’efpérance de 
faire travailler utilement pour nous ces mêmes teignes des 
laines, dont nous avons tant à nous plaindre, quand on a 
remarqué les belles couleurs de leurs excrémens. Nous
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fommcs aufli fur la voyc de travailler avec fuccès, à dé­
truire les infedes qui nous font trop de mal, quand nous 
avons vû que des vapeurs peuvent les étouffer. Voilà à 
quoi fe réduit ce que je me fuis propofé de donner dans 
mes Mémoires fur les infedes, 6t voilà ce qui peut être 
exécuté par quelqu’un qui s’eft trouvé de bonne heure 
du goût pour ces fortes d’obfcrvations; par quelqu'un qui 
a mis à profit fes promenades depuis pius de 30 ans, 6c 
qui a trouvé des délaffemens agréables dans les Ipedacles 
animés qu’elles lui ont offerts; & je efl ce qui m a fourni 
les faits néceflàires pour remplir la tâche que je me fuis 
propofée. Siles volumes fuivans n’etoient pas aufTi bien 
reçus du public que les premiers l’ont été, ce feroitaîu- 
rément ma faute, car les faits qui doivent y entrer, ne 
font pas les moins dignes d’etre connus.

Ces fameux voyageurs qui, conduits par une curiofité, 
6c foûtenus par un courage digne des plus grands éloges, 
nous ont découvert de nouveaux pays 6c de nouveaux 
peuples, ont eu befoin de donner des noms à ces pays, à 
ces peuples qu ils avoient à nous faire connoître. Sans- 
avoir couru des dangers fcmbiables à ceux auxquels ces 
voyageurs celebres ont été expofés bien des fois, j’ai eu 
comme eux, 6c j’aurai à parler dans la fuite d’habitans de 
la terre 6c des eaux, 6c à la veritu de leurs plus petits ha­
bitans , a qui des noms manquoient, & je n ai pas héûté 
à leur en donner. On trouve, par exemple, dans ce vo­
lume, des mineurs des feuilles, des faulfes teignes, des 
nous dus pucerons, des petits barbets, des gallinfeclcs, 
6cc tons ces noms lont ceux que j’ai impofés à ces différens 
in c les, 6c.ur le choix dcfquels je 11 ai pas été extréme- 
1 lent difmdle: j ai pourtant taché de n’en point donner de 
derai onnablcs, 6c d en choifir qui nous rappcllaffcnt quel- 
qu une des propriétés des plus marquées du petit animal.

C’eft
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C’eft un article par rapport auquel je ne me ferois pas 
av'fc de demander une indulgence, que je croyois qu’on 
étoit di.poie de rede à m accorder; mais un auteur doit 
compte au public des plus petites chofes, & il n’eft rien 
en quoi le public ne mérite d etre refpedé. Les célé­
brés Journalises de Trévoux m’ont auffi fait appercevoir 
que je ne de vois pas m’attendre qu’on fi it généralement 
difpolc à me faire grâce lur des noms mal chcifis: dans 
le lecond volume des Mémoires fur les Infedes, je me 
fuis fervi du barbare nem d'ichneumon, pour defigner un 
genre, ou plutôt une clalfe de mouches qui font d’un na­
ture/ vorace & cruel, de mouches qui introduifent leurs 
oeufs dans le corps des chenilles pour les y faire éclorre. 
Ce nom n’a pas plû à ces fçavans Journalifles, & je pins 
d’autant moins le trouver mauvais, qu’il n’avoit pas etc 
trop de mon goût; mais le vrai eft que je ne me ferois 
pas attendu qu’on m’eût reproché la prédilection que 
j’avois eue pour lui. On fa pourtant lait * dans les termes ^Joumalde 
que je vais rapporter. La plus fingulière efpece de mouches
Faut il parle, ejl celle qu’il appelle ichneumon, à caufe au pag. uè. 
rapport qu’il trouve entre le caraélére de ces mouches, & 
ï Ichneumon des Egyptiens. Aux chofes qui n ont point encore 
de nom établi, chacun eft maître de donner le nom qu’il veut.
Alats cette dénomination nous paraît tirée un peu de loin. Un 
autre auteur a appelle eus mouches des vibrantes, & ce nom 

fcmble leur convenir mieux. Scion les Journalises cfcTrevoux, 
j’ai donc donné le nom d’ichneumon à une Upcce de ’ 
mouches; je l ai donné à caufe du rapport que j’ai trouvé 
entre le caradére de ces mouches & l’ichneumon des 
.Egyptiens. Quoiqu’on toit maître de donner des noms 
aux chofes qui n en ont pas, il y a affûi émeut du ridicule 
à les tirer de trop loin ; mais il y en a bien davantage à 
vouloir faire des noms, & de mauvais noms, quand il y

Tome 111. . e
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en a de bons de tout faits, tel qded dans le cas dont il 
s’agit, celui de vibrantes. Mais s’il doit vrai, & on ne s’a-, 
vhèroit pas de s en douter, en liiànt cc qui vient d’être 
rapporté, que ce n efl pas moi qui ai donne le nom d’ich- 
neumon à ces mouches; qu’il leur a été donné par les 
Naturalises; que c’eft celui dont elles rânt en po fefûon 
de temps immémorial; s’il ctoit vrai que j’ai eu foin de 
dire que les Naturalises le leur ont donné ; s il étoit vrai 
। ue j’ai nomme Jungius le feul auteur qui les ait appelle 
des vibrantes, & que j’ai dit que ce dernier nom me plai- 
foit fort; enfin, s'il étoit vifible que cc n’a été que pour 
rendre raifon de ce qui a pii déterminer les Naturalises à 
donner le nom d ichneumon à des mouches» que j’ai 
parlé de fichneumon d Egypte; fi tout cela étoit vrai & 
très-vifible, n'en feroit-on pas extrêmement furprisl&on 
le fera fans doute fi on prend la peine de lire l’endroit de 
l’ouvrage qui a donné heu au reproche: le voici tout au 
long.

* Tome il « Nous verrons ailleurs* qu’il y a un genre de mou- 
» ches qui venge toutes les autres mouches de leurs plus 
» redoutables ennemis. Au moyen de filets tendus avec un 
» art admirable, les araignées attrappent des milliers de mou- 
» ches, & elles s’en nourri! font : il y a des mouches] noinsadroi- 
« tes que les araignées, mais plus courageufes & plus fortes, 
» qui les attaquent, & qui fondent fur elles comme les oi féaux 
« de proyc fondent fur les plus timides oifeaux. Quelque- 
» fois clics emportent en l’air leur proye, comme ces oilèaux 
» carnacicrs emportent la leur; mais toujours viennent-elles 
» about à coups de dents,de tuer l’araignée quelles mettent 
» fouvent en pièces pour la manger. On a donne le nom 
» d ichneumon à un quadrupede de la grandeur d’un chat> 
» qui fe trouve fur les bords du Nil, c’eft un des animaux 
» que les Egyptiens avoient jugé dignes de leur admiration >
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par les fervices quiis cvoyoient qu’il leur rendoit, foit en « 
caffant les œufs du crocodile, foit en attaquant le crocodile « 
même , 6c en venant à bout, à ce qu’ils prétendoient, de « 
lui ronger lès inteflins. Les Naturalises ont auffi donné « 
le nom d’ichneumon à ces mouches guerrières qui atta- « 
quent & tuent les araignées, &c. L’agitation continuelle <c 
dans laquelle font leurs antennes, a détermine Jungius à « 
leur donner un nom qui me plaît fort, il les a appellecs des « 
vibrantes, »

louvois-je dire en termes plus formels que ce font les 
Naturalises qui ont donne le nom d\chneumon à certaines 
mouches*. mais pour préparer ceux qui ont peu lu ces au­
teurs, à recevoir un nom qui leur pouvoit paroître fort 
étrange, j’ai cru devoir rapporter ce que les Egyptiens pen- 
loient de 1’ichneumon. Je n’ai pas mcmediflimulé que le 
nom de vibrantes, que Jungius avoit donne aux mêmes 
mouches, meplahoit fort; d'où il n’etoit pas difficile de 
condurre que fi j’avois préféré le premier, c'cil que j’avois 
jugé que quoique les noms foient indifférons d eux-me­
mes, il convenoit de s’en tenir à ceux qui font reçus.

Quelques ieéleurs fe récrieront peut-être fur l’envie 
qu on femble avoir montrée, de jetter fur moi un petit 
ridicule que j’avois fi peu mérité ; ils lui donneront peut- 
ctre des quaïincaùons trop fortes ,& que je défapprouve- 
rois. Mais tous ceux qui auront lu l'extrait des Journaliftes 
dans lequel fe trouve le pafiage en queûion, demande­
ront fans doute comment on peut concilier ce paffage 
avec les éloges qui m’ont été prodigués au commencement 
de ce meme extrait, avec les obligeantes proteftations 
d’ellime pour moi & d envie de mériter la mienne, & de 
la difpofiticn ou 1 on eft de facrificr de grands intérêts à 
ma fatisfadion. Ceci devient effedivement une efpccc 
de problème, dont je crois pourtant pouvoir donner la 
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fblutlon; & je m’arrêterai d’autant plus volontiers a fa 
donner, quil pourrait fe faire quelle fervît par la fuite 
à réfoudre plus vite pk heurs queûious de la nature de 
celle-ci. Je fuis bien éloigné depcn'er que fa mauvaife 
foi ait eu la plus légère part a l’imputation des Journaiifles*. 
c crois qu iis ont parfaitement ignoré que le nom d'ich- 

neumon ait été donné à certaines mouches par urefque 
tous les Naturalises. Mais,dira-t on, comment pouvoient- 
ils l’ignorer f efl-il à prefumer quhis n’ayent lu autun des 
Naturalises modernes, qu’ils n’ayent point h1 leGoëdaert 
de Lifter; qu'ils payent point lû Rav, Mcufet. AJdrovandew 
&c. J efl fur au moins qu’ilsontii parmi les anciens, Pline 
& Ariflote, & ils y ont dû voir que ces auteurs donnent 
le nom d’ichneumon à des mouches qui font la guerre 
aux araignées. 11 n eft pas croyable effeélivement que des 
Journaliftes, gens d’une très-grande érudition, qui ont 
Souvent à parler d’hlfloire naturelle, n’ayent lû aucun des 
Naturalises anciens ni modernesmiais il fe peut très bien, 
qu’ils n’ayent pas fait attention aux endroits où il y eft 
parlé des mouches ichneumons, qu ils n’ayent pas retenu 
ce qu’ils y en ont lû. Rien ne nous efl plus ordinaire que de 
ne remarquer dans les ouvrages que nous liions, ou de 
n’en retenir que les choies qui ont rapporta des objets 
qui nous intereffent ; & il y a eu des temps où les Jour­
naliftes de T révoux Douvoient ne prendre aucun interet 
aux ichneumons. Il y a plus, & je luis encore vrayment 
peifuadc que lorfqu’ils ont fait l'extrait dont il s’agit, ils 
ne fe iouvenoient pas que j euffe averti que ce nom d’ich- 
neumon avoit été donné a des mouches par lesNaturalifles. 
Ils ont lû rapidement cet endroit de mes Mémo! res, ils ont 
été frappés d’un nom qui leur a paru ridicule, & le petit 
contentement qu'ils ont eu en penfant qu’ds pourraient 
m’ert charger, ks a empêche de me lire mieux. Relie donc
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à concilier cet emprcflèment à faifir une cccahon de nie 
donner un peu deridicule, avec tant d’obligeantes j rotcfla- 
lions dont je cannois tout le prix, & pour lefqûelles j’ai 
toute la reconnoil ànce que je dois : c’efl là la vraye diffi­
cultés ré/oudre, & en voici, je crois, le vrai dénouement. 
Il efl arrivé aux Joumaïiftes ce qui arrive tous les jours à 
de très-honnctes gens, & même à de fort bons Chrétiens, 
qui affûtant qu ils lont dans des drfpoüüons où ils vou- 
droicnt 6c où ils croyent être, & dans lelquelles ils ne font 
pas cependant. Dans le premier volume, fai eu le malheur 
de bleffer leur trop grande fenübilitépour le Pere Kircker. 
en ne lui donnant pas une place allés didinguce à leur 
gré. J û fait pis dans le fécond volume, j ai cru cire dans 
la néceffité d cxpolerau long on fyfleme fur l’origine des 
imeétes, ou, ce qui revient au même, d’en démontrer la 
puérilité 6c 1 abiurdité. Les Journalifles extrêmement ca­
pables de juger de la force des raifons qui combattent le 
ïyftemedu Pere Kircker, n ont pas cru devoir continuer 
d’en prendre la défenfe, ils l’ont abandonné ; ils ont fait 
plus, ils ont bien voulu me pardonner les coups que je 
lui avois portés : c’eft dans cette dilpofition qu’ils ont 
commence leur extrait. Plus j ai de reconnonfance des 
traits trop obligeans 6c trop dateurs pour moi, qu’ils y ont 
fait entrer, plus je dois voir avec regret, par Vendroit que 
je viens de relever, qu’il leur eft cependant relié contre 
moi une impreïfion , dont ils ne le font pas apperçus eux- 
mémes. J’ai lieu de craindre qu’une pareille impreffion ne 
s’efface pas auffi vite qu’eux & moi le pourrions louhaiter, 
6^ j’ai d’autant plus lieu de 1 appréhender, que fai l’honneur 
d’être de I Academie des Sciences, 6c que je le regarde 
comme ma plus grande gloire. Or, fl efl connu de tous 
ceux qui lifent les Journaux de Trévoux, que depuis une 
longue fuite d’années, les ouvrages qui portent le nom dç 
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cette Académie, (i rdpedée de tous les fçavans de l’Europe, 
& les ouvrages qui portent le nom de quelques- uns de les 
membres, font traités dans ces Journaux, comme ils le 
Croient fi l’Academie en corps eût entrepris la critique 
du Pere Kircker.

Je dois demander grâce pour la longueur de cette di - 
euffion, K je me flate qu’on me l'accordera, fi on veut 
bien faire attention que je ne 1 ai entreprife que pour dimi­
nuer le nombre de celles de femblablc nature dans les­
quelles je pourrois être engagé trop lô uvent par la fuite. 
Le petit ennui que celle ci a pu cauier, en épargnera de 
plus longs, & me ménagera un temps que je dois a quelque 
chofe du mieux. < iar il ne me reftequ a prier que lorlqu on 
trouvera que les Journaux de 1 revoux ne me font pas dire 
des choies bien raifonnablcs, que lorlqu on y lira de ces 
tours qui, fans paroïtre attaquer des endroits d’un ouvrage 
d’une maniéré dont on ait droit de fe plaindre, tendent à 
en donner une affés mauvaife idée,&c. il ne me refle, dis je. 
qu a prier que h on ne veut pas prendre la peine de com­
parer l’ouvrage avec fextrait, ce que je n’ofeiois exiger, 
on veuille bien au moins fe fouvenir du Pere Kirker & de 
1 Académie, comme des deux mots de l’énigme. On trou­
vera, par exemple, quelques autres endroits dans les deux 
parties de l extrait qui a été donné du fécond volume des 
Mémoires fur les Infedes, ou il y a du Pere Kircker d 
de l’Académie.

La longueur de cette Préface ne me permet pas d’y 
ndjouter diverslûppfémens que j’ai a donner aux deux pre­
miers volumes ; mais je puis d’autant mieux m’en difpenfer, 
que je prévois que je leur trouverai ailleurs des places con­
venables. J’en dois un fur-tout à un des articles du fécond 
volume, à i article où j’ai parlé de la manière de conferver 
les œufs, dans feflat d’œufs frais, pendant des mois, &,
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pendant des années; je le placerais ici par préférence, parce 
qu’il n a pas pour objet des faits fimplement curieux, s’il 
ne devoir p^oitre bien-tôt dans les Mémoires de 1 Aca­
démie. A prêtent je me contenterai de donner un court 
extrait de ce fupplément : je rappellerai que j’ai prouvé 
qu’un moyen immanquable de conferver les œufs très-frais* 
c efl de les empêcher de tranipirer ; qu’on arrête leur tranf- 
piration en (es enduilant d’un vernis quelconque à efprit 
de vin ; que ce vernis doit eftre appliqué fur l’œuf, le plu­
tôt qu’il efl poffible après qi il a elle pondu. J’ai prouvé 
encore que cette façon coûterait très-peu, & que fi les 
gens de la campagne le vouloient, ils pourraient ne nous 
vendre que des œufs frais, & ne les vendre guère plus cher 
que des œufs vieux; ce qui ferait un grand avantage, fur- 
tout pour les équipages des vaifl eaux qui partent pour des 
voyages de long cours. Mais il eft difficile d’engager les 
gens de fa campagne à faire ufüge d’un compofé qu’ils ne 
connoilfent point, comme efl. le vernis qu’ils feraient obli­
gés de faire venir des villes. Heureu-ement diverfes ma­
tières peuvent être fubflituées au vernis, pour/objet dont 
il s’agit; & entre celles qui peuvent lui être Jibflituées, 
j en indique une qu’on trouve presque par - tout, c eft de 
la graille de mouton. Pour toute préparation elle ne de­
mande qu’à être fondue : qu’une payfanne foit munie 
d’un petit pot de terre rempli de cette graiffe, & elle a 
tout l’attirail qu’il lui faut pour conferver frais tous les 
œufs de fes poules. Chaque jour, elle n’iura qua mettre 
ce pot auprès du feu pendant quelques inflans, c’eft-à-dire, 
ulqu’à ce que la graiffe foit devenue liquide. Dans cette 
graiffe elleplongera, & elle en retirera fur le champ chacun 
des œufs que fes poules lui auront donnés le même jour* 
7 ’œuf qui a efté mouillé par-tout de graiffe, en retiens 
tout ce qui lui eft néccffairc pour lui faire un enduit qui
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le conferve parfaitement, auflî bien que l’enduit de vernis. 
Un des avantages de celui de graiffe, ceû qu’il efl plus ane 
à ôter à l’œuf que celui de vernis : les œufs qu’il aura cou­
verts, api ès être cuits avec leur coque, & avoir été eûuy ès, pa­
roi iront tels que des œufs ordinaires. Mais le vrai avantage 
de pouvoir ôter facilemcntlenduit de graiffe, c’ efl que lorf- 
ou il aura été ôté dedeffus les œufs qu il aura conferves,ces 
œufs pourront être couvés avec fucces : ce qui nous met 
en état de faire naître chés nous quantité d’eipeccs d’oi- 
féaux des pays étrangers, 6c peut-être de les y naturaliter. 
Les poulets d Inde devenus fi communs dans le Royaume 
en ailes peu de temps, & qui y font très- utiles, nous doivent 
exciter à nous rendre propres d autres eipêces d’oileaux, 
qui fourniffent des alimens agréables à des habitans de cli­
mats tres-differens du nôtre.

On devineroit apparemment, mais il vaut pourtant en­
core mieux en épargner la peine, que la vignette qui efl à 
la tâte du premier Mémoire, reprdènte un gardcmcuble, 
ou on efl occupé à défendre contre les teignes une partie 
de ce qu’il contient. On y bat un manchon , on y ba­
laye une pièce de tapifferie ; fur une autre piecedc tapilfc- 
ne, on met des feuilles de papier, mouillées d’huile de 
térébenthine, qui doivent fe trouver renfermées dans la 
pièce quand elle aura été pliée. On porte 6c place des 
réchauts dans une armoire, qui y répandent une cpaifTe de 
pénétrante fumée, capable d'étoufier les teignes qui peu- 
vent être dans les couvertures 6c les autres nippes conte­
nues dans cette armoire.

MEMOIRES
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DES INSECTES.

PREMIER MEMOIRE.
DES INSECTES

NOMMES

MINEURS DES FEUILLES,
Ou des h Ceci es quife logent dans Fé^aijfeur des feuilles,

E n cil que par degrés que nous abandonnons 
ï£^ i’hiftoiredes Chenilles; elle a déjà commencé 

à fè trouver mclt e avec celle des vers de diffé­
rentes efpeces de mouches, & des vers de 
différentes efpeces de 1 carabes, dans lexi.c 

& dans Iexn.c Mémoire du fécond Volume. Nous parle­
rons encore des chenilles dans quelques-uns des Mémoires
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1 3, 6, 14, 
&c.

2 Mémoires pour l’Histoire 
de ce troisième Volume; mais ce fera, par rapport à des 
inddftries & a des façons de vivre qui leur 'ont communes 
avec d’autres inlecles qui méritent d être connus, & que 
nous ferons connoître tout de fuite.

De toutes les efpeces de vers, ou au moins de toutes 
{es efpeces de chenilles qui vivent dans l’intérieur de quel­
ques parties des plantes, les plus petites font celles qui 
trouvent des logemens affés fpacieux dans l’intérieur des 
feuilles, de meme des feuilles les plus minces. Des infeéles 
fçavent fe placer & s’ouvrir des routes entre la membrane 
fupérieure & la membrane inférieure d une feuille; là ils 
iont bien à couvert; ils minent dans la fubflance charnue 
de la feuille; ils en détachent le parenchimc; leur travail 
leur lert a deux fins, les décombres des cavités qu’ilsaggran- 
diffent, ne les embarraffentpas, ils mangent tout ce qu’ils 
détachent. En même temps qu’ils travaillent pour étendre 
leur domicile, ils travaillent pour le procurer des alimens. 
Nous examinerons a la f ^isdans ce Mémoire les chenilles 
& les vers qui s ouvrent de pareils chemins, qui minent 
entre les deux membranes des feuilles. Nous nommerons 
les unes des Chenilles mineufes, & les autres des Vers mi­
neurs. Nous n’avons pas cru devoir féparer des infeéles qui, 
quoique de différentes claTes, échappent prefqu’à nos 
yeux par leur petiteffe, <Sc qui ri attirent notre attention 
que par une adreffe qui leur efi commune.

Les in’eéles mineurs des feuilles, quoique très-petits; 
font ailes à trouver. On n’a bdoin que de voir 1 exté­
rieur d une feuille*, pour reconnoître fi quelque mineur 
s’eft logé dans fon intérieur; quoique faine & verte par­
tout ailleurs, elle efl duffecliée, jaunâtre ou blancheâtre, 
ou au moins d’un verd différent du refie, vis-à-vis les 
endroits que l’inleélc habite, ou qu’l a habités *. Les 
contours des endroits minés nous apprennent que ces
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inte&es ont trois differentes manières de conduire leurs 
travaux dans V'intérieur des feuilles; les uns ne s’ouvrent 
que des routes étroites, loxtgues & tortueufes*, & nous *PL j.fig. 
les nommerons des mineurs en galerie. Les contours de 
ces galeries font extrêmement irréguliers. La nature du 
tenein détermine apparemment le fens dans lequel l’m- 
lèéte dirige fa fouille. Un mineur de i’arroche la plus com­
mune, conduit pourtant 'a galerie conflamment en zic- 
zac *; mais les ziczacs faits par differens infeéles de cette * Fîg- 
efpece, font differens ; & quelques-uns fimffent leur ga­
lerie, en lui faifant faire une ceinture qui embraffela maffe 
des ziczacs. Les chemins que e font tous les mineurs en 
galerie n’ont prefque qu une largeur égale au diametre de 
leur corps. D’autres veulent être plus au large, ils mirent 
des efpaces de figures ordinairement irrégulières, mais dont 
les unes font pourtant arrondies *, 6c dont les autres font *EI- * 
à peu près des quarrez longs *. Nous nommerons ceux- r. • 
ci des mineurs en grand ou en grandes aires. Enfin d autres * pi. fig, 
iiffecles, après s’être contentés de miner en galerie, pen- 3* P* 
dant qu’ils étoient jeunes, veulent des logemens plus fpa- 
cieux, quand ils ont pris prefque tout leur accroiffement,
6c alors ils minent en grand *. *PI. 3. fig.

Quoique la claffe de nos infeéles mineurs des feuilles 9’ 
ait encore été peu obfervée, elle eft très-nombreufe en 
efpeces différentes, mais il eft vrai que toutes celles quelle 
comprend ne peuvent être compolêes que d animaux bien 

etîts. Il eft peu d arbres & de plantes, s’il y en a, dont 
les feuilles ne foient pas attaquées par des mineurs. Quel­
ques-uns s’établiffent dans les tendres feuilles du laiteron *, P1‘1 •
c’eft même une des plantes fur laquelle on en trouve le 
plus; d’autres fe logent dans celles du houx, toutes dures 
qu’elles font, & même dans le temps où elles font le plus 
dures, c’eft-a-dire vers la fin de l’été. Il y a même des
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mineurs de différentes efpcces qui vivent dans l’intérieur 
des feuilles de la même plante ou du même arbre; on voit 
des feuilles du meme pommier & la même feuille du 
même pommier, qui ont été minées tant en galerie qu‘en 
grandes aires. Peut-être que le meme arbre donne des 
ahmens à des mineurs en galerie & à des mineurs en grand 
de plufieurs efpeccs. Le pommier que nous venons de 
citer m’a paru en fournir des preuves. Il efl quelquefois 
très-difficile d appcrccvoirce qui ddlingue les unes des au­
tres, des elpcces d infèéles fi petits; d’ailleurs il r efl pas lûr 
que les inièéles qui minent dans des feuilles de plantes de 
différentes c’peccs/foient toujours eux-mêmes d’elpeces 
differentes; nous avons vûdans le premier Volume, que 
la meme chenille ronge fouvent les feuilles de plufieurs 
arbres, ou de plufieurs plantes de différentes efpeccs. Mal­
gré cette confidération, il refie cependant encore très- 
vrai cmblablc qu il y a autant & plus d’efpcccs d infeéles 
mineurs de feuilles, qu’il y ad’efpeces d arbres & de plan­
tes, 6c cela parce que, comme nous venons de le dire, 
des mineurs defpeces Ôl de genres diifcrens s elevent dans 
la meme feuille.

Les trois cia fies generales d’infecles allés les plus nom» 
breuiès en genres & en efpeces; font celle des papillons, 
celle des mouches & celle des /carabes; des mineurs de 
feui les fe transforment en des infeéles ailés de ces trois 
chiffes. Quantité de petites chenilles mineufes fe méta- 
morphofent en papillons; quantité de vers mineurs fe 
métamorphofent en mouches; 6c quantité d’autres vers mi­
neurs fe métamorphofent en fcarabcs. Souvent il ne feroit 
pas t ici 1 c de reconnoître les différentes c/peccs de chenilles 
mineufes, ou de vers mineurs; mais on rcconnoît qu’elles 
different entr’elles, lor’qu’on parvient à avoir les infeéles 
dans le quels elles fé transforment. Les mineurs nous
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montrent combien la nature efl prodigieusement féconde 
en petits animaux, & lur combien de modelés differens 
elle a’fçû les former. Nous croyons, pourtant devoir nous 
borner à faire connoître en general le génie de ceux de 
cette c/affe, les principales variétés de forme que leur pe- 
^/Te nous permet d appercevoir, & à donner des exem­
ples des infeélcs ailés de différentes clafTes & de différées 
genres, dans lefquels ils fe transforment.

I ant que la plupart des mineurs font vers ou chenilles, -1 
ils vivent dans une grande folitude; chaque galerie & 
chaque eipace miné plus en grand, efl 1 habitation d’un 
feul infeéle, qui n'a aucune communication avec celles que 
d autres iufeéles de la même ou de différentes efpeces 
peuvent s’étre faites dans la même feuille. Il y a pourtant 
des mineurs habitans c> une meme feuille, qui, après avoir 
paffé une grande partie de leur vie féparés les uns des au­
tres, fe rencontrent lorfque le temps de leur métamor- 
phofe approche *. Après avoir vécu jufques-là dans * PI. 3.^ 
d’étroites galeries*, ils veulent des demeures plus fpacieu- 9* 
les, ils minent en grand *. Il n’efl pas difficile de trouver 
des feuilles de chêne avant la fia du printemps, où i on * h. 
voit diveifes routes étroites & tortueuiès, qui toutes abou- 
tiffent à un endroit blancheâtre qui a quelquefois une 
étendue qui furpaffe celle de la moitié de la euiHe. Là 
fépiderme du deffus de cette feuille a été détaché par plu- 
fleurs petites chenilles à qui il fait une tente bien dote, au- 
dclfous de laquelle elles mangent laffibfiancc charnue de 
la feuille fans crainte d are inquiétées, elles avoient vécu 
d’abord chacune iéparément dans d’étroits fentiers. Il y a 
d’ailleurs des mineurs qui dès leur naifiànce s’etabl nient, 
plus de vingt ou trente eniemble dans une même cavité, 
qu" 1s aggrandiffent journellement pour fe nourrir. On 
trouve de ces focietés de mineurs dans des feuilles de lilas:

Aiij
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* Fig. 4.
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les vers qui les compofent font blancs, À ras; ils ont fx 
jambes écailleufes, maison ne leur en diûingue point de 
mcmbraneulès, leur derrière les aide a marcher, il fait 
l’office dune feptième jambe.

Quoique les mineurs loient toujours très-petits, les 
yeux feuls trouvent entr eux des différences qui iuffifent 
pour en faire diflinguer les claffes, les genres, & meme 
quelquefois les efpeces. Il efl bon pourtant, lorfqu on 
veut les bien voir, de donner à fesyeux le fecours d’une 
loupe. Entre ceux qui font des chenilles, on reconnojt 
très-bien les caraéléres de deux cia Tes diiférentes; il y a 
des m incubes qui font des chenilles de la première clane, 
ou qui ontfeize jambes; & il y en a, & meme beaucoup 
plus, qui font des chenilles de la troifiéme claffe, ou qui 
n’ont que quatorze jambes, parce qu’elles n en ont que lix 
intermédiaires; la première paire de ces dernières jambes 
11 cil féparée de la première des canicules que par deux 
anneaux fans jambes. Peut-être y en a-t-il de plufieurs 
autres claffes. Entre ces chenilles mineufes, les unes, à 
leur petiteliê près, font affés femblables aux chenilles rafes 
les plus communes *; mais d’autres ont ies anneaux mieux 
marqués, plus entaillés que ceux des chenilles ordinaires4; 
le corps de quelques-unes, & fur-tout la partiepoûérieure 
du corps femble compofée de grains enfilés comme ceux 
des chapelets. Les anneaux de la partie antérieure font plus 
applatis; le deuxieme ou le tro dénie anneau efl le plus 
large de tous; de-là il arrive que la partie antérieure forme 
uneclpece de triangle ifofcéle.Lc premier anneau de quel­
ques-unes femble élargi par deux appendices, par une 
partie en portion de (phere, qui lui a été adjoûtée de 
chaque côté; c’efl ce qu on peut obferver fur une mincule 
en grand des feuilles de rofier*. Mais ce qui paroîtra plus 
remarquable, ccft quon croit bien voir fur chacune de
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ces parties qui excédent /es autres, une fente qu- ne peut 
être qu’un ftigmate * ou un organe de la respiration, ainfi * Jï 
ces ûigmatesfè trouvent placés bien plus près du milieu 
du dos que ceux des chenilles ordinaires.

Tous nos infedes mineurs ont une peau tendre, trans­
parente & rafe, mais tous ne 1 ont pas de la meme couleur ; 
la plupart cependant font blancheatres ou d un blanc dans 
lequel il y a une légère teinte de verd; d’autres font d’une 
couleur de chair pâle, & d’autres font d une couleur Je 
chair plus vive, prefque rouge. Il y en a un grand nombre 
d’efpeccs qui I ont d’un affés beau jaune qui tire fur la 
couleurde l’ambre; c’eil la couleur des mineufesen grand 
du pommier, c’efl auûi celle des vers mineurs en galerie 
des feuilles de ronce. Une mmeuiè en grand des feuilles 
de rofier, que nous venons déjà de citer, eft d’un olive 
un peu grifâtre. Communément leurs couleurs ne font pas 
nuées, variées & combinées par taches 6c par rayes, comme 
le font celles de tant de chenilles qui vivent fur les feuilles. 
Cependant on trouve dans les feuilles dukenopodium ou 
de la patte doye, 6cdans celles d une efpece darroche 
très - commune. une chenille * mineufe en grandes aires, * pi. 2. fig. 
qui, fi elle étoit de la grandeur des chenilles communes, 81 
pourroit être mùe au rang de celles qu* font bien colorées. 
Le .tond de fa couleur ell un blanc jaunâtre; mais tout du 
long du dos, elle a une raye d’un brun rougeâtre, plus que 
vineux. De chaque côté elle a deux rangs de taches plus 
rouges que la raye du dos. Ces taches font bien alliances, 
il y en a deux de chaque côté, fur chaque anneau, dont 
l une eft direélement pofée au-dedous de l’autre.

Après que nos infeéles mineurs ont fubi leur dernière 
metamorphofe, après qu’ils font devenus des inlêéles 
ailés, ils ne relient pas long-temps apparemment à s’accou­
pler. Les femelles vont dépoter leurs œufs fur les feuilles
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propres à nourrir les petits qui en doivent eclorre; elles 
en laiffent peu fur .chacune, comme n elles fçavoient que 
communément ces infeéles ne doivent quitter a cui c 
qu’après leur dernière transformation, & que s’il y en avoit 
un grand nombre dans la même feuille, ou qu elle ne leur 
fournirait pas affés de fubfillance, ou qu’ils s’y incommo­
deraient les uns les autres. On voit pourtant des feuilles 
où plufieurs œufs de mineurs en galerie ont ètè dépofes, 
oui paroi flent par tout façonnées en efpece de guillochis 

*PLi. fig. fin piliers. Les galeiies multipliées qui s entre-crouent
en quantité d’endroits, occupent plus d’elpace fur celte 
feuille, que ce qui y a été laiffé fain.

Les œufs de fi petits infectes doivent être extrêmement 
petits, & par-là tres-difficiles à rencontrer; auffi ne m cfl- 
il jamais aruve d’en obfcrvcr qu'un feul, qui venoit d cire 
dépofé fur une feuille de faille, démarquai la branche à 
laquelle tcnoitla feuille fur laquelle le petit œuf avoit clé 
laiffé, & je marquai auffi la feuille; cet œuf étoit blanc, & de 
la figure d'un œuf ordinaire: je me fis un plaur plufieurs 
jours de fuite, de l’aller oblèrver a la loupe. Apres quatre 
à cinq jours qui fe pafférent fans que je vifle rien de nou­
veau, je ne trouvai pins fœuf, mais au-deffous de l’endroit 
où il étoit, ou tout auprès, le deffous de la feuille me parut 
plus blanc qu ailleurs; je jugeai que c étoit là fendreit où 
s’etoit introduit l’inieéle qui étoit forti de l’œuf, que 
c’étoit làqu d travaillait à fe creu fer un chemin, en déta­
chant la lubllance dont il iè nourriffoit; c’efl de quoi feus 
affés de preuve pendant huit a dix autres jours que je con­
tinuai de le fu ivre. C’étoit un mineur en galerie; bientôt 
je reconnus les commcnccmcns delà tienne, il la dirigea 
du côté de la principale nervure, le long de laquelle il la 
conduifit. Il lui avoit donné au moins une longueur égale 
à celle de la moitié de la feuille, lorfquc cette feuille, dont 

îe
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je n’avois plus guéresh bin, fut détachée de l’arbre par 
quelqu’accidcnt : je dis par quclqu'accident, parce que le 
travail de nos mineurs ne fait pas tomber plutôt que les 
autres, celles ou ils le font établis.

Quand j aurois vû un grand nombre de nos mfcéles 
faire des œufs devant moi fur les feuilles, je naurois 
apparemment rien vu de plus que ce que j’ai vû par rap­
port au ïeul œuf dont je viens de parler; & n’eût-on 
jamais trouve d œufs, on ne domeroit pas qu’ils ne fuflènt 
depofés fur la feuille ou dans la feuille meme.

L endroit par ou le mineur en galerie s'eû introduit 
dans une feuille, cil aile à reconnoître; à un de fes bouts * * PI- 1 • fa 
a Ion origine, la galerie cil fi étroite quelle y a fbuvent à 
peine le diametre du fil le plus délié; la elle ne paroît 
quelquefois qu'un trait tiré fur la feuille, mais elle s’élargit 
infcn'îblemcnt en s’éloignant de ce terme; à fen autre 
bout *, elle a quelquefois la largeur d’une petite trelfe, ou * g. 
d’un petit ruban. A mefurc que le mineur creuic, qu’il 
s’ouvre un chemin en avant, il mange & il croît, le dia­
metre de fon corps augmente & demande un logement 
moins étroit. Qu on détache une feuille minée de la forte, 
& qu’on la regarde vis-à-vis le grand jour, ou pour le 
mieux encore, vis-à-vis le fbleil, on ne manquera pas de 
voir finfecle *, s’A n’eft pas forti de la feuille; les endroits * PI. i. fa 
minés ont une tianfparence que les autres n’ont pas; la 4’s ’ 
tete de fin (cèle fera toujours tout auprès du bout le plus 
large de la galerie. Dans tout l’efpace qu’il a habité ci- 
devant * on oblcrvera de petits grains noirs qui ne lont *Fîg. 4.^. 
autre chofe que les excrcmens qu’il y a laiffés, chemin 
faifant. Ces grains font à h file les uns des autres; dans 
les galeries plus larges, il y en a plufieurs grains arrangés 
les uns à coté des autres. Dans les feuilles minées en 
grandes aires, les excrcmens font tous ra-fcmblés dans un

Tome III. . B
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petit tas. Quelques mineurs les placent à peu près au cei> 
ire de fendroit miné, & quelques autres les mettent à un 
des coins.

Si le temps qu on a choifi pour obfcrvcr une chenille 
mine-jfe, efl celui ou elle éioit occupée à travailler, on 
lui verra faifir entre fes dents, comme entre deux pinces, 
le parenchime de la feuille; on verra qu’elle le détache, 
ou on verra au moins qu une petite portion de la feuille 
qui étoit opaque, cil devenue transparente, & cela parce 
que ce qu’elle avoit de charnu a pafe dans le corps de 
l’infecte. Les deux dents qui forment une pointe en-devant 
de h tête, font très-propres à ouvrir un chemin dans la 
fubflance de la feuille, & à en faifir de très - petites por­
tions. On peut très-bien obfcrver la mineufe en grand 

*PE z.fig. du rolier * pendant qu’elle creuie ainfi dans fépaifleur 
bc> c' de la feuille. On obferve encore plus anémient celle de la 
* PL xfîg. patte d’oye*, ou de farrochc, parce que dans les endroits 

qu’elle mine, elle ne laiiTe de chaque cote de la feuille 
qu’une pellicule blanche 6: tres-mince.

* pi. i .fig. Les vers mineurs * qui doivent fe transformer en mou- 
fg. 3 aiLs, n’ont point de jambes, & leurs têtes ne

font point ccailleufes, elles ne reffemblcnt point à celles 
des chenilles niincufcs, ni meme à celles des vers mineurs 
qui doivent fe transformer en fearabés. Ces vers mineurs 
qui doivent devenir des mouches, foit pour miner en 
grand, foit pour miner en galerie, ont recours à une 
méchanique différente de celle des chenilles minculès, & 
qu’on obferve avec plus de piaifir, elle a quelque choie 
déplus hngulier. Au lieu que les chenilles mineufes cou­
pent la fubflance de la feuille avec leurs dents, comme 
avec des cipeces de eifeaux, nos mineurs fcmblent piocher,, 
a peu près comme nous piochons pour crcufer la terre, 
ou plutôt pour crculer la pierre. On peut voir travailler
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de ces Cortès do vers dans les feuilles du kïteron, dans celles 
de plufieurs clpeees de renoncules des prés, qui font dé­
coupées, dans celles du trefle, dans celles de k bardane, 
dans celles du chèvrefeuille, 6c en un mot dans celles de 
cent & cent efpcces de plantes, d’arbriffeaux & d’arbres, 

fi on tient & qu’on confidére vis-à-vis legrand jour, une 
feuille où un de ces mineurs s’eft établi, pourvu. qu’on foit 
muni d’une loupe forte, on ne fera pas long-temps fans le 
voir travailler. Ils minent, 6c par conféqucnt ils mangent 
preique ccntinue/Zement. Une partie longuette, quoique 
très - déliée fe fait dittinguer du reûe par fa couleur brune, 
cefl un filet, une petite tige écailleufe T Une portion *Pî. i.fig. 
de cette tige * cil logée dans le corps de l 'infcéle, on ne 
iabic pas de l’y voir à caufè de la blancheur & de la tranf- 
parence des anneaux; l’autre bout de la meme tige * efl râ 
en-dehors du corps, & s’étend par-delà la tête; celui-ci 
fe teimine par un crochet courbé vers le ventre. La tige 
entière paroît avoir la foi me d’une S. Vers le milieu de 
cette A, que nous confiderons comme couchée horifon- 
talement, on remarque une autre tige * qui lui eftquel- 
que fois perpendiculaire, & qui quelquefois lui efl inclinée, 
&qui cil comme le point d’appui deffus lequel & autour 
duquel la tige en L fe meut comme un levier, comme les 
bras d une balance fe meuvent autour d’unhypomochlion. 
La tige en J"efl dans un mouvement continuel fur ce 
point d’appui. I ’cffetde ce mouvement efl de faire hauffer 
ôc baiffer alternativement & avec vîteffe le crochet qui efl 
en dehors de la tête, de le faire frapper contre le paren- 
chime de la feuille. La tête de fimèéle efl charnue 6c 
flexible, elle fe contourne fclon le befoin ; d’où il arrive 
qu’on voit le crochet piocher, tantôt vers un côté 6c tantôt 
vers l’autre; tantôt vers le deflus 6c tantôt vers le deffous 
de k feuille. Le fuccès des coups eft vifible, les endroits
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fur lesquels ils tombent, prennent peu à pèu de k trnnf- 
parcnce. Chaque coup détache une petite poition de la 
fubftance de la feuille. Tout cela fe y oit très-bien; mais 
la forme de I efpcce depetite pioche ne le découvre pas fi 
nettement, il n’efl pas poffîbfe de voir -affés diflmcdcment 
une partie fi délite au travers d’une membrane, on ne 
diflmgue alors qu’un crochet; & quand apres avoir retiré 
un de ces vers de là feuille, je fai obfervc avec une forte 
loupe, je lui en ai toujours trouvé deux fcmblablcs, pô­
les l’un près de l’autre, & parallèlement l'un a l’autre. Ils 
frappent tous deux en meme temps. Les inflrumcns de 
quelques - uns de ces vers que j'ai obier vés pendant 
qu’ils minoient, m’ont paru fcmblablcs a des marteaux 
a deux tues, de forte qu’ils dévoient donner leur coup 
tant en s’élevant qu’en s’abaiflant. Mais ces parties font 
fi fines, que, quoiqu’on ait retiré le ver de la feuille, 
il cil difficile de de tacher fa pioche fans la défigurer, & 
plus difficile encore de la dégager des paitics voifincs qui 
la couvrent fbuvent, malgré qu’on en ait, lorlqu’on la 
veut mettre dans le microfcopc; auffi n’ai-jc pas reuf 1 à 
l’y placer allés bien pour la faire deflmer.

Mais j’ai viï à fouhait la figure des pioches qui ne font 
que de hmplcs crochets, & dont fe fervent des vers mi­
neurs conlidcrablcmcm plus gros que ceux qu’on trouve 
commun effient, A qui lont aulh de très-grands mangeurs* 
Us mente roicm que nous en fffions une mention parti­
culière, quand ce ne ieroit qt. à caulc de la plante de la­
quelle ds le noumffcnt. Us nous lent voir, ce que quelques 
< icnil.es nous ont déjà montré, qu’ils vivent de plantes 
qui Icroidit pour nous de vrais poifons. Ls mangent la 
lubllancc charnue de la jufquiamc. LTlffioire du 1 Aca- 

*Pag. 5©. demie de lycq. nous apprend combien ( ette plante efl 
capable de produite kir nous de fâcheux effets; elle reporté

icnil.es
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que les Religieux de doyen val, pour avoir mangé Je peu 
qui sèn pouvoir trouver dans une laladc, le mercredi faint 
au loir , curent des maux de tête, des retentions d urine; 
le lendemain ils étoient comme des gens yvres, ne pou­
vant ni lire, ni prefque parler, & il leur fut àbfolumèÜ 
impoli ble de dire l’office du jeudi faint. Nous pourrions 
citer d’autres cfèts plus tunefl.es de cette plante, rapportes 
dans divers ouvrages. Des mineurs fe nourriflem pourtant 
de la fubftance de cette plante; ce font des vers blancs*, 
qui rcKemblentalîcsà ceux de la viande': je veux dire que 
la partie poftérieure de leur corps cïl plus grofe eue l’an­
térieure, le bout de celle-ci eft aTés pointu. De ce bout, 
fortent deux crochets bruns & écailleux *, recourbés vers & 
le ventre; les tiges de ces deux crochets font parallèles 
1 une à l’autre, &. parallèles à la longueur du corps dans 
lequel elles font logées. Lorlqu on preffe le corps de ce 
ver pour l’obliger à montrer fes crochets, on croit lui voir 
une figure de tete qu’on ne voit point aux vers delà viande. 
Le deffus de la partie charnue d’où fort eut les crochets, a 
de la rondeur, & immédiatement au-defius des crochets, 
on diflingue quatre points noirs pofes a peu près aux qua­
tre angles d’un petit quarré; on eft difpolé à prendre ces 
quatre points noirs pour les yeux de l’infeéle. Les yeux 
de quelques araignées font arrangés de la meme manière.

J\ii vu dans le mois d’A ont plulicurs pieds de ju4quiamc, 
dans les feuilles delqu elles * ces mineurs s étoient nichés. *Fi^ 
Les feuilles de cette plante font extrêmement grandes. 
Il y paroiffoit de grandes places plus blancheatres que le 
refle, & où I epidermedu défi iis de la feuille ctoit foiilcvé. 
Dans tel endroit blancheâtrc, il y avoit fept a huit vers; 
clans un autre, il n-’y en avoit que trois a quatre, & dans 
d autres, d n’y en avoit qu’un feul Ils ne paroiffe.nt.ni fe 
chercher les uns les autres, ni craindre de fe rencontrer.

B iij
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Ces fôrtcsde feuilles font épaife leurfubflaiiçç çfl tendre, 
pkilicurs vers peuvent, fins s incommoder, travailler cha­
cun de fon côté à la détacher d une meme place minée.

Il ’ a encore une autre raifon & une meilleure, pour 
laquelle ces vers ne doivent pas autant craindre de fe ren­
contrer , de fe trop multiplier fur une même feuille, que le 
doivent craindre les autres vers mineurs; la plupart de 
ceux-ci doivent prendre tout leur accroiffemcnt dans la 
même feuille, & dans le même endroit de la feuille ; je veux 
dire qu’il ne fçavent qu’étendre le logement quils ont 
commcncéa s’y faire. Quand on a retire ceux des tfeuilUs 
de chêne, & ceux dediverfes autres feuilles, de la cavité 
où ils étoient, inutilement les pofe-t-on fur une autre 
feuille de la même eipecc,& une des plus tendres de cette 
efpecc; ils ne font point de tentatives, ou ils n’en font que 
d’inutiles pour la percer, & pour s’ouvrir un chemin dans 
fon épai fleur; ils fe ’echent & périment fur la feuille. Il n’en 
cil pas de même de nos mineurs de la jufquiame, quand 
ils ne trouvent pas l’endroit où ils minent., ailes fucculent, 
quand, à force d’aller en avant, ils ont pouflê leur travail, 
jtifqù’auprès du bord de la feuille, ils percent l’épiderme 
qui les couvre, ils paflent fur le delfus de la feuille, ils 
cherchent une place où le terrein leur paroiffe bon à crcu- 
fcr. Si cette feuille ne leur en fournit pas un qui foit à leur 
gré, ils Içavent quitter cette feuille,.3c en aller chercher 
une plus fraîche, plus griffe & plus épaiffe.

La première fois que je voulus obferver des feuilles de 
jufquiame remplies de mineurs, que javoisrenfermées la. 
veille dans un grand poudrier, je visplufieurs de ces vers 
qui marchoicnt furies feuilles. Je tirai une de ces feuilles 
du poudrier, & je m'attachai a fuivre un ver qui étoit 
dcftùs. Je ne fus pas long temps à reconnoître qu’il cher- 
choit à fc loger. Tout ce que je vis d’abord, cett quil
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frottoit avec vte fie le bout de fa tête contre la feuille; e 
remarquai enfuite que les endroits qu’il avoit ainfi frottés, 
étoient plus verts que Je relie ; dans 1 état naturel, le verd du 
deffus de la feuille efl blancheatrc, laie verd étoit plus beau, 
6c Y endroit paroilfoit plus humide; en un met il paroiffoit 
que/epiderme avott etc emporté. Le ver changea de place, 
&fur le nouvel endroit ou il s’an r êta, il répéta fa première 
manœuvre. Je me mis dans un jour favorable pourlob- 
lerver, N je vis fort diHinélement qu’il ratifloit lafuiface 
de la feuille avec des crochets, comme un jardinier ratifie 
la terre des allées avec une ratifToire. Il pertoit fa tête en 
avant,& la ramenoit enfuite en arriéré, tenant fes deux 
crochets appliqués contre lafuiface delà feuille. Ain files 
pointes des crochets la iabouroient; il répetoit ces meu- 
vcmens de fa tète avec une prodigieufe vitelle : aulfi au 
bout d’un temps très-court, de quelques fécondés, on 
dillinguoit un petit fiilon qui avoit été creuln dans la feuille. 
Le ver changea de place quatre a cinq fois, & creiuà 
quatre à cinq niions. Il avoit apparemment voulu londer 
le terrein, & il n’en avoit pas trouvé qui eût ou affes de 
profondeur, ou une confiflance convenable ; la feuille lui 
avoit paru peut-être trop deffcchee en ces endroits. Quoi 
qu’il enfoit, il fe fixa dans un autre endroit; après qu’il 
y eût crcuftle fdlon,oul’efpece de petit fofTé, après a\oir 
fouille perpendiculairement à la furface de la feuille, il 
contourna fa tête de façon qu il pouvolt piocher parallè­
lement t la j ur/ace de cette feuille. < e fut enfuite, dans ce 
fens qu’il travailla. Il dirigea fa fouille entre les deux mem­
branes de la feuille. Dans peu il parvint à loger fa partie 
antérieure fous la membrane fupericure; continuant fon 
travail, c cil-a-dire en répétant les manœuvres que nous 
venons de décrire, en moins de deux minutes tout fou 
corps fe trouva logé dans l’cpalffcur de la feuille. La
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vîte/Te & fadrcfTe avec lelque^s ces vers s ouvrent un 
chemin dans une leu nie allés tendre,lont affr réireiit admi­
rables. Aufli ne fc fâhoient-ils pas une affaire de quitter 
leurs vieilles feuilles pour entrer dans les nouvelles feuilles 
que je leur donnois.

Dans des feuilles de poirée i ai trouve des vers mineurs 
qui m’ont paru ades lèmblablcs a ceux des feuilles de 
jufquiame, ils ctoient de meme grandeur, mais je les } ai 
trouvés en moindre quantité, & je nai vu qu’un ver en 
chaque endroit mine. Des feuilles d oièille m’ont au fïi 
offert de grandes places minées, dans chacune dcfquelles 
il y avoir cinq à fix vers un peu plus petits que ceux delà 
juîquiame, mais qui n’en différoient qu’en grandeur.

Les mineurs que nous examinons actuellement, ceux 
qui font des vers fans jambes, & qui doivent par la fuite 
paraître fous la forme de mouches à deux ailes, fe trans­
forment la première fois comme les vers de la viande, 
en une nymphe renfermée dans une petite coque faite 
de la peau meme que le ver a quittée. Quand l’infeéle 
fc dégage de la peau qui lui donnoit la forme de ver, il 
ne fort point de celte peau, il s’en détache feulement, 
clic le couvre toujours, à peu près comme un homme 
pourroit refier enveloppé dans une robe de chambre de 
laquelle il aurait retiré les bras. Cette peau qu; n eh pins 
unie a l’infeéle, fc defféche & forme une cïpccc de belle, 
une coque dans laquelle la nymphe cü aufo bien & mieux 
renfermée qu’elle le pourroit ctre dans ces coques que les 
chenilles & d’autres in-èélcs conflruifcnl avecleplus d art 
pour s’y transformer. Nous dirons donc que nos mineurs 
font en coque, quand nous voudrons dire qu’ils fe font 
transformés pour la première fois dans une nymphe con­
tenue dans une coque formée par la peau du ver.

Plusieurs cpcces de nos vers mineurs fortent des feuilles 
dans
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dans icfquches ils ont pris leur accroiffement, lorfqu ils 
font près de leur première transformation. J’ai trouvé lùr 
des feuilles, ou contre les parois des poudriers, les coques 
des minais de la jtnquiamc, celles des mineuis de la poi- 
roc, celles des mineurs de la bardanne, celles des mineurs 
des renoncules, celles des mineurs du trcfle, &c.

D autres fe mettent en coque dans la cavité même 
qu’ils ont creufée dans la feuille. Aufîi ai je trouvé la coque 
d’un mineur du plantmau bout de fa aleric.

Pluficurs autres efpeces de vers mineurs fe transforment 
dans la feuille même, avec une petite précaution qui mérite 
d’être remarquée; les galeries ne lent pas précifément 
creu écs dans le milieu delà fubftance de la feuille; d’un 
côté elles ne font recouvertes que par le fimplc épiderme ; 
&de /autre elles le font par la membrane extérieure, par 
l’épiderme, & par une portion de la fubllance charnue 
qui y efl refié attachée. Tant que les mineurs dont nous 
parlons, fe nourriffentpour croître, ils minent de àçon 
que du côté du dcffis de la feuille, les galeries ne font 
couvertes que par la feule membrane, que par 1 épiderme 
du de Cas de la feuille; c’eft-làle côté par où il faut regar­
der , fi on veut bien voir le ver fans le tirer de la feuille. 
De 1’autre côté, la galerie a une couverture plus opaque, 
parce qu’elle ch plus épaiffe. Mais lorfqu un de nos vers 
mineurs longe à Jè mtramorphofer, il pafle, pour ainli 
dire, de /autre côté de la feuille, c efl-à-dire, qu H ouvre 
une cavité qui, du côté du dcJ fus de la feuille, cil couverte 
d’une épai feur capable d empêcher de le voir, au lieu 
qu’il n’efl couvert alors vers le deffous de la feuille que 
d une membrane mince, qu’il a même diflenduë, comme 
elle doit l’être pour fc mouler fur un petit grain dont fôn 
corps prend la forme. Si on regarde donc par défi us une 
galerie dont le ver s efl mis en coque, on ne peut voir ni

Tome 111. (
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ver, ni coque ; mais qu on confidere le de (Tous de cette 
feuille, le côté fur lequel la galerie ne lofait point, ou fe 
fait peu voir, là on trouvera une petite éminence vis-à-vis 
Fendait où efl de l’autre côté la fin de la galerie. Qu on 
emporte doucement la membrane qui recouvre cette émi­
nence , & on trouvera la coque du mineur ; ainfi cette co­
que efl bien cachée. Ce n’eft pas apparemment pour nous 
que finfeéle prend le fom de fé cacher, mais il a fans 
doute des ennemis contre fefquels il efl hors d’état de fe 
deffeudre.

Les mineurs des feuilles de laiteron *, les mineurs des 
feuilles de chèvrefeuille*, & ceux de diverlès autres feuilles, 
en ufent ainfi. Lorsqu’on voit de ces feuilles minces en 
galeries, on peut reconnoître avffi fûrement & aufii vite 
avec les doigts qu’avec les yeux, fi le mineur y efl en 
coque. On n’a qu à prendre entre deux doigts la partie 
de la feuille où cil le bout le plus large de la galerie. Quand 
le ver efl en coque, on fent en-deffous de la feuille une pe­
tite éminence dure, de la grofleur d’un grain de millet, ou 
plusgroffe félon la groffeur du ver qui s’eft mécamorpho_e.

Il y a au fi des mineurs en grand qui, apres avoir miné 
la feuille plus près du defihs que du défions, pendant 
qu ds minoient pour croître, pafient de l’autre côté, 
quand ils font près de fé metamorphofer, & minent un 
efpacé moins grand que le premier, & qui ne paroit miné 
que quand on regarde la feuille par défions; ccd cc que 
pratiquent pour l’ordinaire les mineurs des feuilles du 
houx.

L es coques * de ces vers fiant rougeâtres, ou couleur 
de marron, 6c quelquefois brunes. Les couleurs de là 
même coque varient; il y en a, comme celles des vers 
de la jufquiamc, qui font prefque rouges, lorfque le ver 
s y efl renfermé depuis peu, 6c. qui, lorfqu’ellçs font plus
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vieilles, prennent la couleur de marron. Toutes ont des 
anneaux bien marques. Il y a entre celles de differens vers 
quelques variétés qui ne méritent pas que nous nous y 
arrêtions beaucoup. Les unes font plus oblongues, les 
les autres 'ont plus arrondies. Entre les oblongues, les unes 
ont allés la forme d'un ceuf, les autres font plus greffes à 
un bout qu’à i autre. A un des bouts de plufieurs, qu- efl 
ordinairement le plus pointu, il paroit deux pet’ts ci o- * pi. !. fi . 
cliets*, qui font comme deux pentes cornes à la partie 1 *• & lz- 
antérieure de la coque. Sur la partie poflérieure de celles- 
ci , il paroît deux cornes plus greffes * & plus écartées l’une * 
de 1 autre. Ces dernières cornes le treuvoient auffi fui le 
derrière du ver; déplus gros vers de divers autres genres, 
que nous examinerons dans un autre temps, nous appren­
dront que celles de nos mineurs étoient les organes de 
leur refpiration.

Des coques des mineurs du laiteron de de celles des 
mineurs du chèvrefeuille, font forties de petites mouches*, * F«g- 2. 
entre lefquelles je 1 ai pas vû de différences fènhbles. Elles 
étoient brunes ; leurs ânes leur couvraient tout le corps, 6c 
alloient meme par-delà. De plus groffes mouches * à deux * Pl- 
ailes font ^orties des coques des mineurs de la ju'quiame. 7‘

L’ouvrage des mineurs en grand, groTéremcnt confi­
dere, èmble n avoir rien de plus Imgulier que celui des 
mineurs en galerie, au lieu que ceux-cy minent toujours 
devant eux, & qu’ils avancent à mefure qu ils minent, les 
autres minent tout autour de fendrait qu’ils habitent; cet 
endroit efl marque fur fa feuille par une plaque blanche 
ou jaunâtre, c efl-à-dire, par la portion de la membrane 
qui a été détachée. Cette portion de membrane qui aurait 
été nmplement détachée, devrait être par-tout liffe & 
unie, comme elle l’ètoit lorfqu elle étoit appliquée fur ïi 
feuif/e; auffi la première fois que j abiervai fur une pareille
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* H. 3. fig. portion de membrane d’une feuille de chêne, une arrête * 

’ qui avoit quelque faillie en-deffus, cette arrête me parut 
fnguliére; elle alloit d’un des houtsde fcndioit miné au 
bout diamétralement oppofé. Il étoit naturel de peder 
d’abord que cette arrête n'étoit autre c note qu’une giofle 
fibre détachée de la feuille ; mais fa direélion & là figu e 
detruifoient cette idée; elles apprenoient quelle n’étoit 
point du tout une fibre de la plante. J'ai depuis obfcrvé 
conflamment cette arrête à toutes les portions d’épiderme 
qui avoient été féparées du parenchime des veuilles de 
chêne, par certaines efpeces de mineurs, & j ai été em- 
barraffe comment elle pouvoir être produite, ju'qu a ce 
que j aye obfèrvé des endroits qui avoient été minés en

* PL 4. fa grand dans des feuilles de pommier *, & dans des feuiacs 
d’orme femelle *. Des endroits minés de celle-ci m’ont

* xi». 3. ,, . . 1 ï / , / 1 • c 'Idécouvert pourquoi 1 épiderme détaché de certaines feuil­
les de chêne a une arrête, quel eft fuCagc de cette arrête, 
& comment elle peut être formée. Les mineurs des feuilles 
d’orme femelle font des plus gros infeéles de ce genre;

* Fig- 7-fl l’efpace compris entre deux fibres parallèles qui partent 
de là principale cê)tc, borne pourtant l’efpace dans lequel 
chaque imcéle crcule & fe nourrit: ces fibres font pour 
lui deux chaînes de montagnes qui l’arrctent de chaque 
côté; de-là il arrive qu’il fe fait un logement plus long que 
large, à peu près reélangle. C’efl la membrane, l’épiderme 
du deffous de la feuille que ceux-ci détachent d’abord; 
ils mangent pourtant par la I dite toute la pulpe qu« eil entre 
celle-ci & la membrane fupéricurc. Au fieu d’une arrête 
que nous avons fait obicrvci lur la membrane détachée

& ‘Fig. 3, 4 d une feuille de chêne, j’en ai louvcnt vû deux ou trois*, 
quelquefois davantage fur la membrane détachée d’une 

feuille d’orme femelle. La flruélure de chacune de celles-
ci ctoit plus ailée à rcconnonrc que la ftru.élure de celles
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du chêne: il ctoit vifible que chacune d’elles n’étoit qu’un 
pli de l’épiderme, d que la fommite du pli qui s’élevoit 
au-defius du relie, formoit l’arrête en quefhon : cela, dis- 
je , ctoit vmble, en fusant d’un bout a i autre chaque 
arrête *, & cela parce que vers un des bouts, on voyoit les * PE 
deux portions de membrane qui commcnçoient fimple- 
ment à fe courber Tune vers /autre, 6c qu’un peu plus loin, 
elles ctoient prefque contiguës; d où il étoil ailé de iugei 
que dans le relie de fétenduë, elles ctoient exactement 
appliquées fuite contre l’autre : en un mot, on voit ici ce 
qu’on voit fur une bande de papier qu on tient avec les 
doigts pliée en quelques endroits, 6c que. on re/ oit ouvre 
un peu par-delà les endroits où l’on tient les parties affujet- 
ties les unes contre les autres.

L effet que produifent les plis de cette membrane, efl 
clair , ils la retréciffcnt, 6c forcent par conféqucnt les deux 
fibres auxquelles elle tient, de s’approcher l’une de l'autre: 
la membrane oppofee, celle qui efl chargée de la fubflance 
de la feuille, efl aufli par-là contrainte ale courber, à de^ 
venir convexe en-dehors de la feuille. I avantage que i’in- 
ièéle en retire, cil vifible, il fe procure un logement qui a 
plus de bauteui, il fe forme dans la feuille une cavité pro­
portionnée a la grandeur de fon corps, & aux mouvemens 
qu d s’y doit donner; la membrane n’cft plus bridée contre 
fon corps, comme elle lefcroit fans cela continuellement, 
il n a plus autant de frottemens à c/Tuyer.

Rien ne confirme mieux que c’eft le véritable litige des 
plis/des arrêtes de fépidcrme de la feutfc, que la forme 
que nos mineurs en grand font prendre aux feuilles de 
pommier où ils fe font établis. Vis-à-vis ces endroits, 
on peut obferver des plis * pareils aceux des feuilles d’or- * Fig. 11. Z/i; 
me; mais ouvent on y voit plus; du côte de lépider- 
me détaché, qui tft ordinairement ici le deffus, deux.

C iij
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parties de la feuille, qui clans leur état naturel étoient 
éloignées l’une de l’autre de fept a huit lignes, font quel­
quefois rapprochées l’une de l’autre julqua dre pietés

* PI. 4.. fig. à fe toucher *. La les plis de l’épiderme ont été i multi-
11 ’ plies, fi preffés les uns contre les autres, qu il ne con en e 

plus qu’une petite portion de fa première étendue; en 
revanche i’inlèéle s’efl piocuré par-là une cavité profonde 
pour fe loger. Le temps où les mineurs de cette efpece 
font en plus grand nombre, & où ils ont le plus avancé 
leur travail fur les feuilles du pommier, c efl lorfqu’cîies 
font près de tomber, c’eft-à-dire vers le milieu ou vers {a 
fin d’Oélobre; qi on ob’erve alors les feuilles qui font plus 
plices en Routière que les autres, tout du long de la prin­
cipale nervure, ou qui paroiffent repliées en quelques autres 
endroits, l’endroit où le pli cille plus confidérable, efl le 
logement de f infeéle. Souvent on trouvera deux ou trois 
pareils logemens fur une meme feuille. Quelques infeéles 
s ctabliffent du coté du deffous, mais ils font en petit nom­
bre. La meme fai ôn efl aulii celle où on en trouve le 
plus dans les feuilles de l’orme femelle.

Les trois cipeces de mineurs dont nous venons de par­
ler; fçavoir, ceux des feuilles de chêne, ceux des grandes 

♦ Fig. i. & feuillesdorme *, 6c ceux des feuilles de pommier*, font 
_ des chenilles à quatorze jambes, 6c qui n'en ont que fix 

j intermédiaires, difpolccs de làçon, qu'entre fa dernière 
paire de celles-ci & la paire des poflérieurcs, il y a trois 
anneaux lans jambes. Les mineures des feuilles de pommier 
font d un jaune qui tire fur la couleur du karabé, ics-mi- 
neufes des feuilles de chcne font d’un blanc légèrement 
teint de verd ; la couleur de ce qui efl contenu clans leur 
eflomach 6c leurs inteflins, peut donner ce peu de verd a 
la peau tran parente. On ne décideroit pas lûremcnt fi ces 
trois chenilles font de la même ou de différentes elpeces,
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fï les papillons dans /dquels elles fe transforment, ne 
Tapprenoient, ou u on ne pouvoit pas voir que le travail 
par lequel elles fe préparent à leur metamorphofe eft 
dikêrent. Si dans le mois d’Oélôbre on perce &fi on en- 
leve 1 épiderme qui a elle pliUc par une des mineufes du 
pommier, on trouve alors tous cet épide» aie une cnfalide 
qui n eft point renièrméc dans une coque. Si dans le même 
temps on ouvre la partie minée d’une feuille de chêne*, *p: 
on y trouve auffi une crualide, mais logée dans unepetite 2-d* 
coque *, dont le tiffu eft affés ferre, & fait d’une foye *cc 
blanche; le tiffu de cette coque eft mince, & c eft appa­
remment pour le fortifier que la chenille a eu foin décou­
vrir fon extérieur avec de petits grains noirs, qui font fes 
excrémens. Enfin, fi on ouvre la partie minée d une feuille 
d orme, on y trouve une très-petite, mais jolie coque de 
loye *, qui a en petit la figure des coques de foye les mieux * pi. 
faites par de grandes chenilles, la figuredes coques des vers 6 & 5* 
à foye ; elle eft pourtant un peu plus allongée & plus 
pointue, parce que les crifalides de ces mineulès * de or­
me font plus effilées que les crifalides ordmaires. La cou- %F;. & 
leur de la foye de ces coques n eft pas meme une couleur 10. 9
ordinaire, c eft un verd céladon ou un bleu verdâtre.

^armi les mineufes dont nous parlons, il y en a qui fe 
mettent en crifalides dans les mois de Juin & de Juillet, 
& ce n ?û que pour indiquer le temps où on en trouve 
davantage, que nous avons dit qu'il làiloit les cherchervers 
la fin d’Oélobre; alorslcs feuilles tombent, eu 'ontprêtes 
à tomber, les crifalides qui <ont renfermées dans leur inté- 
neur, tombent avec elles. Celles qui font renfermées dans 
des coques font au moins en quelque forte à couvert pen­
dant que la feuille fe pourrit; je ne 'çais û les autres font 
en état de renifler a l’humidité, s’il n’en périt pas beaucoup 
pendant l’hiver ; ce que je fçais, c eft que des papillons font
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fortis avant ou apres la fin de l’hiver, des feuilles minées 
que j’ai renfermées dans des poudriers où elles étoient 1c- 
chement.

Ce n’a été que vers la mi-May que fai remarqué dans 
*PL 4. fig. les poudriers les papillons1 des mineurs de feuilles d orme, 

peut-être étoient-ils tous nés depuis long-temps. I/ êl 
dommage qu’ils foient fi petits; s’ils avoient naturellement 
la grandeur dont ils nous paro« fient, vûs au travers d’une 
forte loupe, ce feraient des papillons à la beauté defquels 
il n’y a perfonne qui ne fut fenûble; il nefl point de papil­
lons plus richement vêtus ; leurs ailes paroiffent tout or 6c 
tout argent; 6c leur or efl l’or le plus éclatant, l’or le mieux 
poh; il fembie rayonner, 6c il efl de la plus belle couleur. 
Des rayes d’argent bien blanc 6c bien bruni trav crient Fade 
6c la font paraître plus belle qu elle ne lèroit, fi elle étoit 
toute or pur; les bouts 6cquelques autres petits endroits 
des ailes 6c du corps, font d un noir velouté qui ne ferl 
qu a rehaufler l’éclat de l’or 6c de l’argent.

Les papillons des mineufes du pommier font nés chés 
moi, a peu près en même temps que ceux des mineufes 
d’orme; leurs ailes ne font pas auffi riches que celles des 
autres; mais on ne les voit pas avec moins deplaifir; cefl 
l’argent qui y domine; clics ont en bel argent à peu près 
tout cc que les autres ont en or, 6< en or ce que les autres 
ont en argent; mais les rayes d’or font tirées longitudina­
lement fur leurs ailes, au lieu que les rayes d’argent font 
dilpofécs tranfvcrfiilemcnt fur celles des autres.

Les papillons des feuilles de chêne, dont l’épiderme de 
*R. 3. fîg. la partie minée a une arrête *, font nés ches moi vers le 

commencement du printemps, apres y avoir palfc l’hiver 
fous l’enveloppe dccriiàlidc. Leurs ailes font riches,quoi­
qu’elles n’aycnt pas autant d’éclat que celles des papillons 
du pommier; elles paroiffent d’argent comme les autres, 

mais
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mais d’un argent dont le poli cil moins vif, d’un an -nt 
plus mat; elies ont quelques taches d’une couleur jaunâtre 
6c argentée.

11 ncR pas aifé de s’afTûrer u les papillons dont nous 
venons de parler, ont des trompes, mais iis ont tous 
des antennes a filets coniques; leur port d’aîles cfl celui 
que nous avons appelié en queue de coq, parce que les 
ailes lé relevent au-deffus du derrière. Le petit pa pilion de 
fa mineule de forme efl mime celui que nous avons cité 
tome L Mém. vm pag. 313. pour exemple de ce port 
d ailes. Leurs ailes du d^ffous font bordées d une frange de 
poils ou de barbes.

J’ai négligé de cherchera avoir le papillon d’une mi- 
neufe des feuilles du poirier, qu’on ne trouve pas aufli 
fréquemment qu’on trouve la mineule des feuilles du 
pommier. Elle pli e comme cette dernière, 1 épiderme 
qu’elle a détaché; elle efl aufli une chenille à quatorze 
jambes & de la troifiéme clatfe; elle efl d’un blanc verdâtre, 
au lieu que celle du pommier efl jaune. Mais j’ai eu au 
commencement du printemps le papillon d une chenille 
qui mine en grand les feuilles du noifetier, & qui fait une 
arrête à 1 épiderme de la partie mince. C eft vers la fin 
d’Oétobreque je renfermai dans des poudriers des feuilles 
dans chacune defqueUes il y avoit une ou deux chenilles. 
Le papillon qui vient de cette chenille minewc des Feuilles 
du nodetier, le peut députer en beauté à tous les autres, 
fes ailes fupérieures, qu’il porte en queue de coq, font 
raye es tranfverfàlement d’une bande dor nué, 6c d une 
bande d’argent éclatant. Le premier trait de chaque bande 
d’or efld un or clair, un peu pâle, cet or fe nue infenfible- 
ment jufqu’au dernier trait de la même bande, qui cfl d’un 
or brun, ou d’un brun debré. Sur chaque aile il y a fix à 
fept pareilles bandes dorées , 6c quatre à cinq argentées.

Tume 1 IL . D
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Ce papillon a deux houppes blanches en dev< it de la tete. 
IJ y a un très-grand nombre de el oui les de la trotucme 
dafTe, qui font une arrête fur 1 épiderme qui couvre la 
partie minée, dont je n’ai point eu les^aj . ions, telle eft 
une mineufe de I aulne.

Des que nous avons vû que nos mil eu ts fçavent hier, 
quelles le conflruifent des coques, nous ne devons plus être 
eipbâr^s pour içavoir comment elles peuvent faire ces ef- 
peces d’arrêtés, ces plis de fépidermequ elles ont détaché, 
& au - dtffous duquel elles font logées. Nous avons luivi 

*ToMelh ailleurs * les procédés des chenilles qui roulent & qui plient 
f. jes feuj|]es au moyen des fils quelles tirent en differens 

fens, & quelles chargent du poids de leur corps : fuppoions 
à celles qui ornent, une lemblabic indufhie, des qu elles 
peuvent nier, elles ont tout ce qu’il faut pour faire prendre 
des pus a la membrane quelles ont détachée. 11 cil vrai que 
dans ces plis, dans ceux qui ne forment qu’une Ample arrête 
fur des feuilles de chêne, ies parties font bien autrement 
rapprochées que o ms les feuilles même pliées, que le pli y 
efl pris de bien ^us près, mais auHi nos inicéles mineurs ont 
a iairea une membrane incomparablement plus mince & 
plus flexible que ne fc fl une feuille. Ils ta pillent de toiles 
partie de l’intérieur de leur cavité, 6c ce font ces toiles qui 
contraignent la membrane à fe plifler. Leurs toiles font fl 
fines, fi ferrées, que je ne les euffe pas reconnues, fi je 
neutte ’çû que nosinicéles avolent befoin d'en faire.

I ous les mineurs en grand ne font pourtant pas prendre 
des plis à la membrane qui les couvre. M. Valhfnieri a fait 
mention un ver qui mine en galerie les 'Cuillesdes roûers 

n s jaidins. O» trouve furies mêmes rofiers & fur le 
y fig. cynor iodon ou rofier fauvage, des mineurs en grand *, il 

n Y a meme gueres d arbri eaux fur lefquéls ces derniers 
mineurs foicmp js communs. La membrane du deflus de
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leur logement ne fait qu une petite boffe en dehors. On 
trouve aufli fur le houx, fur le no fetier, fur le the ne,&c. de 
grandes pheesminées & couvertes par 1 epidei me qui forme 
une convexité en dehors de la feuille, fans avoir aucune 
arrête (ènhble. C et épiderme, en fe defféchant, pourvoit 
bien devenir plus tendu, mais le raccourcit émeut de fes 
fibres ne peut pas lui faire prendre de la convexité ; c cfl en 
filant une ou plu leurs toiles très-minces, que le mineur l’a 
oblige a s écarter & aie tenir écarté de la partie de la feuille 
d on il a été détaché. Cette toile, ou ces toiles, comme je 
l’ai déjà dit, ne font pourtant prefque fènfibfcs que par les 
effets qu elles produifent; mais pour me convaincre c ne 
ces infèclesles filent contre les endroits ou elles peuvent 
être néceftaircs, j’ai percé avec la pointe d un canif ta 
membrane mince qui étoit au-deflus de l’endroit miné 
de la feuille d’un rofier*; /y ai fait une petite déchirure *Pî. 2. fig. 
qui me iaifoit von partie de finfcélc à nud. Quand j’ai 
voulu obfcrver la même déchirure, vingt-quatre heures 
après, j’en ai trouve les bords réunis par une toile que le 
mineur avoit filée fur la fur face intérieure de l’épideime 
ou de la membrane déliée. J’ai fendu de la meme manière 
lés membranes qui couvraient des mineurs en grand du 
pommier. & ces mineurs en ont ufe comme avoit lait ce­
lui du rofier.

On peut pourtant, fans cette expérience, s’affurer que 
les mineurs du pommier tapiffent d une toile fépidcime 
qu’ilsont détache, qu on ouvre leurs petites h gosgc n ieux 
même eft de les ouvrir du cote épais, alors on 'oit que 
tous les bords de la partie charnuë qui le joint à l’épiderme, 
font bianchcatres, quoiqu a une petite diftance de la la_  
partie charnuë foit très-verte. La toile qui eft étendue fur 
I épiderme, va un peu par delà l’endroit où il le fbWft à 
la partie charnuë; on uAppcrçoit le vcid de cette partie

Dij
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charnue, qu’au travers d un voile blanc étendu deffus.

Outre les infeéles qui forment une arrête fur la portion 
de fé nderme des feuilles de chêne, qu’ils ont détachée, 
il y a donc des chenilles, comme nous venons de le dire, 
& même d'efpcccs différentes, 6c des vers, qui minent 
les mêmes feuilles, & qui font feulement prendre un peu 
de convexité a l’épiderme de la partie minée. Si on ob- 
ferve dans certains temps la portion de leur épiderme qui 
a été foûlevée par quelques chenilles, elle femble avoir 

* Pi. . fig. vers fon milieu un cercle plus opaque que le refie *; c’efl 
7-c- ce que j ai obièrvé plus qu’en aucun autre temps vers la 

fin de Juillet. Qu on enleve cette portion d épiderme, 
6c on verra que ce cercle ne lui appartenoit pas; que vis- 
à vis 1 endroit où il paroi (Toit, il y a une petite coque de 
foye blanche; ede efl à peu pies circulaire 6c appliquée 
c mtrela feuille même. Vers le i y. Août de petits papil- 

♦ Fig. 8. Ions * font Iortis chés moi de ces petites coques. Ils por­
tent pour l’ordinaire leurs ailes honfontalement ; le debus 
des lupéricures efl feuille morte, mais d un feuille-morte 
plus clair à leur partie antérieure, 6c d’un veuille-morte 
plus brun à leur partie pollérieure Les antennes de ces 
papillons loin a filets coniques.

Dès le printemps on peut obferverdes milliers dt feuilles 
de chene, dont de très grandes portions de I épidémie de 

* Eîg. 9.//. la partie fupérieure ont été détachées *; relui de plus de 
la moitié ou des trois quarts d’une feuille efl ibûievc, & 
forme ailés louvent une petite convexité : mais ces grandes 
places minées (ont aum l’ouvrage de plufieurs mineurs 
qui , apres avoir vécu fblitaires pendant une partie de 
leur vie, fe font réunis pour travailler au même ouvra ;e. 
Qu’on confidére la partie de la feuille qui efl entre cette 
grande place mince 6c le pédicule, & on verra plufieurs 

S» aS‘ fentiers droits & tortueux *, pluheurs endroits minés en
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galerie, qui font les routes dans lefquelles les infcéles ont 
vécu & crû, & qu’ils ont fuivies pour arriver tous à un 
terme où ils travaillent plus en grand. Quand on cnleve 
vers le commencernent de Juin,! épiderme *qui a été miné * PL 3- 
en grand, la partie de la feuille qu’on met à découvert, eil 
très-verte, & quelquefois paroît très 1 ifïe, il ne femble pas 
que fa fubftance ait été rongée, auÜi ne voit-on aucuns 
excrémens fur cette partie de la feuille; mais on remarque 
dans 1 inflant deux, trois ou quatre endroits, pins ou moins 
félon la grandeur delà partie minée, qu- ont du relief6c 
qui font blancs*. Il lemble que ce loient de petites peL *Fig. 12; 
lions d’où un fécond épidémie ait été détache, des en- QC‘ 
droits minés une féconde fois. Ges endroits font ceux ou 
cf ique petite chenille j’cfl filé une coque fi mince & d un 
tiflufi ferré, qu elle paroît netre qu’un épiderme de feuille; 
elle en a d’ailleurs la couleur; mais on peut fe convaincre 
que cette em eloppe a été filée, fi on la déchire; on diflin- 
gue alors les fils dont elle efl composée, on y voit une 
tifiure qui ne relfemble point a celle de ■ épiderme dune 
feuille.

Avant la fin de Juin, j’ai eu pki fleurs papillons* qui font * Fig. 10& 
'ortis de ces petites coques. Ce papillon efl un noélurne 

que je juge de la fécondé chiffe par fes antennes, & par deux 
barbes terminées en cornes de belier, qui s’élèvent un peu 
en devant de la tête, car il doit y avoir une trompe entie 
deux barbes de cette efpece. Le port de lès ailes cil (em- 
blable à celui des ailes des oileaux; le deffus des fupcrieurcs 
eft un gris qui a un peu de jaunâtre, fur lequel des rayes 
blanches font tirées obliquement, de manière que chacune 
de celles d’une aîle forme avec la raye corref pondante de 
I auue aîle, un angle dont la cavité efl tournée vers la tete. 
Le delmus des ailes efl blancheâtre, il a quelque choie 
d’argenté.



p MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE , 
lyrique j’ai eu enleve l’épiderme de quantité d’autres 

feuilles de chênes, minées comme celles dont je viens de 
parler, j’ai trouvé des inïedes blancheâxr^; je n'ai pas affes 
examiné s’ils Iont des chenilles ou des vers, mais j’aurois 
de la difpofioon à les croire au moins d une autre efpece 
que nos dernières chenilles; le parcnchimc de la partie 
minée avoit été rongé par ces derniers mineurs, & on 
vovoit beaucoup d excrémens qu’ils avoient jettés. Je n’ai 
jamais rencontré ni coques, ni cniàlides dans ces feuilles 
minces en grand, dont le parcnchime avoit été rongé ; don 
il fuit au moins que ces infeéles ne fe métamorphosent pas 
dans les endroits qu 1s ont minés pour vivre. Les quittent- 
ils pour entrer en terre & s’y transformer, ou, après avoir 
miné un grand efpace en commun, paffent- ils chacun 
fcparément lur une autre feuille pour y miner un efpace 
dans lequel iis le défont de leur première forme !

La propreté d un mineur en grand du chenc ne nous 
permet pas de le lailfcr confondu avec beaucoup d’autres. 
Son travail n’a pourtant rien de particulier, fefpace quil 

* PL 2. fig. mine eft à peu près circulaire * ; 1 épiderme qui le couvre a 
un peu de convexité fans avoir d’arrêter Quand il ne mine 
pas, il eft ai Ces ordinairement plié en arc. Si on enleve î’é- 
piderme qui le couvre, on n’apperçoit aucun excrement 
dans Ion logement. Auffi a-t-il l’attention de les faire hors 
de fan enceinte. ( eft ce que m’apprit un de ces vers que 
j’oblervois au grand jour; je le vis marcher à reculons, uf 
qu à ce que Ion derrière fut près du bord de l’enceinte, il le 
fit aller même par-delà. Il y avoit une petite fente * propre 
à le lailfcr fortir, qu il fçut bien trouver; le derrière ; et ta 
alors un petit grain noir, & fur le champ le y erfe retira dans 
le milieu de fon domicile. Lorfque j obfcrvai enfuite avec 
la loupe, des endroits mines par des vers de cette elpece, 
je reconnus qu’ils avoient tous une petite fente à fleur du
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dcfïus de la feuille. Les excrcmens qi ils vont rendre par 
cette fente, tombentallés ordinairement à terre, ce font 
des grains durs qui roulent fur une fuifacc polie. J’ai eu 
beau examiner cet infèdle * avec une forte loupe, 6c dans * PL 2. fîg. 
des endroits très-éclairés, je ne lui ai point vu de jambes, 
meme /or qu’il tentoit de marcher. Son corps efl blanc, 
mais faute & fon derrière font bruns. L’anus paroît au- 
deffous de celui-cï, 6c eflbien rebordé; la tête dlirès- 
plattc; les dents qui en font les parties les plus marquées, 
forment a leur rencontre une pointe. Le contour exté­
rieur de 1 une K l’autre, efl un arc qui Cemble une portion 
de cercie.

Pour mettre fin à ce Mémoire, il nous refle a faire con- 
noîlre quelques-unes des efpeces de vers mineurs qui fe 
transforment en /carabes; il y en a une qui en veut aux 
feuilles dot me, à qui y efl très-ailée à trouver. Si on ob­
ferve les feuilles de plufieursde ces arbres a la fin du prin­
temps, on en appercevraqui,quoique très-vertes par-tout 
ailleurs, ont quelque part près de leurs bords, une partie 
d e fléché e, mais plus renflée que le refle *. Un ver blan- * PL 3. fig. 
cheatre qui a rongé l’intérieur de la feuille dans cet en- x7-r>t>u* 
droit, efl caule du defféchcment qui y paroit; celui-ci fe 
tient a peu près a égale diftance du deffus 6c du deff dus de 
la feuille, 6c il oblige les parties qu’il a iéparées à prendre 
chacune de la convexité vers le dehors. Ce ver le méta- 
morphofè dans un très-petit /carabe brun *, qui efl de la * pig' 
claffe de ceux que nous appellerons dans la luite des fea- 
rabés ? tete en trompe, parce que leur tête extrêmement 
allongée 6c effilée, a îa figure d une longue trompe écail- 
leufe,c efl ce qui fera expliqué plus au long, lorfque nous 
donnerons 1 hiftoire des fcarabes.

Le bouillon blanc, dont les feuilles font plus épaifles 
que celles du commun des plantes, dont les feuilles font



MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
comme drappées, & ont louvent 1 tpaifleur d un gros drap, 
nourrit des mineuis plus grands queceux des feuilles delà 

„ pî . plupart des plantes. Ce font des vers blanchcâtœs *, affés 
ïo&iiy courts par rapport à leur grofleur; ils ne paroi dent avoir 

aucune véritable jambe, mais lorsqu’ils veulent marcher, 
une petite partie infcncure de chaque côté de chaque an­
neau s’allonge, & devient un mammelon qui fait la 1 onction 
d’une jambe. Leur tcu eft brune; elle doit principalement 
cette couleur à deux dents qui, appliquées i une contre 
Vautre, forment un triangle; elles font affés fèmblables aux 
dents de quelques chenilles, & agillènt de même. C’eft 
fur-tout vers la fin d’Août qu’il faut chercher ces inftélcs 
dans les feuilles du bot lion blanc; on reconnoit Souvent 
fur la mêmefeuHle plu fieurs endroits qu’ils ont minés. Le 
duvet cotoneuxeft foûlevé fur des places allés grandes du

♦Fi*.9 deffus de la feuille *. Dans quelques-uns de ces efpaces
m,n. minés, il n’y a qu’un ver, dans d’autres il y en a trois à

quatre. Les fibres du bouillon blanc qui, dans l’état na­
turel de cette plante, font cachées par le duvet, font fou- 

* - vent a découvert dans le fond des endroits minés * ; le
duvet qui a été détache & foûjevé tombe. Les fibres font 
noirâtres alors, non - feulement parce qu’elles prennent 
cette couleur en léchant, maisfur-tout parce quelles font 
teintes par les excrémens liquides que le ver a jettes.

Pour fe transformer en nymphes, ces vers fe filent une 
F1S* 9 johe coque * prefqne iphérique, de couleur blancheâtre, 

& d un tùfii fi ferré, qu’elle paroît plutôt faite d’une mem­
brane, que de fils appliqués les uns contre les autres. Les uns 
fe la fabriquent dans la cavité meme qi ils ont minée; les 
autres fortent de cette cavité, & attachent leur coque, foit 
au-deffus, foit au-défions de la feuille qui les a nourris, 
ou de quclqu autre feuille. Plu fieurs de ces vers ont collé 
les leurs contre les patois du poudrier dans lequel je les 

tenois.
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tenois. Je ne fuis pourtant pas parvenu à les leur voir 
filer, parce qu ils ont tous pris la nuit pour le temps de 
leur travail. Mais j al cru vo1r leur filière placée com­
me celle des chenilles, & leur tête /e donner des mou- 
vemens Semblables à ceux des chenilles qui filent. J’ai 
d’ailleurs été convaincu que leurs coques n’étoient point 
faites delà peau du ver, lor'qu’ après avoir ouvert une co­
que qui n étoit finie que depuis peu, j n vû que l’infeéle 
qui y étoit renferme, avoit encorda première figure de ver.

Au bout de lèptà huit jours, il fort de chaque coque 
un petit fearabé *, qui na pas vécu long-temps fous la *pi.2.Cg. 
forme de nymphe, je crois en avoir eu qui font fortis I2, 
dès le y.e jour. Le Larabé qui vient de laiffer fa dépouille, 
ronge circulairement la coque ; la piece qu’il a détachée 
prelque tout autour, eft une porte aifée à ouvrir, il la 
pouffe, elle cede & elle lui donne un libre paffage.

Ce icarabé eïl encore delà claffe de ceux dont la tête 
allongée a la figure d’une trompe; fbn corps tient de la 
figurefphérique,il eft porté par d’aifés longues jambes. Son 
ventre eft liffe & noirâtre; fon corcelet & le deffus des 
fourreaux de fes ailes font velus, & a peu près de la couleur 
des quilles de bouillon blanc qui commencent à fe fecher, 
du même blancheatre. Une tachç ronde & noire fe trouve 
conflamment fur les fourreaux des ailes vers le milieu du 
corps, & une plus petite tache, noire & circulaire comme la 
première, eft potée près du bout des mémos fourreaux. 
Les ailes cachées fous ces fourreaux, font aies longues.

Vers la mi-Septembre fai eu le fearabé * d’un ver mi- * Fig- 18. 
neur en grand des feuilles de mauve; il eft d'une claffe 
dii trente de celle du fearabé du bouillon blanc; fon corps 
eft applati autant & plus que celui d’aucun fearabé. Sa tête 
efi courte & porte deux antennes à filets graines. Quand 
il marche, fon corps femble toucher le plan fur lequel il

Tome III, • E
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avance. Les fourreaux de fes ailes font d’un bleu violet; 
fon corcelet, fa tête & fon ventre iciit de couleur de bronze, 
ce qui rend ce fearabé aifé a reconnoitre, malgré fa peti- 
teffe. Les fearabés bleus de divers genres font oedinaire- 
nienttout bleus. Lorfque fai trouvé ces infeéles dans les 
feuilles de mauve, ils y etoient déjà en nymphes très-plat- 
tes, comme l’eft le fearabé; mais ces nymphes n’y ctoient 
point renfermées dans des coques. Quoique faye eu beau- 
coi'p de ces nymphes, je n ai pû avoir aucun des vers mi­
neurs dont elles viennent. Le temps de ti ou ver ces in/cèles 
lôus leur première forme, étoit apparemment pafft, lorf­
que je les cherchai.

EXPLICATION DES FIGURES
DU PREMIER MEMOIRE.

Pianche Première.
1 । A Figure première, efl celle d’une feuille dclaiteron, 

dans laquelle des vers mineurs en galerie ont travaillé. 
a g, y marquent diverfes galeries. En chaque a, cil l’ori­
gine d anc de ces galeries, dont le bout efl en g. Ces 
deux lettres font employées au même ufage dans les figu­
res 3,4, 5, 6 & 7.

La 1 igurc 2, efl celle d une petite mouche a deux ai les, 
dans laquelle le ver mineur des feuilles de laiteron fe trans­
forme. Elle efl ici plus grande que nature.

La Figure j, efl celle d’une feuille de pommier, dans 
laquelle un infedie mineur a creufé la galerie a g

La Figure 4, repre fente une portion d’une feuille telle 
que la touille de la fig. 3. groïfic a la loupe. La tranfpa- 
rcncc de la membrane permet d'entrevoir en p, fin- 
fcèle mineur. La meme membrane iaiffe voir entre 1 h a, 
de petits grains, qui Lont les excrémens que Imfcdte a
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biffés derrière lui, à nie lire qu il alloit en avant.

La Figure 5, ed celle d’une feuille darroche qui efl 
minée en ziczac.

La Figure 6, fait voir plufieurs galeries a g, a g, &c, 
minces dans une feuille de renoncule. Sur la portion de 
la feuille J l, on peut remarquer des galeries qui en croifent 
d’autres.

La Figure 7, reprcfènte des feuilles de trefie, dans une 
defquclles une galerie a g, a été crcuiee. Un autre ver 
mineur a min- en grand la partie h, de la meme feuille. 
Une autre feuille k, efl fimplcment minée en grand.

La Figure 8, eft celle du ver mineur des feuilles des 
renonculesdesprés; celui qui mincies feuilles dutrefle,m’a 
paru lui être femblable. cc, marquent les deux crochets 
qui font a la partie antérieure du ver. 0,0, deux efpeces de 
cornes charnues qu’il porte furie derrière, & qui doivent 
être les organes de la refpi ration.

La figure 9, fait voir la partie anterieure du ver de la 
figure 8. groflie à la loupe, c, fes deux crochets.

La ^igure 10, eft en grand la figure d'un des crochets 
duver precedent,telle qu’elle paroit au microfcope, lorfi 
qu’on oblerve le crochet au travers des chairs tranlparentes 
de l’infeéle. c, le crochet qiu fort en-dchors du corps. Les 
parties def font entièrement dans le corps. La partie de, 
îcmbfc être un appui fur lequel le crochet joue.

La Figure 11, eft celle de la coque dans laquelle Je ver 
fe trouve après fa première transformation. Elle ed vûëdu 
côté du ventre du ver, 6c groffie à la loupe.

La Figure 12, eft celle de la coque de la figure 1 i, vûc 
du côté oppofé, ou du côté du dos du ver.

La figure 15, eft celle d une coque d’un autre ver; telle 
eft la figurede celle des vers qui minent les feuilles du lai- 
teron, celles du chèvrefeuille, 6c celles de bien d autres 
efpeces de plantes. ? Ü
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La Figure 14, repréfente une feuille de chèvrefeuille, 

dans laquelle font les chemins de plufieurs vers; ces che­
mins fe croifent en différent endroits.

Planche IL

La Figure 1, efl celle d’une feuille de rcfier, dans la­
quelle une galerie a g, a été- creulée. La même feuille a été 
mince en grand cn/z, &en h Les deux infeéles qui ont 
miné les dernières places, peuvent être apperçùs en c,c, 
au travers de la membrane qu’ils ont ibidevée,

La Figure 2, représente la chenille qui mine en grand 
les feuilles de roder, groffie à la loupe.

La figure 3, représente la même chenille vue par du- 
fous. e,ef les parties qui débordent beaucoup la tête.

La Figure 4, cfl celle de la partie antérieure de la che- 
mile precedente, mais plus groffie, & cela pour faire voir 
deux portions f,f, du premier anneau, qui (aillent par-delà 
le refie, & fur chacune del quelles on croît diflinguer très- 
bien un fligmate.

La Figure 5, efl celle du papillon de la chenille mineufè 
des feuilles de roi er.

La I igure 6, efl celle du papillon de la figure 5, repré- 
fenté plus en grand.

La Figure 7, efl celle d’une feuille dekcnopodium,qui 
a été minée en grand par une chenille d'une efpece diffé­
rente de celle qui mine les Quilles de Toi cr. c, cette che- 
nillc,quia étémifeà découvert, en détachant & relevant 
la membrane au-delfous de laquelle elle avo-t creuféfon 
habitation.

La Figure 8, £ ait voir plus en grand la chenille de la 
figure 7.

La Figure 9, cfl celle d’une feuille de bouillon blanc, 
qui a été mince en grand par plufieurs vers de la même
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efpece, qui le métamorp/iofent en fcarabés. mar­
quent différentes places où la matière cottcneufe de la 
feuille a étéfoûlevée, & ou fa fuhflancç charnué a été 
mangée. Des vers habitent ou ont habité toutes ces places 
marquées m, m, m. ofo,deux endroits qui étoient cy-de- 
yant tels que ceux marques m, m, m, & dont on a emporté 
la couverture cottoneufe, pour mettre à découvert la jxœtie 
de la plante dont le parcnchime a été mangé par des vers. 
cc, montrent de petites coques de foye blanche que les 
vers mineurs le filent pour le transformer dans leur inté­
rieur.

Les Figures ro & n, repré entent le ver mineui du 
boni Ion blanc; il eft plus allongé dans la fig. 1i, & plus 
raccourci dans la frg. 10.

La Figure 12, eft celle du icarabé à tète en trompe, dans 
lequel fe transforme le ver mineur precedent.

La Figure 13, repréfente une portion de feuille de 
jufquiame, dans laquelle des vers mineurs fe lont établis. 
Tous les endroits plus blancs que le refie, qui font moins 
unis de qui ont des rides, font ceux où la peau eft détachée, 
parce que le parenchime qui étoit deffous, a cte mangé 
en partie. u,u, quelques vers qui paroiflent à travers f épi­
derme de la feuille.

La Figure 1^, eft celle du ver mineur des feudles de 
jufquiame.

La Figure 15, repréfente la tète de ce ver groffie. c, lés 
crochets.

La Figure 16, eft celle du ver transformé pour la pre­
mière fois, ou logé dans une coque faite de fa propre 
peau.

La Figure 17, eft celle de la mouche à deux ailes, dans 
laquelle le ver de la jufquiame fe métamorphofe.

La Figure 18,eft celle du fcarabc à corps un peu applati,
Lift
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dans lequel fe transforme un ver mineur des feuilles de 
mauve.

La Figure 19, repréfentc une feuille de chêne qui efl 
mince en grand par un in ecle qui a affés dair de la che­
nille qui mine les feuilles du roficr. Au-deffous de h peau 
de la feuille, on voit l’infede ,, plié en arc, comme iilçd 
affes fouvent; je l’appelle le mineur propre, parce qu’il 
ménage une fente f, a la peau, par laquelle il jette fesex- 
crémens hors de la feuille, chaque fois qu il a befoin de 
s’en décharger.

La Figure 20, efl celle du mineur propre, vu par defus; 
& h figure 21, celle du meme mineur vu par deffbus. 
Joutes deux font tres-grolîics à la loupe.

Planche III.
HJ - 1 C* * ■ * " w '• • • ,

La Figure 1, repréfente une feuille de chêne minée 
en grand en deux endroits. La peau qui recouvre l’endroit 
miné, forme une arrêter. Celte peau efl celle du deffus 
de la feuille.

La Figure 2, efl celle d une portion de feuille qui avoir 
été minée comme la feuille de la figure 1 l’cfl dans les en­
droits a, a. On a emporte la peau pour mettre à décou­
vert unecriiàlide d. On a emporté aufli une partie delà 
coque que la chenille s’etoit filée, c c, les bords de cette 
coque qui cft fortifiée parles excrimens qui font en petits 
grains focs.

La F ’igure cft celle du papillon qui fort de la criïa- 
iidc de la figure 2.

Les I igurcs q & 5, repréientent le papillon de la figure 
precedente, grofli a la loupe, & vû dans deux fens diffe­
rens.

La Figure 6, cft celle d’une aîle de dt flous du papillota 
des dernières ngures, groftie a la loupe.
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La Figure 7, eft encore celle d’une feuille de chêne 

minée en grand par une petite chenille. Au travers de la 
peau de la feuille, on apperçoit en c, un efpace circulaire 
un peu relevé, c’efl la coque de la chenille.

La Figure 8, eft celle du papillon qui vient de la chenille 
qui mine la feuille de la figure y.

La Figure 9, nous montre une feuille qui, après avoir 
été minée en galerie par plufieurs chenilles, l’eftenfuitc en 
grand par toutes ces chenilles, a a a g g, dre. les chemins 
en galeries. h, 1 endroit mine en grand.

Les Figures 10 6c 11, font celles du papillon qui vient 
d’une des chenilles mineufes delà feuille de la figure pre­
cedente. La figure 1 o, le repréfente plus grand que nature; 
il n’a guéres que fa grandeur naturelle dans la figure 11.

La Figure 12, repréfente une feuille minée en grand, 
comme celle de la figure 9, mais dont on a enlevé la peau 
qui couvrait l’endroit miné, pp, cette peau jettéehors de 
fa feuille, c. c. coques defoye blanche, filées chacune par 
une chenille mineufe.

Les Figures 13, iq, 15 6c 16, font celles d’un ver mi­
neur de feuilles de chêne, repréfente plus grand que nature, 
6c de grandeur naturelle, dans deux altitudes différentes.

La figure 17, reprelente une feuille d’orme qui a etc 
minée en r tu, par un ver qui fe transforme en Icarahc.

La Figure 18, efl celle du fearabé donne par le ver mi­
neur de la figure precedente, c’efl un fearabé a tète en 
trompe. Il efl vu ici du côté du ventre, 6c d y eft bien plus 
grand que nature.

Planche IV.

La Figure 1, eft celle de la chenille mineufe de forme 
femelle, & qui pliflela peau qui couvre 1 endroit miné. 
Elle efl ici groffie à la loupe.
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La Figure 2, eft celle de la chenillepréccdcn te, de gran-i 

deur naturelle.
La Figure jp eft celle d une feuille d’orme femelle qui a 

etc minée en deux endroits par la chenille des figures i 
&. 2. ff fibres entre lefquclles la chenille a mine. p, pli 
que fait la peau qui couvre l’endroit miné.

La Figure q, eft celle d’une portion a une feuille mince 
comme la precedente, mais ou les plis de la peauparoiflcnt 
mieux. En q q, les plis font écartés, 6c ils font pretfes en p.

Les Figures * 6c 6, repréfentent fa coque que fe Fie la 
chenille mineufè dont il s agit a pre fent. Cette coque tft 
grofFieà la loupe, fig. j. 6c elle cil de grandeur naturelle, 
hg- 6. 4

La Figure 7, repréfente en grand, la partie qq>p> de la 
figure 4. ff, ft, deux libres entre lesquelles la chenille a 
miné, p q, p r, marquent les plis que fait l’épiderme, de on 
voit que ces plis ibnt lèrrcsvers^ 6c très-ouverts en q, 6c 
en r.

La figure 8, eft celle du papillon qui. fort de la coque 
de la ligure 7.

Les Figures 9 6c 1 o, font celles .des crilalidcs de ce pa­
pillon, grofiies. Lune eft vue du coté du dos, 6c l’autre 
du cote du ventre.

Les Figures 11 6c 12, font celles de deux feuilles de 
pommier minées en grand, 6c dont la peau de la partie 
mince lk, fig. 1 1. m n, fig. 1 2. a etc pin fcc, mais diff érem­
ment dans ces deux figures.

La Figure 1 j, eft celle de la chenille qui mine les feuilles 
des figures 11 6c 1 2, de grandeur naturelle.

Les Figures iq & 1 5, font celles de la chenille prece­
dente, grohie 6c xûc dans deux fens differens.

»
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ET LES PELLETERIES.

ON connoit, & onneonnoxt que trop, au moins 
par leurs ravages, ces infedes fi redoutables à nos 
ouvrages de laine & a nos pelleteries. Si on leslaiflè s’éta^ 

L’ir, ïbit dans les étoffes communes, (oit dans les ameu- 
blemens les plus fuperbes, peu à peu ils ies bâchent, ils 
les découpent, & enfin ils les détruifent entièrement; ils 
dépouillent les plus belles fourrures de leurs poils. Malgré 
le mal qu'ils nous font, dès qu on s’arrête à les obferver, 
on ne fçauroit refuièr fon admiration à leur indu fine. Des 
poils, des pi urnes, des écailles, des coquilles couvrent la ur- 
face extérieure du corps de différens animaux; la nature 
ies a pourvûs de vêtemens folides, qui les défendent con­
tre les injures de l’air, & contre les frottemens qu -1s font 
expofes à fouffrir ; nous fuppléons par notre génie, à ce 
qui nous a été refufé de ce côté-la. La nature a aufli 
refufé des vêtemens a certains infeéles à qui ils fembloicnt 
nteeflaires, parce qu’ils ont une peau très-tendre, mais 
elle leur a appris a s'en faire, & elle a appris a quelques- 
uns à fe les faire d étoffés affés ■ êmblables a celles que nous 
employons au même u âge.

Nous donnerons le nom de teignes à tous ces infeéles 
qui, ayant une peau rafe, tendre & débeate, ont befoin 
de fe 'airedese'peces de fourreaux pourfe couvrir,& qui 
fe les font; a ces infedes, qui, comme nous, naiflent nuds,
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A qui, comme nous, fçavent fe vêtir. Les uns le font des 
fourreaux qu’ils tranfportent par-tout avec eux, K ccs in- 
feélvs font les véritables teignes; d’autres fe font des jour- 
reaux immobiles, dans leiquels ils marchent, & qui les 
cachent pendant qu’ils marchent, & nous appellerons ceux- 
ci des faillis teignes. Parmi les véritables teignes, il y en a 
qui fe tiennent fur des matières fort différentes, auxquelles 
il faut des alimens de différente nature, & qui fc font auffi 
des fourreaux avec des matières très-différentes de celles 
que d’autres teignes employeur au meme ulage. Nous les 
confdcrerons auffi par rapport aux matières fur Jc_quelles 
elles s’arrêtent, 6c dont elles le nourri lent; mais nous les 
confidèrerons principalement par rapport à la manière 
dont elles travaillent leurs fourreaux, par rapport aux figu­
res quelles leur donnent, 6c par rapport aux matières dont 
elles les competent. x

Les teignes les plus connues, 6c les feules prefquc qui 
foient connues, font celles qui le font par les défbidrcs 
qu’elles font dans nosmeubles, dans nos habits 6c dans nos 
fourrures. Des hrftoriens célébrés dans l’Hifloire des Infe- 
éles ,en ont parlé avec de grands cloges, ils ont admiré les 
efpcccsd habits quelles portent, mais je ne fçaiss ils ont 
connu l’art avec lequel clics les travaillent, du moins ne 
l’ont-ils expliqué en aucun endroit que je Içache.

Quoique dans le langage ordinaire on appelle comme 
nous, teignes, les infeétes qui rongent les laines 6c les 
pelleteries, on les appelle encore plus communément 
des vers. On dit qu’une tapifTerie, qu un lit, font mangés 
des vers, pour faire entendre que les teignes les ont cri­
blés. On dit qu’un manchon efl mangé par les vers, pour 
faine entendre que les teignes en ont coupé le poih 
Auffi n'avons-nous pas héfité à appeller ces infectes des 
vers, dans un temps ou nous n avions pas encore fixé les
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caraélércs qui diftinguent /es vers des chenilles; mais peur 
parler exactement, nous devons mettre bien des efpeces 
de teignes, & au moins celles des laines & des peaux 
chargees de poils, au rang des chenilles. Les papillons 
dans lefque/s ellesfe transforment, l’exigent; d’adeurselles 
ont tous les caractères des chenilles ; mais ce font des che­
nilles tiès-petites, & leur petiteffe eft caufe que fi l’on veut 
être en état de déterminer ia claffe à laquelle elles appar­
tiennent, il faut avoir recours à une loupe affés forte. 
Lorsque je n ivois regardé les teignes de la laine qu a la 
vûë f impie, ou avec une loupe foible, je ne leur avois 
trouvé que huit jambes, que les fix anterieures & écailleu­
ses, & que les deux poflérieures & mcmbraneules ; alors 
je les croyois des chenilles de la feptiéme claffe. Mais les 
ayant oblervees avec de fortes loupes, j ai reconnu qu elles 
font de la première clafi è, parce qu’elles ont comme celles 
qui y font rangées, feize jambes, fçavoir, les fix écailleufes, 
huit jambes intermédiaires & membraneufes, & les deux 
poflérieures. Il eit vrai que les intermédiaires font extrê­
mement courtes, 6c que fouvent la petite chenille les retire 
tellement dans fon corps, quelle les y cache prefqucn 
entier. Les crochets des jambes relient pourtant alors en 
dehors du corps, & appliques contre le ventre ; alors m< me 
on peut reconnaître que ces jambes intermédiaires font 
de celles qui/ont entourées d’une couronne complettede 
crochets.

Au re/le, Lnduflrie des teignes, l’art avec lequel elles 
fçavent fe vêtir ; ell ce qui mérite le plus de nous arrêter, 
& c’efl fur-tout par leurs habits que nous les diflingue- 
rons des autres infectes, 6c les unes des autres. Nous exa­
minerons dans la fuite fi celles des laines & celles des 
pelleteries font a efpeces différentes, ou de même efpece, 
mais le travail de celles qui attaquent nos étoffes, cfl 'c 
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plus ailé à oblcrver; clics font auffi les premières que nous 
funrons dans la fabrique de !cur fourreau.

Leur tête, leurs ferres & lus (ix jambes (huées proche 
de la tête, & peut-être une partie du premier anneaujont 
tout cc qu’elles ont d’écailleux; lur le refte de leur corps, 
il y a une peau blanche, mince, tranfparcnte, & par con- 
féquent delicate. L’habit néceffaire pour le couvrir, & qui 
le couvre, n’a pas une figure fort recherchée; le corps de 
finfecle eft d’une forme qui approche de la cylindrique, 
pour le loger il ne lui faut qu’une elpece de tuyau; telle eft 

ig. auffi fon enveloppe; c'cft un tuyau * creux dans toute là 
longueur, ouvert par les deux bouts, près desquels il a 
ordinairement un peu moins de diametre que vers le mi­
lieu. Celui des plus vieilles teignes a environ quatre à cinq 
lignes de longueur, il en a rarement fix.

1 out l’extérieur de ce tuyau, de cet étui, ou comme 
nous l’appellerons plus fou vent, de ce fourreau, eft une 
forte de tilfu de laine, tantôt bleue, tantôt verte, tantôt 
rouge, tantôt grife, &c. félon la couleur de l'étoffe à la­
quelle l’infcélc fcft attaché, & qu’il a dépouillée : quel­
quefois dnerfes couleurs s y trouvent me Ungées de façons 
fort hngubcrcs; plus fouvent ces différentes couleurs ‘ont 
rapportées les unes auprès des autres par bandes. Ce n eft 
au refte que 1 extérieur de ce fourreau qui eft de laine, 
tout 1 intérieur eft gris-blanc & de foye. Ceft une dou­
blure qui lait corps avec le refte de 1 étoffe; ou plutôt le 
fourreau eft fait d’une forte d’étoffe dont la plus grande 
partie de lepailicur efl de laine, & dont le refte eft de lôye, 
c pece de tiffu que nous ne nous lommcs pas encore pro- 
pofe d’imiter. —

I état des teignes, comme celui de toutes les chenilles, 
eft paffager, clics doivent de même fc metamorphofer 
tu papillons, & c’eft fous celte dernière forme que les
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femelles dépofcnt les œufs qui perpétuent leur cfpecc. 
Depuis le milieu du printemps julques vers le milieu de 
l’été, on voit voler fur les tapifferies, fur les chaifes h fur 
les lits de petits papillons * d’un blanc un peu gris, mais * 
argenté, auxquels les gens attentifs a conicrvcr leurs meu- 
Lies, font une jufte guerre; ce font les papillons dans Idquels 
des teignes le font transformées. Pour fuivre nos infcéles 
dès leur naif.àncc, jai pris plufieurs papillons de cette 
eipece, j’en ai renfermé de vivans & vigoureux dans des 
poudriers de verre où ; avois mis des morceaux d’étoffes; 
quelques-uns y ont fût des œufs. Ces œufs font très-petits, 
c’eft tout ce que peuvent faire de bons yeux, fans être aidés 
d’une loupe, que de les voir; on reconnoît pourtant que 
leur figure eft ailes femblable à celle des œufs ordinaires, 
qu’ils font blancs, & qu’ils ont une forte de tranfparcnce. 
11 ne m’a pas été poflible ni d’ob erver les chenilles dans 
le temps qu’elles lortent de leurs œufs, ni même defçavoir 
précifément combien elles ont à cdorre; ce que je fçaù, 
c eft qu’environ trois femaines apres que les papillons ont 
eu dépofé des œufs, j ai trouvé de petites teignes, & que 
je n’ai plus trouvé les œufs dont j avois marqué les places.

Peu apres qu’elles font nées, elles travaillent à fe vêtir; 
on les trouve logées dans des fourreaux pareils à ceux que 
je viens de décrire, dans des temps ou elles font fi petites 
qu’on ne peut bien s’aflùrer que ce qu’on voit font des 
fourreaux, fans fe fervir du fecours delà loupe. Ce que la 
nature apprend cflfçu de bonne heure. Pour fuivre l’arti­
fice du travail de nos teignes, il faut les prendre dans un âge 
plus avancé. Arrctons-nous, comme j ai fait, aune teigne 
qui eft parvenue a une grandeur fenfible, comme à celle de 
deux ou trois lignes, & qui eft dans le fort de ion accroif- 
fement. Dès que fon corps va croître, fon iburreau fera 
bientôt trop court pour le couvrir; amil s’occupe-1-clic

FJ. 6. 6g. 
o & i ù
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journellement à I allonger, elle en eft entièrement cou­
verte, quand elle eft dans l’inaéfion. Nous avons dit qu’il 
eft ouvert par les deux bouts ; quand finledle veut travailler 
à l'allonger, il fait fortir fi tête par celui des bouts dont die 
eft le plus proche; on voit eafuite cette tête chercher avec 
vivacité à droit 6c à gauche les poils de laine les plus con - 

* pi. 6. h vcnablcs *. Elle change de place continuellement 6c prefte- 
1 & -• ment. Si les poils qui iont proches, ne lônt pas tels que la 

teigne les veut, elle tire quelquefois plus de la moitié de 
fon corps hors du fourreau, pour aller choffir mieux plus 
loin. A-t-elle trouvé un poil tel qu elle le veut, fa tête fie 
fixe pour un inftant, ellelelàiht avec deux dents eu fènes, 
quelle’ a au-deffous de la tête, près de la bouche; elle 
arrache ce poil après des efforts redoublés. Aufii-t^t elle 

* Pi. s. f . l’apporte au bout de Ion tuyau contre lequel elle l'attache*. 
9 & io. EHe répete plulieurs fois de fuite une pareille manœuvre, 

lortant tantôt en partie du tuyau, 6c y rentrant enfuite pour 
coller contre un de les bords un nouveau brin de laine.

J ai dit que la teigne arrache ce brin de laine de I étoffe; 
on voit effectivement quelle le tire comme pour l’arra­
cher; je ncfçais néantmoins fi quelquefois eliene le coupc 
pas, la figure 6c la dil pofition des deux ferres ou dents qu’elle 
a en-deffous de la tête, 6c i’ufage qu’elle en fait en d’autres 
circonftanccs, concourent adonner la dernière idée. Cha­
cune de ces dents eft une lame écaillcuïe affés fèrnblable à 
celles de nos cifeaux; leur bafe eft large, 6c elles fe lermi- 
nent en pointe, leurs deux plans font a peu près parallèles 
entr eux, 6c parallèles à celui du deffous de la tête; ainfi elles 
font faites 6c dnpojccs comme les deux lames des cifeaux.

Si la teigne repetoit toujours la manœuvre que nous 
venons (le lui voir taire, au même bout du fourreau, elle 
ne « ‘i-ongeroit que par ce bout, elle ne lui donneront pas 
t figure d un tulcau qui lui eft allés ordinaire. Il faut donc
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qu’elle l’allonge fucceffivement par chaque bout, auffi le 
fait- elle. Après avoir travaillé pendant une minute, & quel­
quefois feulement pendant quelques 'econdes, a un des 
bouts, elle/bnge à lallonger par l'autre. On efl tout étonné 
de voir Sortir par celui-ci la tête qui foitoit par le piécè- 
dei< on eft tente de croire que 1 infeéle a deux tètes, ou 
au moins que le bout de fa queue eft fait comme la tête, & 
qu’il a une pareille adrefle pour choifir & pour arracher les 
brins de laine. Le vrai eftpourtant, que c’eft la têie qui 
paroît lücceflivement à fan &à 1 lutre bout du fourreau, 
6c qui fucceffivemcnt laif^e là place à fa queue. Ce four­
reau cfllarge,plusqu’iln’eftbeldinpour contenir le corps 
de 1 infeéle, & environ du double plus large : dès que fa 
tete a affés agi vers un des bouts, il fe plie, il fe tourne & 
avance fa te te vers le côté ou eft la queue; il continue de 
l’avancer jufqü’à ce qu'il bit plié à peu près en deux parties 
égales; alors il retire fa queue vers l’autre côté; ainfi l’in- 
êeéle fe retourne bout par bout dans fou tuyau. Cette ma­
nœuvre eft fi prompte, qu’on n’imagine pas qu'J ait eu le 
temps de la faire , quoiqu’il fbit évident qu il n a pas pu 
en faire une autre.

J’ai voulu la lui voir executer; le moyen en a été facile: 
en p reflant doucement un des bouts d’un fourreau, j’o- 
blfgeois la teigne à s’avancer un peu vers l’autre bout, 
alors j’emportois avec des cilcaux la partie que je l’avois 
forcé d’abandonner. Le meme manège répété fucccflive- 
ment à chaque bout, a réduit un fourreau a n avoir que 
le tiers de fa première longueur *. I infeéle ainfi plus d’à * PL 5^ 
moitié a découvert, 6c mis dans la néccflitt d’achever l6‘ 
defe vêtir, y a bien-tôt travaille; c’efl alors que /ai vû 
comment il fe replie en deux, lorlqt 'il a à faire changer 
fa tète de côté. Le gros dupli,pareil à celui d’une corde

>liee en deux, fc trouvent en-dehors du tuyau dans cette
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* Fig- 17- cimon (lance *; mais ordinairement il ie trouve au milieu ; 

& c’efl pour cette raifon que le tuyau y efl plus renfle 
<[ /ailleurs. C’efl quand on a ainfi raccourci, ou même beau- 
coup moins, le fourreau d’une de ces petites chenilles, qu'il 
efl plus ailé delà voir travailler, elle fait plus de befogne 
en vin ;t-quatre heures, quelle n’en feroit en plufieüh 
mois; la néceffité dè fe vêtir l’y force.

Au refle, quand la teigne qui travaille à allonger fon 
fourreau ne trouve pas de poils à fon go ut ou fa tête peut 
atteindre, elle change de place, & elle en change de temps 
en temps; elle marche, 6. memcafTés vite, emportant tou­
jours fon fourreau avec elle. Alors fa tcte& fes Ox jambes 

* PL $• fig- ccaillculès en font dehors *, car c’efl au moyen de fes fix 
' & 6‘ jambes antérieures quelle marche; les membraneufes, foit 

intermédiaires, foitpoflérieures, lui fervent pour fccram­
ponner contre le fourreau, elles le retiennent K font qu’il 
avance avec le coips, lorgne fes autres jambes le tirent 
en avant. Elle s’arrête ou elle pige être mieux en état de 
couper des poils convenables, 6. de travailler à aggrandir 
fon fourreau.

Ne voila apres tout que la moitié de la befdgne qu’on 
juge néccffaire. En même temps que l’infeéte devient plus 
long, il groffit; bien-tôt fon vêtement le ferreroit trop, 
il ne lui permettroit plus de faire toutes fes manoeuvres. 
Lorfquc le fourreau efl devenu trop étroit, la teigne cït- 
cllc obligeede 1 abandonner, comme nous avons vu ailleurs 
que les chenilles quittent leur peau ! Nos teignes des laines 
n’abandonnent point ainfi leur habit; j’ai eu beau les ob- 
îerver depuis leur naiffance, iufqu a leur parfait accroiffe- 
ment, je n’en ai jamais vu qui d’elle-meme fait quitté 
pour s’en faire un neuf. J’ai donc reconnu qu’elles n’y 
çavent autre chofc, quand il efl trop étroit, que del’é- 

urgir. Quoique la manière dont elles l’élargilfent, foit 
très-
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tres-fimple, je ne l’ai point imaginée d abord, ellercffemble 
trop à ces procédés qui fuppofent une fuite de réflexions : 
je croycis que les efforts que fait leur coips contre les 
parois du fourreau, en fe pliant repliant, diftendoient 
le tifù, qu’ils fa raient gliffer les pons les uns contre les 
autres, & quainl elles Vélargiflbient nuceffairement fans 
chercher à l’élargir. Diverfes obfervations me firent voir 
une toute autre méchanique, & que rélargificment du 
tuyau n cft point l’effet du hazard, ou d une forte dené- 
ceffité; les meilleurs moyens pour arriver à cette fin, ont 
été choi- is. Je mis des teignes, dont les fourreaux étoient 
d une feule couleur, fur des étoffe^ d’une feule & autre 
couleur, des teignes a fourreaux bleus fur du rou ;e, des 
teignes à fourreaux rouges mr du verd ou fur du gris, &c. 
Au bout de quelque temps, je vis les tuyaux allongés & 
élargis. Comme des bandes circulaires faites des poils de 
la nouvelle étoffe nue je leur avois donné à ronger, mon- 
tiraient rallongement de chaque bout, de nÉme des ban­
des qui s’étendoient en ligne droite d un bout à 1 autre, 
montraient l’élargiffurc qui avoit été faite. Ces deux ban­
des étoient parallèles l’une à 1 autre, & chacune à peu 6 
pris également diftantc du deflus & du défions du four- 1&2. qrf 
rcau. dénomme le deffous la partie qui couvre le ventre 
de 1 mfeélc.

Befloit à Içavoir comment nos teignes s’y prennent 
pour faire ces clargiffures tout du long de chaque côté de 
leur .ourreau. A force de les obfervcr en différents temps, 
j’ai vu que le moyen qu clics employait, efl précisément 
celui auquel nous aurions recours en pareil cas. Nous n’y 
fçaunons autre chofe pour élargir un ctui, un fourreau 
d etofle trop étroit, que de le fendre tout du long, & de 
rapporter une pièce de grandeur convenable entre les par­
ties que nous aurions féparces; nous rapporterions une 

Terne IIL . G
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pareille piece de chaque côté, fi la figure du tuyau le de- 
m&ndoii; C eft aufti précilénïent ce que font nos teignes, 
avec une précaution de plus, & qui leur efl néceftaire pour 
ne point refter à nud, pendant qu elles travaillent à élargir 
leur vêtement. Au lieu de deux pièces qui auroient cha­
cune la longueur du fourreau, elles en mettent quatre qui 
ne font pas plus longues chacune que la moitié d une des 

♦ pi ç f precedentes *: ainfi elles ne fendent jamais que la moitié 
« 2. e.f je ]a longueur du fourreau, qui a affés de foutien pendant

que cette fente relie à boucher.
J en a' vu qui commcnçoient à ouvrir la ente vers le 

*Fk ri.e. milieu du fourreau*, 6c qui la pouJoient ju qu à un des 
Zp bouts *. Les memes dents dont elles fe fervent pour arra­

cher les poils du drap, font les outils avec lefquels elles 
fendent leur fourreau. Elles le coupent quelquefois n 
exactement en ligne droite, les deux bords de la coupure 
font fi peu frangés, que nous ne pourrions eiperer de aire 
mieux, foit avec des çifeaux, toit avec un raidir; la fente 
n’a nullement 1 air devoir été faite par déchirement, aucun 
poil n’excede les autres. C’cft entre les deux bords de cette 
fente que doit être ajuftée la petite piece qui fera l elargi<- 
fûre de ce côté-là. ifeur mieux voir la largeur qu’elleauioit, 
6c le temps que fin/eéle ferait à la faire, j’ai encore pris 
diverfes fois un fourreau ainfi coupé, qui étoit d une feule 
couleur, je l’ai pofé fur une étoffe d’une autre couleur. 
Une teigne à fourreau bleu ou verd a été mile fur un drap 
rouge; la elle a fait Fêla roulure de laine rouge. Elle fait cette 
piece prcciîcmcnt comme clic fait les bandes qui allongent 
le fourreau, elle arrache des poils, elle les porte contre un 
1 es bords de la fente, 6c elle lesy attache ( ’eft au fond de 

♦ Fig. il. e. |a fente * ou a l’endroit le plus proche du milieu du four­
reau, quelle commence à attacher les poils, qui enfemhle 
doivent compoier la piece; elle eft plus ou moins large ?
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èlon que la teigne eft plus ou moins grc? Te. Les plus larges 
que j’ai obfervées n’ont jamais guéres eu que la largeur 
que peut produire 1 epaiTeur de cinq à fix poils de laine 
couches les uns auprès des autres. Pour achever d’élar pr le 
tuyau, la teigne a encore à faire trois élargilfùres pareilles 
à la precedente ; elle s’y occupe fucceffivement, en fuivant 
préedément la manœuvre décrite. Il femblequ il eft afles 
indifférent pour elle en quel ordre elle fafle les trois autres 
élargi fl u res, aufli les pratiques de differentes teignes varient 
for cela. J’en ai vû qui, après avoir mis la première élar- 
gif ire *, pour mettre la fécondé, fendoient leur fourreau * n. gg. 
depuis l’origine de la première jufqu’a l’autre bout*.
D autres fai (oient la féconde èlargiflüre * diamétralement . I3. 
oppofee à la première *, c’eft-à-dire, qu’elles commen- s h- 
çoient à percer le tuyau au milieu du côté oppo è a celui 
où elles avoient mis une picce, & qu elles le fendoient 
ju qu’au bout oppoie à celui ou fe terminoit la première 
élargifl ire. J en ai vu d autres au contraire, faire la féconde 
élargiffare * immédiatement vis-a-vis la première *, ainfi * Fig. 14. 
toute une moitié du tuyau eft élargie, l’autre reftant étroite. 0 * 
Les teignes varient ici leurs manières d’opérer de toutes 
les laçons dont il eflpoflible de les varier.

J en ai vû aufîi qui n’avoient pas commencé les fentes 
néceflaires aux éhrgiffurcs par le milieu, elles les avoient 
pri’es des le bord, ou auprès du bord, 6c elles ks pouf- 
ïbient mfcnLbiement jufqu au milieu. A l’égard de la 
durée de chacune de ces façons, elle n’eftpas à beaucoup 
près égaie, il ne plaît pas à toute teigne, & en tout temps, 
de travailler également. Pour la ieule façon de fendre, 
j'en ai vû qui, apres avoir percé le fourreau au milieu, 
ont employé deux heures à poufler cette fente jusqu’au 
bout où elle devoir aller; d’autres ; ont fait plus vite, & 
d’autres plus lentement. Mais la pièce qui doit remplir

Gij
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cette fente, a toujours été mife d’un jour à l’autre.

Leur induflrie, loit pour allonger, foit pour dargir leur 
fourreau, nous efl a préfentafLs connue. mais nous n a- 
vons peut-être pas encore affés expliqué quelle efl laùffûre 
de i étoffe dont il efl fait. Le premier coup d’œil apprend 
que des tontures de laine en l'ont la principale matière, & 
nous avons déjà dit que fi on regarde les fourreaux de plus 
près on rcconnoît que la foye entre aufli dans leur com- 
pofition, que leur couche extérieure efl laine & foye. & 

ue leur couche intérieure efl pure foye. Comment efl 
appliquée cette doublure de foye! par quel artifice les brins 
de lame font-ils liés cnlcmble I Les procédés que ce travail 
exige, ne font pas difficiles a deviner, lorsqu’on Içait que 
nos mfcclesfont des chenilles qui, comme les autres che­
nilles, font en état de filer, qu elles filent dès qu’elles font 
nées, & que leur fil fort aii"i un peu au-de flous de la 
tête, comme celui des chenilles ordinaires. Il cfl fi délié, 
qu’il cfl difficile de l’appcrcevoir fans un bon microfcope. 
Il cfl cependant affés fort pour tenir l’infeélc lülpendu en 
bien dus circonflanccs, & c’cfl par cet effet qu’on s’aflùre 
d’abord qu’il exifle.

C’cfl avec ce fil que l’inlèélc lie enfemble les differens 
brins de lame qui compofcnt le fourreau, de lorte que le 
tiffu de la partie fupérieure peut être comparé à une étoffe 
dont la chaîne feroit de laine & la tréme de loye. Il n efl 
pas pourtant ailé de voir fi Icntrelaccment efl auffi régulier 
que nous le icrions en pareil cas; mais il cfl fûr que nous 
aurions peine à en faifeun aufli .terré. Peut-i ire meme que 
l’entrelacement n’cfl pas néccffaire ici. Lus infeéles qui 
filent ont un avantage que nous n’avons pas, les fils qui ne 
viennent que de fortirdc leur corps, font encore gluans i 
il 1 udit qu’ils foient appliqués & preffes contre d’autres fils, 
ou contre d’autres corps, pour s’y attacher folidement.
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Il femble pourtant que notre teigne entrelace les fils avec 
les brins de lame, quelle ne le contente pas de les y coller; 
on voit que le trou qui efl au-de(ious de fa bouche, four­
nit, commeferoit une navette, un fil propre à l’entrela­
cement, & on voit faire a la tête des mouvemens vifs & 
promptsen des fens opposés. Le meme fil qui forme la 
treme du tiifu lùpcrieur, étant mis feul en œuvre, comme 
les chenilles employeur les fils dont elles compoient leurs 
coques, forme le tiflu qui ïèrt de doublûre.

Dans le travail ordinaire, on ne fçauroit découvrir 
fi l’infeéle commence par faire la portjon du tiflu qui 
efl: laine & foye, ou celle qui efl pure foye; mais on le 
force à nous mandeder tous les procédés, en le contrai­
gnant à fe vêtir de neuf. Pour y obliger une teigne, j’ai 
introduit dans un des bouts de ion fourreau un petit 
bâton d un diametre à peu près égal à celui de lôn corps, 
pouffant enfuitc ce bâton peu a peu, je lai forcée à lui 
céder la place, &ainfi je l’ai chaifée de Ion fourreau. La 
teigne nuë a été mife dans la néceffitë de fe faire un nou­
vel habit; elle a eu le courage de l’entreprendre, quoi 
qu’en ait dit Pline, qui aflùre qu’elles meurent fi on ies 
tire de leur fourreau, ce qui peut être vrai, lorfquon n\ 
apporte pas toutes les précautions que j’y ai apportées. 
Dans d-iverfes expériences pareilles que j’ai faites, la teigne 
a toujours mieux aimé a en venir fe faire un nouveau 
vêtement, que de rentrer dans celui dont clic avoit été 
chaffée, & qui cependant lui avoit coûté tant de mois de 
travail. J ai eu beau remettre auprès d'elles leurs fourreaux, 
je ne leur ai jamais vû faire de tentatives pour y rentrer.

Quelques-unes, après avoir été dépouillées, ont reflé 
lin demi jour inquiètes, errantes, & le font enfin fixées. 
Alors elles ont commencé à fe filer une enveloppe un 
peu plus blanche que les toiles des araignées de maifon *
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mais à peu près de pareille confiftance. ( eue enveloppe 
2 été ordinairement finie dans une nuit : je I ai quelquefois 
trouvée au milieu de tontures de laine, qui ne lui étoient 
>as adhérentes. Enfin au bout de cinq à dx jours au plus, 

i tir au de foye a été entièrement recouvert de laine. 
D ms peu de jours la teigne avoit fait i ouvrage qu elle n’a 
coutume de finir qu’en plufieurs mois.

Les teignes forcées de fè vêtir de neuf, s5y prennent 
précifément comme elles le fontlorlqu elles font nouvel­
lement nées. J ai obfèrve de celies qui n etoient éclolès 
que depuis peu de jours, qui commençoient par fe faire 
un fourreau de pure foye. Je leu ai vûemuite attacherai! 
milieu 6c tout autour de ce fourreau un anneau compofé 
de petits brins de laine couchés parallèlement les uns aux 

* P1.6. fa autres, 6c tous un peu inclinés à la longueur du fourreau *. 
’E On imagine bien que l aide d’une forte loupe y etoit né- 

ccffaire. Nos petits infeéles allongeoicnt enluite cet an­
neau par un nouveau rang de brins de laine colles à chaque 
bord du premier anneau ; mais ils ne l’allongent jamais à 
tel point les premiers jours, qu’il ne foit beaucoup dé­
bordé par la partie de pure foye. Cette partie du tiifu eft 
conflamment faite la première , elle efl deftinéc a porter 
les brins de laine qui y doivent ctre attachés par d’autres 
fils de foye.

L’habit que s eft fait une teigne nouvellement née, tout 
petit qu’il efl, lui eft exceffivement large, comme fi elle 
vouloir s’épargner la peine de f élargir n-tot; mais auffi elles 
ne tiennent preïque pas dedans. J ai quelquefois fecoué 
un morceau de drap couvert de ces jeunes teiî nés, 6c 
récemment vêtues, f ur un autre morceau de drap où je les 
voulois faire travailler, & je voyois que je n v avois fait 
tomber que des teignes nues, leurs habits étoient reliés fur 
le premier morceau de drap.
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omme chaque annce ces infe&es fe transforment en 

papillons, il y a chaque année bien des fourreaux aban­
donnes; les jeunes teignes m ont paru prendre par préfé­
rence la laine dont ils font faits, à celle des étoffes : ils 
leur offrent des matériaux tout préparés, les brins de laine 
qui les œmpofent, font choifis & font coupés de longueur, 
ou à peu près. Des teignes nées fur du drap bleu, lur du 
drap rouge, &c. mont fon,vent paru vêtue s de toutes autres 
couleurs, quand il y avoit de vieux fourreaux dans les en­
droits où je les avois renfermées; celles que je croy ois voir 
avec des fourreaux rouges ou bleus, en avoient de bruns, 
deverds, ou de quelqu autre couleur. De-là vient qu’il 
efl rare de rencontrer des fourreaux d’où les teignes foui 
forties, bien conditionnés.

Souvent auffi j ai v i des fourreaux de laine blanche à 
des teignes nouvellement nées fur des draps de couleur ; 
peut-être qu elles aiment mieux, dans cet âge tendre, la 
laine qui ifefl point altéiée par la teinture, qu elles choi- 
LTent les brins fur le fquels la couleur n’a pas pris. Parmi les 
brins d’une étoffe de couleur, la loupe en fait appcrcevoir 
de blancs. J ai oLerve de ces mêmes teignes un peu plus 
vieilles qui, quoique fur un drap gris de fouris ou candie, 
avoient cependant des bandes d’un très-beau rouge & 
d un très-beau bleu: auffi ces draps a voient-ils été faits de 
Line de différentes couleurs; en lesobfervant à la loupe, 
je d'flmguois des brins rouges, des bleus & des verds; les 
teignes en avoient choifi de ceux-là par préférence.

Nous avons dit que leur fourreau a affés fbuvent la 
forme d’un fulèau *, telle eft conflamment la forme de *pi. 6. 
ceux qui font refaits entièrement à neuf, comme ceux dont 15- 
nous venons de parler, ou des t uyaux nouvellement élargis ;
mais ceux qui ont été allongés depuis félargifture faite ", *PI. 5.6g 4» 
ont ordinairement des ouvertures évafées, dont le diametre
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iurpaflc celui de la partie qui les précédé, quoique pour­
tant moindre que celui du milieu du tuyau.

Pendant certaine jours, nos infe&es reflent dans l’inac­
tion, & tels font tous ceux de fbiver; ils ont auffi de ces 
temps de repos , mais plus courts, tant en été qu'en au­
tomne; alors ils fixent leur fourreau ür letolfe qu’ils ont 
rongée cy-devant. Si le tuyau étoit Amplement couche fur 
l’étoffe, ilpourroit 1 tre jetté a terre par une infinité d ac­
cidens; mais 1 infeélcle fixe de façon qu’il ne peut avoir 
rien à craindre. Il attache à chaque bout de ce fourreau 

♦ PI. j.fig. plu fleurs paquets de fils*, tous collés parleur extrémité 
rS. ttt. contre fétoife, ce font differens cordages qui, pour aimu 

dire, tiennent le fourreau à l’ancre.
Les laines de nos étoffes ne leur fourniflent pas feule­

ment de quoi fevêtir, elles leur fourniflent aufli de quoi 
fe nourrir, elles les mangent & elles les digèrent. S il cil 
fmgulier que leurs eftomachs ayent prile fur de pareilles 
matu res, qu’ils les diffolvcnt, il ne 1 efl pas moins qu ils 
ne puiffent rien fur les couleurs dont ces laines ont été 
teintes. Pendant que la digeftion de la laine fe fait, la 
couleur ne s’altère aucunement. Les excrémens font de 
petits grains qui ont précilémcnt la couleur de la laine 
que les imèélcs ont mangée. Il n’efl aucuns labiés parmi 
ceux que les curieux ramaflent pour la rareté de leurs cou­
leurs , qui en faffent voir d aufli diveifificcs que celles des 
cxcremens des teignes qui ont vécu fur des tapitferics.

Enfin, quand elles font parvenues à leurparfait accroît- 
lemcnt, quand le temps de leur metamorphoie approche, 
elles abandonnent iôuvcnt ces étoiles de laine qui leur ont 
fourni jufqucs-là de quoi fe nourrir & fe vêtir; elles cher­
chent des endroits qui leur donnent des appuis plus fixes 

t queue font dqstiffus que tout peut agiter. 11 y en a alors qui 
yont s’établir dans les angles des murs, d’autres grimpent 

jul qu’aux
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jùfqu’aux planchers. Celles qui pendant le cours de Panne c 
ont ravagé les diffus#/es dos des fauteuils, fe nichent alors 
volontiers dans les petites fentes qui refient entre l'ctoffc 
6c le bois. Celles que j ai tenu renfermées dans des bou­
teilles dont / ouverture avoit un grand diametre, fe font 
ordinairement mfîembié®» feus le couvercle. Quel eue foit 
f endroit qu elles ont choili, elles y attachent leur fourreau, 
lantôt par les deux bouts, & tantôt par un feul bout *. 
Quelques-unes le fixent parallèlement a fhoriïbn, d’autres 
fous des angles qui y font différemment inclinés; d ne m’a 
pas paru qu J y eût des portions qu’elles affèélalTent de 
leur donner; mais ce à quoi elles ne manquent pas, c’cft 
à bien ciorre avec un tiffu de foye les ouvertures des deux 
bouts du fourreau.

L’mfeéte ainfi renferme change bientôt de forme, il 
prend celle d une crifalide *, qui efl d’abord d un blanc 
légèrement jaunâtre,& qui paffant fucceifivcment par des 
nuances plus foncées, devient d’un jaune rouffâtre. Enfin 
i’infeéle après être refle ous l’enveloppe de crifalide pen­
dant un temps dont j’ignore la durée précife, mais qu; ne 
va pas a plus de trois femaines, s’en dégage pour paroitre 
papillon. Le papillon n'a pas plûtôt tiré fa tête de deffous 
cette enveloppe, qu’il perce le bout du fourreau vers 
lequel elle étoit tournée; il avance hors de ce fourreau, 
emportant la dépouille dont il n’a pù encore fc défaire 
entièrement; il la fait fortir plusda moitié du fourreau *; 
enfin il achevé de fe tirer de cette dépouille, & alors il 
paroît tel que ces papillons dun gris argente, dont nous 
avons parlé au commencement de ce Mémoire.

Ce papillon * efl une phalene du genre de celles qui 
portent leurs aîles comme les oi eaux portent les leurs. 
Petite comme elle efl, on ne 'çauroit déterminer Ja ciaffe 
fans le fecours d une affts forte loupe. 11 paroît de relie à
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la vue fnnple, qu’elle a des antennes à filets coniques, 
niais ies meilleurs yeux auroient feuls de la peinea s’affûrer 
fi elle a une trompe ou fi clic n’en a pas. La loupe fait 
voir qu’entre les deux tiges barbues *, cù devreit être ’a 
trompe, il n’y a que deux petits corps blancs * affés écartés 
pour ne pouvoir s’appliquer l’un contre l’autre, comme 
s appliquent les deux parties des trompes, & trop courts 
oour pouvoir fe rouler; ils le courbent feulement vers c 
deffous de la tête. Ce papillon appartient donc à la trop 
fiéme dafic des nocturnes, à la ciafTe de ceux qui, quoi­
qu’ils ayent des antennes à filets coniques, n’ont point de 
véritable trompe. La bafe de fes quatre ailes eft frangée, 
mais le côte intérieur de chacune des memes ailes ne fcfl 
point. Cette dernière circonflancc peut aider à diflingucr 
ce papillon de pluueurs autres auffi petits, & qui d’ailleurs 
lui rcilêmblcnt beaucoup. La couleur des ailes, celle du 
corps & celle des jambeseft la même, on apperçoit ieule- 
men t quelques petites taches fur les ai.es de quelques-uns*, 
tout le refie eüd un gris qui a une légère teinte de jau­
nâtre , & qui eft argenté.

Entre ces papillons, comme entre ceux des autres 
c.peccs, il y en a de mâles 6c de femelles. Pendant l'ac­
couplement * ils font pofés fur une même ligne foit lio- 
rilontale, foit inclinée ài’horifon, ayant les têtes tournées 
vers des côtés oppofés. J /accouplement de quelques-uns 
dure une nuit entière. Pendant le jour j’en ai vu qui font 
refte accouplés fept à huit heures de fuite ; quoiqu’ils 
ùfient inquiétés, quoiqu'on les obligeai de voler dans le 

poudrier où ils étoient renfermés, ils ne fe fcparoient pas. 
La différence de groficur, qui dans bien des claffes de 
papillons, lait reconnoitre le male de la femelle, ne ma 
pas frappe dans ceux-ci. Ceux que j’ai vn accouplés? 
■ toient quelquefois à peu-près également gros. On trouve
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cependant des papillons de teignes de grandeurs fort diffé­
rentes ; les différentes grandeurs femblent donc marquer 
ici plûtct des différences d efpeces, que des différences de 
fexe. Ce quiparoît prouver encore qu’entre les papillons, 
de par confequent entre les teignes des laines, il y en a de 
différentes efpeces, c’efl qu’il y a de ces papillons qui font 
conflamment plus blancs que les autres.

.en faifant fhiftoire des teignes des laines, nous avons 
prefque fut celle des teignes de pelleteries. Les laçons de 
travailler des unes & des autres ne différent aucunement ; 
clics le font des fourreaux de meme forme, elles les con- 
ilrm ent de la meme manière: ils ne différent que par la 
qualité des matières dont ils font faits: ceux des teignes 
des fourrures font des efpeces de feutres, ils approchent 
de la qualité des étoffes de nos chapeaux, au lieu que ceux 
des autres approchent plus de la qualité de nos draps. Il 
n’eft pas àùfïî afc de voir travailler les teignes qui fe font 
établies dans les peaux, que les autres, elles s’attachent 
immédiatement contre leur furface, elles y font Æitiére- 
ment couvertes par les poils qui s’en élevent. Elles y font 
bien d'autres dégâts & plus prompts que ceux que les 
autres font dans les étoffés de laine. Les dernières ne 
détachent de laine des étoffes que ce qu’il leur en faut 
pour fe nourrir & fc vêtir; le travail eft plus difficile, elles 
ont à faire à de gros poils fouvent bien liés entfeux par 
f entrelacement, au lieu que les poils de fourrures ordi­
naires font très-Uns, & nullement entrelacés ensemble. 
Lf infeéle les coupe à fleur de la peau, & il Pénible qu’il 
fc plaît à les couper; car ce qui lui eft nèce^aire pour fes 
beibins, n’eft rien en comparaison des gros flocons de poils 
qui tombent d’une peau oi1 il s’eft établi, pour peu qu’on 
fa fecouë. ils les coupent, ou peut-être ils les arrachent fi 
bien qu’il n’en refle aucun brin fur la peau; un raibir ne

■ H ij
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les coupcroit pas fi net. Peut-être naimcnt-ils pas à avoir 
leur corps pôle fur une peau velue, car tous les chemins 

u’iis ont parcouru font bien tracés par la façon dont h 
peau a été dépouillée, ils font très-ras: a mefure qu’ils 
vont en avant, ils coupent tous les poils qui le trouvent 
dans leur paiîàge.

Les fimples différences dïlpece entre de fi petits ani­
maux , ne lont pas toujours ailées a détermina ; je n’en ai 
point obfervé entre nos teignes des pelleteries 6c celles des 
étoffes, peut-être auffi ny en a-t-il point entr elles, peut- 
être que ce lont les memes inlcéles. C e qui femble le 
prouver, cëû que) ai ôté de deffus des peaux des teignes 
extrêmement jeunes, je les ai miles fur des morceaux d’é­
toffes de laine, elles en ont tiré tout ce qui a été néceffaire 
pour augmenter les dimen ions de leur habit, elles s’y 
font nourries; 6c enfin elles le font métamorphofées en 
papillons. J’ai de meme mis fur des peaux des teignes 
nées depuis peu fur de la laine, elles y ont cru & fe font 
métamorphofées comme elles euffent fait 1i elles fuffent 
refiées fur les étoffes où elles avoient pris naiffancc, Fcut- 
ctre meme que les teignes attaquent par préférence les 
poils des peaux, que ce n elt que faute d en trouver qu elles 
relient fur les tiffus de laine. Quand elles n’ont point a 
•leur bienfeance des poils au fi délicats que ceux de nos 
fourrures, elles cherchent ceux des laines, quoique plus 
greffiers. En cas de nécefitc elles attaquent encore des 
poils plus durs; j en ai renfermé des unes 6c des autres dans 
des bouteilles, on je ne leur ai donné pour toute pâture que 
< u crin de cheval, elles en ont vécu ,& elles s’en lont habil- 
lues. Ces derniers vacmens * qu on doit regarder comme 

c bure, fi on les compare avec ceux des autres, montrent 
mieux 1 arrangement des petits brins de poils qui forment 
la couche extérieure. On n’a d’ailleurs que trop d exemples
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do teignes qui fe font établies dans le crin dont les fauteuils 
font rembourrés, qui font haché, 3c qui l’ont réduit en 
fi petits brins, qu’iln ctoit plus propre à agir par Ion ref- 
ibrt, qu’il netoit plus propre à produire l’effet par rapport 
auquel on / employé.

Quoique tout ce que nous venons de dire paroiffe 
prouver que les teignes des laines & celles des pelleteries 
font les mêmes, j’ai pourtant eu lieu depuis d’en douter: 
jepeiqUai il y a quelques années de teignes des peaux plus 
dune douzaine de poudriers, dans chacun defqueh j’avois 
mis des laines de differentes couleurs. Lis teignes y vécu­
rent, elles s’habillèrent de laine, 3c enfin elles fe transfor­
mèrent en papillons; nuis les teignes ne fe multiplièrent pas 
dans ces poudriers ; il y a plus, leur race y a péri de façon 
qu’au bout de deux ans il ne s’eft pas trouvé une feule 
teigne dans ces poudriers. Il y a grande apparence que 
fi elles ont péri dans ces poudriers où elles avoient de la 
laine à difcrétion, c’eft que les jeunes teignes des peaux, les 
teignes naiffantes ne fçauroient vivre de laine. Il femble 
donc qu’il y a au moins certaines teignes des peaux qui 
ne font pas de la meme efpecc que celles des laines. Les 
papillons des premières font communément pins petits 
que ceux des autres; mais auffi eft-il certain que lorfquc 
les teignes des ^caux ont crû jufqu à un certain point, elles 
peuvent vivre de laine, lorfqu’ellcs ne trouvent que de 
îa laine pour vivre; dans des cas de héctflité on le nourrit 
d’alimens dont on ne s’accommoderoit pas dans d’autres 
temps.

J ai tiouve des teignes que le lézard avoit conduites 
dans des boites o” j’avois mis des papillons morts, elles 
s y font fait de fort jolis habits des poils de ces papillons, 
elles avoient vécu, foit de ces poils, ibit de la chair défié- 
chée, & peut-être l’une 6c des autres. Elles n’avoient

H iij
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pas feulement fait entrer dans la compofition de fours 
fourreaux les longs poils qui s étoient trouvés fur certaines 
parties de ces papillons, elles avoicnt mis auffi en œuvre 
des portions d ailes couvertes de ces petites écailles aux­
quelles les papillons doivent tout leur ornement, & ces 
memes écailles ctoient une vraye parure pour les habits 
de ces teignes.

Les endroits extrêmement humides ne font pas fav éra­
bles à ces inleéles; mais les étoffes moiliroient dans les 
endroits qui le feraient affés pour les faire périr. Ils fem- 
blcnt fuir le grand jour; quoiqu’on les voye quelquefois 
fur la surface extérieure des meubles, ils fe tiennent plus 
volontiers lur leur furface intérieure : s’ils cherchent a fe 
mettre à couvert de nos regards, leur inflinél les conduit 
bien , car nous avons grand intcrcfl a chercher à les dé­
truire. 11 nous relie au. n à tenter n nous ne pourrions pas 
fes éloigner des endroits ou ils fe nichent ordinairement, 
ou les y faire périr, ce fera la matière du Mémoire fuivant.

explication des figures
DU SECOND MEMOIRE.

Planche V.

L A Figure i, cft celle d’un fourreau de teigne, repre- 
fenté de grandeur naturelle.

La Figure 2, cft celle du même fourreau, repréfente 
plus grand que nature.

1 a igurc 3, eft celle d’un fourreau de grandeur natu- 
lie, dont la teigne cft fouie en partie, foit pour marcher, 

foit pour chercher des brms de laine.
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La ï .gure 4, eft la figure 3, groflie a la loupe.

La Figure 5, efl celle dîme teigne qui fe tire fur tes 
jambes antérieures, 6c qui fait effort pour amener fon 
fourreau auprès de fa tête.

La Figure 6, eft la figure 5, repréfentée plus grande que 
nature.

La Figure 7 & la Figure 8, J une de grandeur naturelle, 
& f autre groflie, font celles d’un fourreau qu’une teigne 
vient de redrefler.

La Figure 9 & la Figure 1 o, dent la première efl encore 
de grandeur naturelle, & la fécondé grciïic à la loin c, 
font voir une teigne qui va attacher un brin de laine à*un 
des bouts de fon fourreau.

1 “ 1 . J '• èV. j rt «.ï

La Figure 11 , fait voir un fourreau fur un des côtes 
duquel a, b, paroiflènt des fils qui ont une autre direction 
que ceux du deffus, & qui ont été employés pour élargir 
le fourreau.

La Figure 12, eft celle d’un fourreau qu’une teigne a 
fendu depuis e jusqu’en f, pour mettre dans cette fente la 
première des quatre élargiffûres.

La Figure 13, eft celle du fourreau de la figure 12, dont 
la fente ef, a été remplie par une pièce, & auquel la teigne 
a fait une fécondé fente gli, pour y mettre une féconde 
piece d'élargifTûre. Pour faire voir la pofition de ces deux 
élargiffûres, on a plus fait ici que fexaélitude du deffein 
ne le permet ; comme les deux élargiüFüfe< doivent eti e 
diamétralement oppofées, fi elles étoient placées régulié: 
renient, il n’y en auroit qu’une qui fût bien en vûc.

La Figure 1 fait voir une autre manière dont la teigne



MEMOIRES POUR L’HISTOIRE 
s y prend pour mettre la féconde éhigiflure, la première 
pièce a déjà été rapportée en o n, & il y a cn-ddious, en 

y, une fente préparée pour recevoir la fécondé pièce.

La Figure i y, montre encore une manière di fèrente 
des précédentes, de placer la féconde piece d uLugiTûre. 
Li première piece a été mile de / en L & il y a une fente 
km de faite, qui fera remplie par la féconde elargiflûre.

La Fi ;ure 16, eft celle du refte d’un fourreau qui a été 
raccourci par les deux bouts, afin que la teigne fût en partie 
à découvert, & qu’on pût voir comment elle fe retourne 
bout pour bout dans fon fourreau, a, portion du fourreau. 
b, le derrière del’infeéle. e, fa tète.

La Figuré i “, fait voir la teigne de la figure 16, qui s eft 
repliée, d, eft le pli, le coude que fait fon corps.

La Figure 18, eft celle d’un fourreau qu une teigne a 
attaché par un grand nombre de fils trr. ils le tiennent 
fi bien affujetti, qu’on peut fccoucr fortement la pièce 
d’étoâe contre laquelle un fourreau eft ainfi attaché, fans 
le faire tomber.

La Figure 19, fait voir comment les petits poils de laine 
font pofés de attachés fur l’enveloppe d’une teigne nou­
vellement née. Ce fourreau eft celui d une teigne naiffm te, 
VÛ au microfcope.

La Figure 20, eft celle u un fourreau recouvert en 
partie dcxcrénicns. Nous dirons dans le Mémoire uivant 
quelles font les circonftances où les teignes en aient ainfi.

La Figure 2 1, eft celle d une teigne tirée hors de fon 
fourreau, &rcpicicntée un peu plus grande que nature.

La Figure 22,eft celle de la teigne extrêmement groffic 
a la
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à la [<>upe. a, fon premier anneau, qui par-deffus cftprcfque 
écailleux &. très-brun.

La Figure zj, fait voir par-deffus la tête de la teigne, 
groffie.

La Figure 24, montre le deffous de la tête de la teigne 
en grand, pour faire voir les feues ou dents.

La Figure 2 5, repré/ente en grand une teigne renverfée 
furie dos. ï, 1,i,i, les quatre paires de jambes interme­
diaires , prefque rentrées dans le corps, mais bordées cha­
cune d’une couronne de crochets, p, la paire des jambes 
poltérieures. a a a, les jambes antérieures.

Planche VI.

Les Figures 1 & 2, repréfentent deux teignes plus 
grandes que nature, en partie hors de leurs fourreaux,& 
occupées à ronger deux morceaux de drap, q r, marquent 
fur chacun de leurs fourreaux les élarg'ffurcsqu’dlesyont 
faites. l,f, f, des endroits du drap qui ont etc ronges.

La Figure 3, montre un fourreau qu'une teigne a atta­
ché par un bout dans une pofition verticale lorfqudlea 
été près de le transformer en crifalide.

Les Figures 4 6c 5, font celles d une crifalidede teigne 
vue du cote du dos, elle eft de grandeur naturelle lig. 4. 
& groffie à la loupe fig. f.

Les Figures 6 & 7, font celles delà crifalideprécédente,' 
mais vue dans celles-ci dû coté du ventre, & encore de 
grandeur naturelle dans l’une, & groftie dans l’autre.

La Figure 8, eft celle d’un fourreau grofli, à un des 
bouts duquel eft reftée l’enveloppe de la crifalide, lorlque 
ie papillon s’en eft thé.

Tome HL * I
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La Figure 9. eü celle d un papillon de teigne de gran­

deur naturelle, reprélcnté avec Ion véritable port d’aîies.

La Figure 10, elt celle du papillon de la figure 9, 
grofii.

La Figure 11, cfl en grand celle de la tête du papillon 
des figures précédentes, vûë pardevant. b b, deux barbes 
qui s’élèvent au-deflus de la tete. tt, deux petits corps 
blancs qui occupent la place delà trompe, & qui en doi­
vent tenir lieu.

La Fi| ure 12, efl celle du papillon de la teigne qui a 
lès ailes écartées du corps , & elle efl celle d’un de ces 
papillons dont les ailes ont des taches.

La Figure 13, de grandeur naturelle, & la figure 14; 
dcfTmce à la loupe, font celles du fourreau d’une teigne 
à qui je n’avois donné que du crin pour vivre & pour 
aggrandir fon babit.

La Figure 1 c efl celle d’un fourreau dont les bouts ne 
font point évaiés.

La Figure 16, repréfente deux papillons de teignes 
accouplés.
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TROISIEME MEMOIRE.

SUITE DE L’H I S T O I RE

DES TEIGNES DES LAINES
ET DES PELLETERIES,

Où Fon cherche principalement les moyens de défendre les 
JL lofes les poils des Peaux contre leurs attaques.

NOUS avons vû dans la première partie de cette
Hiftoire, avec combien d art les ■ eignes des lames 

& des pelleteries fçavent fe vêtir; il eft dommage que ce 
foit à nos dépens, & que nous foyons obligés de déclarer 
la guerre à des infeéles fi induftricux. Je ne connoiflbis 
pas encore tout leur génie quand j’ai cherché à devenir leur 
deftruéleur. Mais après tout il nous impone extrêmement 
de de Lndre contre leurs dents voraces nos fourrures, & 
fur-tout nos étoffés ôc tous nos ameublemens de laines: 
elles en détruifent journellement qui dureroient dcsfiécies, 
fi elles les epargnoient.

Un ulage aflcs ordinaire dans les maisons ou l’on ne 
néglige pas entièrement les meubles, & fur-tout dans celles 
où on en a d été & c hiver, eft de faire détendre les tapif- 
feries & ies lits une fois l’année, deles faire battre 6c brofer: 
cette petite façon feule leur feroit un excellent préfervatif 
contre nos infeéles, h on la plaçoit dans le temps le plus 
convenable, qui eft celui ou la plupart des jeunes teignes 
font éclolès, 3c où il n’en refte plus de vieilles, içavoir vers 
le milieu d’Août, ou au plus tard dans les premiers jours 
de Septembre. On aurore beau battre & brol 1er les meubles
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en d autres huions, ce ne feroit jamais avec le me me fuccès; 
les coi DS & les frottemens n’en h roient tomber que quel­
ques-unes & y en laifferoient le plus grand nombre. Les 
o'bkrvations du Mémoire précédent nous ont appris qu’il 
y a des temps ou ces infedes reflent clans 1 inadhon; que 
pour y cire en fûreté, ils attachent chaque bout de leur 

* PL 5-fourreau * contre 1 étoffe; quantité de fils de love tendus 
8* comme autant de petits cordages, les y retiennent fi ibli- 

dement, qu’il ne faut pas eiperer que des coups donnés fur 
une tapiflcrie, les en détachent; au heu que les teignes 
nouvellement nées, ou celles qui lont encore fort jeunes, 
ne font jamais adhérentes a l’étoffe; elles le font meme 
moins qu’on nelçauroit croire: en tuant afksdoucement 
d’une boite des morceaux de ferge fur lefqucls j avois fait 
cclorrc de jeunes teignes, j’en ai vû fouvent tomber la plus 
grande partie; en fccouant pins fortement les memes mor­
ceaux d’etofie, on n’y en iaifloit aucune; alors le loufffc 
du vent les emporte.

Elles s attaquent aux Laines de toutes couleurs, quoiqu’il 
y ait peut-être des couleurs qui font un peu plus de leur 
goût que les autres; mais la qualité des étoffes ne leur eft 
pas aulh indifférente que leur couleur. Par préférence 
elles s’attachent à celles dont le tifîu eft le plus lâche; il 
leur efl plus aifé d en arracher des poils pour fe nourrir & 
pour lé vêtir; les poils les plus ailés à détacher font meme 
les premiers qu’elles choififfent dans toute étoffe. Quand 
je leur ai donne à ronger des morceaux de drap lin, je les 
ai toujours vû les tondre bien plus ras que les cizcaux 
n avoient pu le taire; elles enluvoient le duvet qui les 
couvre, dont les brins Uotansdont plus ailes à brilcr nue 
ceux qui lont tors ou entrelacés; elles les réduifoient à 
J état de ces draps ulcs que nous dlions montrer la corde; 
& cc n’eft guéres qu’après les avoir mis en cet état qu’elles



des Insectes. III New. do 
commcnçoicnt a les pciccr.De forte que plus la laine des 
étoffes eft torle, à plus leur tiffu a été battu, & moins 
elles font recherchées par les teignes, b ous voyons d'an­
ciennes tapiflunesquifelont conlmétsbien entières,parce 
que leur fabrique aces deux avantages, & nous en voyons 
de nom ullus entièrement rongées, parce qu ils leur man- 
quoient. En général les tapiffcrics d Auvergne font bien 
autrement lu jettes à cire rongées par ces infectes, que ne 
le font les tapiffcrics de Flandres. On a été prelquc obligé 
d’abandonner les meubles de Cadis 6c de Serge, fort jolis 
pourtant pour la campagne; on n ofe prefque plus garnir 
de lèrge les dos des fauteuils, on les garnit à pic fait pour 
la plupart, ou de toile, ou de peau; auffi nos manu faéhircs 
de ces fortes d étoffés font-elles extrêmement tombées. 
Ces tiifus étant les plus ladies de tous, les teignes viennent 
à bout de les détruire en peu d’années. Une grande preuve 
qu elles cherchent, en tout genre, les poils les moins en­
trelaces, 6c que où leur entrelacement eft le plus ferré, 
elles font le moins de dé ordre, c’efl que les Chapeliers 
n ant pas, à beaucoup près, autant de peine a défendre 
contre elles les chapeaux, que les Fourreurs en ont à dé­
fendre les pelleteries dont on les fait. Si un chapeau de 
caftor 6c une peau de caflor, ou toute autre, étoient laiffés 
négligemment dans une armoire, la peau fe trouverait! 
dépouillée de tous fes poils dans un temps où le chapeau 
feroit encore tres-làin. (. e n efl pas que quand elles ifont 
rien de mieux à ronger, elles ne rongent des feutres de 
toute efpece. J’en ai renfermé, de nées fur des peaux, & 
de nées fur du drap, uniquement avec des rognures de 
chapeaux, foit gris, foit noirs, 6c de différentes qualités, 
les unes 6c les autres en ont très-bien vécu, 6c s’en iont 
bien habillées.

Quand elles ne trouvent pas a leur bienféance des étoffes 
1 “j

pciccr.De
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lâches, quelles nen rencontrent que de terrées, elles s y 
nichent, & ne laifTcnt pas dy faire du désordre, quoique 
plus à la longue. Nous aurions donc befoin de découvrir 
des moyens ue préserver les unes & les autres contre leurs 
atteintes. Ces movens fe réduisent ou a avoir le lecrct de 
les faire périr dans les étoffes o>i elles le font établies, ou 
à avoir celui de changer les étoffes dont ellesfe nourri lent, 
en mets qu’elles ayent en avcrfion. Les Naturaliftes mo­
dernes qui ont négligé d’obferver ces imeétcs, n’ont pas 
négligé de meme de nous enfeigner des fecrets pour dé­
fendre contre eux nos étoffes, mais ils nom pas cru fe 
devoir donner la peine deles vérifier. On en trouve a choi- 
fir, &apeu-près les memes, dans Aldrovande, Jondhon, 
Moufet, qui font ceux qui avoient etc rapportes long­
temps auparavant par Caton, Vairon 6c Pline. Entre ccs 
fecrets il peut y en avoir qui ne méritent pas d’être con­
fondus avec les autres; Moufet meme prétend prouver 
que les anciens en avoient un für, par les habits de Servius 
Tullius, qui furent confervés jusqu’après la mort deSéjan 
c’efl à-dire, pendant plus de cinq cens ans. Mais fi entre 
les fecrets qui nous ont été lai Es, ii y en a de bons, il y 
en a de bien propres à les rendre fo pcéls. Pline immédia­
tement après nous avoir appris, que ceux qui ont été piqués 
par un feorpion, n’ont plus rien à craindre des piquùres 
des guêpes, des mouches à miel 6c des frelons, adjoûte 
qu’on s’étonnera moins de cette merveille, lorsqu’on 
fçaura qu’un habit mis fur un cercueil efl pour toujours 
a l’abri des dents des teignes. Rafs, après avoir enfeigne 
que des cantharides fufpenducs dans une maifon les éloi­
gnent, adjoûte que des habits enveloppés dans une peau 
de lion, n’en ont rien a craindre. La peau feule d’un fi 
terrible animal a paru apparemment plus que fuffifiinte 
pour efftayer de fi petits infectes. Ce qui eft rapporté
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par ces differens Auteurs, de 1 effet de diverfes plantes 
odoriférantes, paroitm mieux meriter des épreuves. On y 
trouve que la iabine, le myrte, labfinthe, Tins, l’écorce 
de citron, fanis; & diverles autres mifes dans des étoffés, 
en éloignent les teignes. Caton décrit une préparation de 
marc db/rves, dont il veut qu’on frotte lescolrc.s cù des 
habits doivent être renfermes, & ou il affûre qïils font 
enfuite en fûrctc.

Je n’ai eu garde de négliger d’éprouver les fecrets qui 
nous ont été laiffts; j’ai pourtant cru que fans avoir de 
reproches à craindre, jepourrois m épargner lepreuvedé 
l’habit mis fus le cercueil, 6c celle de la peau de lion. En 
revanche, il m’a paru qu il y avoit un grand nombre de 
tentatives à iaire, 6c qui ctoient même tres-indiquées. La 
feule énumération de ce que j’ai effaye feroit longue, je 
chercherai a l'abiéger. Je rapporterai la méthode gene­
rale que j’ai lui vie, 6c je ne m’arrêterai à détailler que les 
expériences dont la réufite a é’é le ohis beureufe.

J’ai pris des bouteilles de verre pour y renfermer mes 
teignes, afin de les observer au travers des parois; A par 
préférence je me fuis tenu à ces bouteilles cylindriques 
appeliées Poudriers > dont l’ouverture a à peu-prés autant 
de diametre que le fond. Dans chaque poudrier j^i mis 
tin morceau de lerge grife ou bleue, &c. avec quelqu’une 
des matières dont je voulois éprouver /effet; une vingtaine 
de teignes au moins de bon appetit, y ont été jcttccs. Le 
deffus du poudrier a été couvert avec du papier. Ces expé­
riences font de celles qui lans grand art peuvent etrepro- 
digieulèment variées, 6c qui nelçauroient Ictre trop quant 

' on ne veut pas ri/quer de laiffer rien d cffcnticl en arriére.
Quoique les teignes forent communes dertfle,- qui au- 

roit a s’en fournir d’autant de milliers que les épreuves en 
demandaient,pourvoit y ctre embaraffé comme je l’ai clé.
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Ceux ( uc j’avois chargé d’en ramafkr, avoient épluché 
bien des meubles rongés avant que d’en avoir raftemble une 
centaine. Celles que j’ai Lien nourries à deifein dans mes 
bouteilles, qui s ylont transforme es en papillons, qui y ont 
fait des œufs, m’ont donné une plus abondante récolte. H 
a pourtant fallu encore y adjoûter un fupplcmcnt J ai fait 
chaffer dans la faifondeccs papillons dont elles naifTent, & 
je les ai renfermés avec des morceaux d étoffes fur lefquels 
ils ont fait leurs œufs. Quoiqu’ils y fuffent peut-être moins 
féconds que quand ils font en liberté, ils s y j ont au moins 
multipliésà vingt pour un. Ces papillons font ailés à trou­
ver & à prendre; il n’en eft guércs de moins farouches, 
mais ils font û délicats, qu’il n’eft prefque paspoifible de 
les prendre bien vivans; dès qu’on les louche, on les tuë, 
ou on les bielle mortellement. Un de mes chalïcurs aux 
papillons fu fervoit dun expedient qui m’en a procuré 
autant que j’ai voulu. On prend des poiffons avec des 
naffes d’ofier; ils y entrent aifément par une large ouver­
ture , de ils parviennent au fond de la naffe par une ouver­
ture plus petite qu ils ne fç^vent plus trouver pour en fortir. 
C’eft avec des efpcces de nalfes de verre qu’on me prenoit 
des papillons; un verre à Loire, de figure ccn;que, dont 
le pied avoit été cafte, & qui avoit été emuiu percé à la 
jonélion du pied, étant pofé, la pointe la première, dans un 
poudrier de verre, formoit cette naflc. Tout papillon denos 
teignes attend affés qu on le couvrede ce verre, il y voltige 
un inflant, bientôt après il enfile le trou qui le conduit dans 
la bouteille ou poudrier, d’où il ne fçait plus fortir. Une 
bouteille à col étroit peut feule tenir lieu de cette efpece 
de naffe , ex on s’en eft fouvent fervi au meme ufage.

Fourni par ces differens expédiens de plus de teignes 
qu’il n’en faudrait pour détruire pour des millions de 
tneubles, j’ai été eu état de faire toutes les expériences que 

i ai



des Insectes. III. Mem. 73 
jai fouhaitées, qui en général fe réduifoient, comme je 
l’ai déjà dit, ou à trou ver des moy ens de rendre nos étoffes 
des mets eïéiagrcables à ces inlcè es, eu à les faire périr 
dans celles où ils fe loin nichai Une réflexion lur un fait 
affés connu, ma indique ce qui paro.ffoit mériter d cire 
tenté parpréférence dans le premier genre d épreuves. On 
ne voit point? de teignes s attacher aux toi!ons qui rouvrent 
nos moutons & nos brebis; ii cette laine ctoft de kn r goût, 
il y a apparence quelles s’y logeraient comme s y loge 
un autre infecte que Redi nous a décrit. Des p' pillons 
iraient dépoter leurs œufs fur les toifons; ds aawoient 
pas à redouter les pacifiques animaux qui les portent; il 
ne leur ferait pas nécefiaire d ’avoir toute la hardicfc de 
la mouche qui choifit le dedans même du nés des mou­
tons pour y faire fes vers ; comme nous 1 apprend la cir 
rituic hiftoire de cette infecte, publiée par M, A adifnieri.

La remarque que nous venons de faire, s’étend à toutes 
les peaux des animaux qui font couvertes de poils; e.ics 
en teroient toujours dépouillées en partie, u les teignes 
s’y établiffoient aufii volontiers qu’elles le font quand nous 
les avons mifes en œuvre.

bouffons encore la remarque plus loin. Les toifons en­
levées de deflas les brebis, mais qui n’ont reçu aucunes des 
préparations que nous leur donnons pour les employer à 
nos ufages, ne loin guéres plus fujettes à < tre rongées que 
celles qui couvrent ces animaux. Il en cft de meme dus 
fourrures qu’on détache avec la peau de l’animal, tant 
quelles n’ont pas etc préparées, tant quelles n’ont pas 
été gaffées, les teignes les attaquent peu; c’cft de quoi 
on a journellement des preuves dans les cuifines, où les 
peaux des lapins qui ont été écorchés, relient quelquefois 
long temps appliquées contre les murs tans qu’il s’en dé­
tache aucun lîocon de poils. Pour en avoir encore dc> 
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j neuves plus pofitives, fai donné à des teignes des moi ceaux 
Je peaux de lapin paffées, inc les avec des morceaux de 
, areilfes peaux non paffées; elles ont commencé par couper 
les poils des premiers morceaux, & ce n a été qu’après les 
avoir rendus prcfque ras,qu elles Iont venues aux autres. 
11 eft pourtant néccffaire de pafTer les peaux, fans quoi 
elles font quelquefois mifes en pièces par d’autres infeéles 
qui cherchent à vivre de leur fubllance même.

En préparant les laines & les peaux pour nos ufages, 
nous les apprêtons donc aufll pour les teignes; & pour ne 
nous arrêter actuellement qu’aux laines, la première façon 
que nous leur donnons, les rend des mets convenables à 
ces micéles. Celles qui n’ont encore reçu aucune prépara­
tion , font appcllées des laines yajïès; elles le font au point, 
que les doigts s’engraiffent fenfiblement en les touchant. 
On commence par les dégraiTer, & dès qu elles ont été 
dégrailTces, les teignes ne les épargnent plus.

Quoiqu’on commence par dégraifTer les laines quon 
veut mettre en œuvre, ce n’cfl pas qu’on cherche ou quon 
doive chercher à les dépouiller de leur graiffe, on fe pro- 
poie, ou on doit uniquement fe propofèr de leur oter la 
terre & les autres ordures qui les faliffent. Une des pre­
mières façons qv on leur donne dans la fuite, celle de les 
carder,exige même qu’on les engraifle de nouveau. Celles 
qui doivent être employées en étoffes blanches, ou d’une 
couleur brune de brebis, pourraient refier graffes. Mais 
il faut abfolumentdégraifTer les laines & les étoffes qu’on 
veut teindre.

Les remarques précédentes conduifent à penfer que fi 
on rendoit à nos laines employées en ouvrages, une partie 
de cette première graiffe dont on les a dépouillées, on 
tes rendrait encore délàgreables aux teignes, quoiqu’on 
ne les engraifsât pas affés fenfiblement pour quelles nous
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panifient 1 avoir etc; & ce font les expériences qui m’ont 
lemblc les mieux indiquées. J'ai pourtant cru devoir 
éprouver fi les laines grades font femelles aux teignes, ou 
ii Amplement ce (ont des mets pour lefqueis elles ont 
moins de goût.

J en ai renfermé de très-vigoureuses uniquement avec 
de la laine graffe, & d’autres avec des morceaux de ferge 
que j avois frottés de toutes parts contre ces lortesde laines. 
J’ai vu des unes & des autres faire diète plu fieu rsfem aines 
de fuite, pendant que celles qui avoient d’autres laines à 
leur difpofilion, mangeoient de toutes leurs dents. A la fin 
pourtant elles font venues à manger, & le font dans la 
fuite métamorphofées en papillons.

Des temps de famine forcent à le nourrir d’alimens qu« 
font horreur dans des temps moins malheureux, & c’ctoit 
tout ce qu’il y avoit à conclurre, de ce que les teignes 
avoient vécu de laines fi peu affaifonnees a leur goût. 
J’en ai renfermé d autres dans diverfes bouteilles avec des 
morceaux de ferge de deux couleurs, dont les uns avoient 
été frottés contre de la laine graffe, 6c dont les autres ne 
favoient pas été; les uns ctoient bleus, 6c les autres gris. 
Dans quelques bouteilles c'ctoient les morceaux gris qui 
avoient été frottes contre de la laine graffe, & dans d’au­
tres c’étoient les bleus. Les teignes ont conflamment ronge 
ceux qui n avoient point etc engraiffes, 6c ont toujours 
épaigné les autics. Il a etc rare quelles leur ayent arraché 
quelques poils. Par la couleur de leur fourreau on connoît 
bien tôt quelle efl la laine qu elles ont rongée pour le vêtir; 
on connoit de meme par la couleur de leurs excrcmens 
quelle efl celle dont elles fcfont nourries, car nous avons 
fait remarquer dans le Mémoire précédent, que la laine 
qui paffe par leur eflomach & leurs inteftins, qui y efl 
réduite en excrémens, ne perd point fa couleur.
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Ce que j ai fait pour conferver de petits morceaux de 

forge, peut être commodément pratiqué lût les plus grands 
meubles. Il efl toujours aifé d avoir des toifons graffès, & 
même on peut les avoir grafTes & piopres; rien n eft plus 
facile que de frotter avec ces fortes de toilons les meubles 
dont on veut éloigncrlesteignes; les c Lofes & lus meubles 
n’en feront pas altérés le moins du monde ; les yeux ne 
diflinguerom. pas les endroits frottés, de ceux qui ne i’au-* 
vont pas été.

Au lieu de frotter les toifons memes contre les meubles 
ou les étoffes, on peut encore faire 1 équivalent deplufieurs 
manières. 11 eft ailé d’avoir de cette grai’fc qui défend les 
toifons contre les teignes, les Médecins font fait entrer 
dans leurs difpcnfaires ; on en doit trouver chcs les Apo­
thicaires bien fournis, mais il faut la leur demander lous 
le nom üOeÇype. Après tout il vaut beaucoup mieux la 
prendre dans l'eau chaude où des to.lons auront étèlavécs, 
elle fera moins chere. Sans le donner la peine de la féparcr 
de l’eau, il ïùfîira de tremper une brofle dans l’eau même 
qui en eft chargée, & de paffer cette broffe fur les étoffes 
qu’on veut conlèrver.

L’ef et de cette graiffe invitoit a rechercher fi les autres 
graiffes, I 1« luif qui nous vient des moutons, \ qui a 
déjà etc donné pour un prefervatif contre les teignes, ii le 
beurre, fi les huiles de différentes, e pcces pourraient être 
employées utilement. Les fuccès de ces différentes expé­
riences feroient longs à détailler; je n'en donnerai que quel­
ques ré/ultats qui peuvent ctre utiles. Je n ai reconnu 
aucune grailfe ou matière huileufe auffi désagréable aux 
teignes que fcft la grailfe naturelle des toifons. Apres tout 
il étoit alfés à préfumer que le fecrct que la nature employé 
pour conlèrverles vetemens qu’elle donne aces animaux, 
étoit au moins un des meilleurs; il ne m’a pas parumûns
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que les teignes cherchaient fort à éviter le luif. Elles 
s attachent pourtant moins aux lames qui en ont été en- 
graiflees quà celles qui ne l'ont point été. La grad c des 
tcifons diliére des autres par une odeur de bélier très-forte, 
cette odeur relie aux doigtsqui ont touché légèrement cette 
laine, j ai éprouvé des hu des, qui loin d éloigner les teignes 
des étoffes, m’ont paru les leur rendre plus appeuffantes, 
telle efl l’huile de noix. Elles m’ont paru au contraire éviter 
les étoffes frottées d’huile d’olive. Cette dernière remarque 
ed favorable à la recette enfeignée par Caton, dont nous 
avons parte ci-deffus, qui n'cd qu une préparation de marc 
d’olives, mais je n’ai pas été à portée de la répéter.

Ces oblèrvations nous teumifTent quelques remarques 
effcntielles fur les fabriques de nos laines. J’ai fou vent oui 
dire qu 1 y avoit des étoffes de meme efpece, bien plus 
fujettes aux teignes les unes que les autres. J en ai entendu 
attribuer la cauie a ce qu’elles avoient été moins bien < é- 
graiffces, & on devoit peut-être /attribuer à ce qu'elles 
avolent etc engraifiées ou avec certaines huiles, ou avec 
certaines graiffes. Pline veut que de tous les habits les plus 
fujets aux teignes, foient ceux qui font faits de laines de 
brebis égorgées par les loups. Je ne per te pas qu’on juge 
qu’ii foit fort neceffaire de faire un reglement pour exdurre 
ces dernieres laines de nos fabriques d’étofiès -, on trouvera 
oeut-étre qu’il feroit plus important d’en faire un qui dé­
fendît expreffement d engraiffer les laines avec ccitaines 
matières, âc qui prefcrivit celles qui auroient paru les plus 
défagréables aux teignes. Enfin on doit chercher, en net­
toyant les laines destoifons, de les degraiffer le moins qu’il 
fera poffible; moins 1 eau dans laquelle on les lavera fera 
chaude - & plus on leur laiffera de cette graiffe, qui ne fçau- 
roit nuire jamais, quand on veut les employer en étoffes 
blanches, telles que font, par exemple, les couvertures de 



yS Mémoires pour l’Histoire 
lits, qui hiiiflcnt aflcs ordinairement par être hachées par 
les teignes.

Les matières grades ne font pas à beaucoup près les 
feules fur letquelies paye tâte le goût des teignes. Je leur 
ai prefenté du doux, de l’aigre, du fale, de famer, du 
poivré, & des mets de divers goûts, compo es du ceux-ci; 
c cil-à-dire, que j’en ai renfermé uniquement avec de la 
ferge trempée dans du vinaigre, d’autres avec de la -erge 
trem )éc dans une intùfion d àbhnthe, d’autres avec de la 
1er je trempée dans une infuûon de tabac, d’autres avec 
de la ferge trempée dans une dii 'blution de Tel marin , 
d’autres avec de h ferge trempée dans une diffolution de 
fel de fonde, de amfi de différentes matières dont 1 énu­
mération feroil encore trop longue.

J’ai éprouvé de meme differentes plantes odoriférantes 
qui ont etc enfeignées comme dcfursprclervatifs,lafabine, 
le romarin, l ibfinthe, le myrte, l < corce de citron, 1 iris. 
J’ai éprouvé les odeurs de differentes fleurs, comme celles 
de la giroflée jaune, de Icau de fleur d’orange, &c. Je 
ferai encore grâce du détail des fuccès de ces expériences. 
Je dirai feulement qu’aucune des matières dont je viens 
de parler, n’efl abfolument lu nette à ces infeéles ; que 
quelques-unes qui ont été enfeignées comme des préfer- 
vatifs, ne leur font nullement contraires, & Semblent plutôt 
leur être favorables. Je n’ai point vù de teignes mieux 
croître & mieux ronger que celles qm ont été mifes avec 
une très-grande quantité déraciné d’iris, qui cil pourtant 
une des plantes très-présente contre clics. Les cantharides 
qui,fufpcnducs dans des appartemens, doivent,félon Rafis, 
faire fuir nos infèdes, ne les ont point empêché de bien 
manger lorfqu elles ont été renfermées avec eux dans une 
même bouteille.

Les teignes mifes avec des laines mai af iu formées à leur
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goft, ont une reffburce à laquelle elles ont recours. En cas 
de néceffité, leurs habits leur fournirent de la nourriture. 
Elles cedent au befoin le plus preffant; elles aiment mieux 
vivre, & être plus mal vêtues, elles mangent le deffus de 
leur fourreau. Ce qu’il y a d’heureux pour elles, c’eû qu’eiies 
ont encore une autre reffourcc pour réparer les défordres 
quelles y ont faits,# elles les réparent fi bien, fans fefervir 
de laine, que la vûë fimple ne diftingue aucun change­
ment, ni dans la ti "ure, ni dans la couleur du fourreau 
dont elles ont ronge toute la laine. Le fourreau leur fournit 
d’abord de quoi fe nourrir, & leurs excrémens leur four- 
niffent enfuite de quoi fe vêtir. Ce font de petits grains 
fecs, ronds, & précifément de la couleur delà laine que 
Finfecl e a digérée; il attache ccs petits grains avec des fils 
de foye à peu-près dans les places des brins de laine qu’il 
a arrachés : ainfi le deffus de leur vêtement conferve fa 
forme &fi couleur. Elles font aLés volontieis & allés fou- 
vent entrer quelques grains de leurs excrémens dans la 
compofition de leurs fourreaux, mais ce n’eft que dans 
des temps de néceffué, qv ils leur tiennent totalement Leu 
de laine.

Des fourreaux ainfi refaits prefquen entier avec des 
excrémens, m’ont fait reconnoïtre que quelques-unes des 
matières dont) ai parlé ci deffus, pouvoient empêcher les 
teignes de rechercher les étoffes. Celles que j’ai miles avec 
de la ferge frottée contre de la laine grade, n’ont pas 
manque de commencer par ronger leur fourreau, & de le 
réparer avec des excrémens, & ccû ainfi qu en ont ulé 
celles à qui je n’ai donné que de la ferge trempée dans une 
forte infufion de tabac, que de lalèrge lur laquelle il y avoit 
bien du poivre, que de la lerge mouillée dans de la diffo- 
lutionde fel defoude, que de la ferge engraiffée d’huile 
dolive. Ces différentes matières peuvent donc être de
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quelque ufage pour éloigner les teignes; cependant nous 
nous ne nous arrêterons pointa dit enter quelles font celles 
cui meritent la préfet en ce, il vaut mieux en faire con- 
noître d’autres qui agiffent bien plus efficacement contre 
ccs i niée tes.

Dans differens endroits) ai vu des femmes de campagne 
perfuadées qu’elles defendoient bien leurs nippes contrô les 
teignes, en mettant des pommes de pin dans les armoires 
ou dans les coffres ou elles les renfermoient. Ccs traditions, 

u on appelle de bonnesfemmes, ne ont pas toujours aul ■ 
méprifablcs qu’on le penfc; il y en a qui ont une excel­
lente origine qu’il faudrait aller chercher loin, qui, bien 
examinées, nous feraient utiles : après tout nous n’avons 
le droit de les rejetter que quand des épreuves nous Vont 
donne. Au lieu des pommes de pin, il m’a paru que je 
pouvois éprouvci mieux dans le même genre. Ces pommes 
ont une odeur réfineufè; fi clics produifent 1 effet qu’on 
leur attribue, vrailèmblablement il cil dû à cette odeur. J’ai 
donc cru devoir éprouva des odeurs de ce genre,mais plus 
fortes & plus penetrantes que celles de ces pommes. J ai 
frotté les deux côtesd un morceau de lerge avec un peu de 
térébenthine; avec de l’huile de térébenthine ; ai mouille 
légèrement un feul côté d un autre morceau de ferge: des 
teignes ont été renfermées à l’ordinaire avec chacun de ces 
morceaux de fer^e.

Je n’attendois pas, à beaucoup j^rcs de cette dernière 
épreuve, tout l’effet qu elle produifit. Je différai juiqu au 
lendemain à examiner fi les teignes avoient rongé la Icrj e 
Frottée d huile de térébenthine, comme elles avoient rongé 
celle des autres expériences. Elles n’en avoient eu garde; 
toutes étoient mortes, & dune très-violente mort, qui 
avoit été précédée de furieux mouvemens convulfifs; la 
plûpart étoient nues, & étendues roides. Avant que de 

périr,
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périr, elles ctoient forties.de ces fourreaux, quelles ne 
quittent jamais, & dan^efquels meme on trouve celles qui 
périffent dans le cours de l’année.

On a peut-être déjà pitié des mifcrables infcdles qu on 
prévoit qui vont périr, pour confirmer l’expérience j>ré- 
cédente,pour en suivre les circonfhnces, pour déterminer 
les Mè9 d’huile de téiébenthine qui leur donnent une 
mort prompte ou lente. La circonftance delà lêrgeoude 
toute autre étoffe de laine étoit inutdepour les premières 
épreuves. Je mis dans une bouteille de verre plufieurs tei­
gnes avec des bandes de papier légèrement frottées de 
cette huile. Après avoir bouché la bouteillegrofiiéremcnt,- 
j’obxèrvai les teignes. Quelques-unes nefe donnèrent au­
cun mouvement, & ne s en font jamais donné depuis.’ 
C’étoient les plus petites & les plus foibles. D ’autres plus 
vigoureufes commencèrent à s agiter, à fe tourmenter. J ai 
expliqué ailleurs comment elles font fortir leur tctc hors du 
fourreau, pour arracher les brins de laine qui en font à 
quelque ddhnce ; que cette tête qu’on a vûë à un des bouts, 
paroît emuite à l’autre bout du même fourreau, pour y tMi- 
vailler, comme elle faifoit auprès du précédent. Dans l’état 
naturel, c’eft toujours la tete quelles fontfortir hors du 
fourreau; mais dans l’état violent, où je les avois mifes, 
cétcit leur derrière qu’elles en faifoient fortir. Elles le 
fai'oient quelquefois rentrer fur le champ, pour fen faire 
bientôt fortiraccompagné d’une plus grande partie de leur 
corps. Après de pareilles agitations continuées pendant 
une heure ou deux, elles fortoient entièrement de leur 
fourreau, nues, eilcs fe tourmentaient encore, 6c enfin 
après de violens mouvemens convulfifs, elles periffoient, 
les unes plutôt, 6c les autres plus tard.

Les teignes perles par cette mort violente, me fem- 
bloient plus grofles que dans leur état naturel ; mais cc qui 
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n étoit point douteux, le deffus de leur dos étoit tout 
rouge, ou marqué de taches rouges, qu’on ne voit point 
à celles qui font vivantes, ni à celles qui ont mortes plus 
paifiblement. Ces rougeurs femblent prouver que les pre­
mières avoient été étouffées; Nous avons a. Lés parlé de ces 
fligmates, dont H y en a un de chaque côté fur chaque 
anneau des chenilles, excepte fur le z.e & fur le 3/ On 
fé fouvient que c’eft-là que lont les ouvertures par où 
clics refpirent l’air. On fçait que lion enduit d’huile les 
fligmates d’une chenille, on la fait périr, comme on fait 
périr les plus grands animaux, a qui on ôte la faculté de 
rcfpirer, elle eft étouffée. L’odeur, ou plutôt la vapeur 
de notre huile de térébenthine fait plus à la longue ce que 
l’application d’une huile grolficre lait fur le champ ; fes 
parties fubtilcs pour nos fens, font affés grofficrcs pour 
boucher les bronches des teignes, ou les ramifications in­
définiment délices dans lesquelles le diviient les troncs 
principaux de leurs trachées.

Toute odeur qui nous paronroit auffi penetrante que 
celle de l’huile de térébenthine, ne feroit pas capable de 
produire cet effet, fi elle étoit cornpofée de parues plus 
fubtilcs. J’ai, par exemple, mis avec des teignes plus de 
mufe qu’il n’en faudrait pour donner des vapeurs à la 
moitié des Dames de Paris; elles n’ont nullement paru en 
fouffrir, clics ont mangé, &ont cm au milieu du mufe.

< -C qui eft de certain au moins, & ce dont nous avons 
befoin actuellement, c’eft que 1 odeur de 1 huile ou de 
1 c 'prit de térébenthine cû un terrible poiiôn pour les tei­
gnes. Mais nous la redoutons nous-mc mes ; le remede ici ; 
comme il arrive fouvent en médecine, pourrait paraître 
pire que le mal, car après tout il ne faut pas nous empoi- 
fonner avec elles. Nous fuyons pendant quelques jours 
les appartemens nouvellement vernis, à caufe de iodeur
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de térébenthine; on n vmeroitpas à coucher clans un fit 
dont les rideaux auront une pareille odeur. Cette huile 
n’altere nullement/a couleur des étoffes; on s’en fert avec 
fuccès pour ôter les taches d’huile, de graiffe& de cam 
bonis des habits, qu’on lail e enluite expofés à 1 air jufqu’à 
ce que / odeur en foit diffipce. Si on efl quelque temps 
fans porter un habit dont les taches ont etc enlevées par le 
moyen de cette huile; fi on fe prive d’habiter un apparte­
ment nouvellement verni, y aura-t-il beaucoup d'incon­
vénient à être quelque temps Ans fc fervir des meubles 
dont on aura fait périr toutes les teignes par le moyen de 
Fluide de térébenthine! Il ny en aura pas le moins du 
monde pour qui a des meubles d hiver & d’été. Ceux à 
qui la fortune n'a pas accordé de pouffer leur luxe jufques- 
là, &qui fçavent que leurs couvertures de laine, leurs lits, 
leurs tapifferies, leurs fauteuils 'ont regardés comme per­
dus, dès que les teignes s’y font une fois établies, qu’ils 
font alors de nulle valeur, parce que quelque foin qu’on 
prenne, on ne vient point à bout de les en dépeupler; tous 
ceux, dis-ie, qui fe trouvent dans ce cas, ne doivent pas 
hcflter, ce me ïcmble, de fe priver pendant quelques jours, 
ou quelques femaines,de leurs meubles, pour enaffûrer 
la duree.

Enfin tant de meubles qui reftent long-temps dans les 
gardes-meub/es & chés les Fripiers, & qui y courent plus 
de iû/que que ceux dont on fe fert journellement, peuvent 
être conferves fans aucun inconvénient. Ceux qui les y 
ianTeront détruire, n'auront désormais à s'en prendre qu’a. 
leur négligence, puifqu’il efl fi facile d’y faire périr les 
teignes.

Il y a plus, c’efl que le degré d’odeur de térébenthine, 
capable de faire périr ces in/téles, peut être -buteiui par des 
hommes dont les têtes ne font pas trop délicates. J ai
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imbibe d’une goutte, de ce que nous appelions précifémônt 
une goutte, & même petite, un morceau de forgé d’environ 
i ; a j 6 pouces quartés; je ■ ai mis dans un poudrier 
d’environ 3 pouces de diametre fur y pouces de hauteur, 
6c c’en a etc affés pour faire périr toutes les teignes qui 
ont été renfermées dans le poudrier. De cette .èulc expé­
rience, il eft aifé de calculer la quantité d’huile de térében­
thine ncceffaire pour faire périr toutes les teignesdes meu­
bles renfermés dans la plus grande armoire ou dans un 
garde- meuble, & de voir qu elle ne fera pas confiderable. 
Certainement la dépente n’effrayera pas; dans une pinte 
d huile de térébenthine, qui coûte peu, combien y a-t-if 
dégouttes! La chambre doit erre grande, qui a autant de 
fois la capacité du poudrier dont il a cté parle, que cette 
pinte a de gouttes.

Une goutte d’huile de térébenthine feule ne ferait pas 
aiièe à étendre également fur une fur face de 16 pouces 
quarres, comme j ai dit l’avoir fait dans l’expérience pré- 
ccdcntc; mais au moyen de l’expédient dont je me luis 
fervi, on peut l’étendre fur une aufn grande furfacc qu’on 
voudra. On n’a qu’à délayer la goutte d huile de térében­
thine dans la quantité d’efpnt de vin néceffaire pour mouil­
ler toute la furface fur laquelle on veut étendre len huile.

Après tout, ccci n’cft d’aucune ncccffité dans fufàge. 
Il n’importe pas même de frotter d Rude de térébenthine 
les meubles dont on veut faire périr les teignes; il umt de 
les renfermer dans des endroits ©ù une forte odeur de 
térébenthine foit répandue ; plus cette odeur fera forte, 6c 
plu > promptement clics y périront. On n’aura donc qu a 
mettre des papiers, des linges, des morceaux d'étoffes 
en luits légèrement de cette huile dans ks armoires ou 
dans k s gardes-meubles; 6c on n aura pas befoin de les 
Uiûcr plus d un jour.
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Plus les armoires & les gardes -meubles cront clos, de 

plus l’odeur fera puiflante. Quoiqu’ils ne foientquc très- 
mal fermés, 1 ’odeurne biffera pas néantmoins de faire périr 
nos mfeéles. J en ai vu mourir fur des morceaux de ferge, 
mis dans des poudriers qui n’étolcnt nullement bouchés, 
quoiqu’il y eût très-peu d huile de térébenthine fur la 
ferge.

J’aurois pourtant fouhaité faire périr les teignes par 
quelque odeur qui nous fut moins délàgréable que celle 
de l’huile de térébenthine. Aujourd’hui nous les redou­
tons prefque toutes. Jai trouvé qu’on en viendrait à bout 
par une odeur très-fupportable, mais le remede ferait plus 
cher. C. efl celle du fcul c^prit-de-vin. Des teignes ayant 
été mifès avec des bandes de papier mouillées d’efprit-de- 
vin dans une bouteille bouchée avec un bouchon de liège, 
je les ai trouvées mortes le lendemain; les derrières de quel­
ques-unes étoient fortis hors de leurs fourreaux. Mais 
cette odeur moins forte que celle de térébenthine, ne 
pourvoit agir efficacement, à moins qu on n’eut la pré­
caution de renfeimcr les meubles dans des armoires bien 
dolès; l’évaporation de I elprit-de-vin le fait trop promp­
tement. J li trempé dans fefpnt-de-vin un morceau de 
ferge, je i ai étendu fur une table, & j’ai pofé deffus plu- 
fieurs de nos infedes; ils y ont cté fans mouvement,fans 
aélion, pendant quelque temps, ceft-à-dirc, ju'quà ce 
que 1 cfprit-de-vin ait été évaporé, & que fon odeur ail 
été dimpée: revenus alors de leur afibupiffement, ils ont 
marché.

J’ai bien auguré d’un autre genre d’odeurs qui ne font 
pas aimables, mais que nous fuppojtons mieux que celle 
de l’hu le de térébenthine, & que celles meme qui étoient 
recherchées par nos peres. Ce font les odeurs des fumées 
de diverfes matières brûlées. L’explication que nous avons 
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donnée de h caufe de la mort des teignes qui refpirent 
fodeur de térébenthine, ctoit favorable à ccs nouveaux 
effais. La fumée fenlible à nos yeux, & celle qui ne 1 cfl 
qu’à notre odorat, font vraifembiablumcnt compolèesdc 
parties plus grofhéres que celles qui s’exhalent de I huile 
de térébenthine, & par conféqucnt peuvent être'propres 
à bouclier les trachées de nos infeéles. La fumée que 
/ai effayée la première, & dont favois le plus d’opinion, 
a été celle du tabac. Un morceau de forge ayant été mis 
dans un poudrier, je l’ai bien enfumé de la fumée d'une 
pipe ; j’ai même renfermé dans le poudrier une quantité 
fenûble de cette fumée, en le bouchant fur le champ avec 
du papier; vingt teignes qui furent jettées dans cette bou­
teille, soient toutes mortes le lendemain.

J’ai donné à d’autres une doté moins forte de ce nou­
veau poifon, au lieu de les mettre au milieu de la fumée, 
comme dans l’exp/rience précédente, je me fuis contenté 
de les renfermer avec des morceaux de ferge qui avoient 
été enfumés, mais furlefquels il ne refloit aucune fumœ 
fenlible, ils n’en avoient que l’odeur. Les teignes fe font 
cependant agitées fur le champ,plufieurs font fortieshors 
de leurs fourreaux, 6c ont péri.

J ai éprouvé l’effet que feroient fur ces infectes diverfes 
autres lamées, celles du papier, delà laine, du linge, des 
plumes, des cuirs brûlés, même celle du romarin & de 
quelques plantes aromatiques, car les fumigations font au 
rang des iccrets qui nous ont etc kiffés par les anciens, 
* .es expériences m’ont fait voir que les teignes pér’ffenc 
tenues du temps au milieu de toute épaiffe fumée. Mais 
clics ne mon ont fait connoitre aucune dont l’efficacité 
approchât de celle du tabac, qui opere non-feulement 
loffqu (Pc n cfl nullement-enGble à nos yeux, mais même 
loifqu’il n en relie fur les étoffes qu une imprcffion à peine
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fenfible à notre odorat. Certaines fumées peuvent être 
compofées de parties trop groffiéres, elles ne peuvent pas 
s infmuer affez avant dans les organes de la respiration de 
ces infedes, mais les parties de la fumée du tabac n’ont 
apparemment que la groffeur propre a produite un fatal 
effet.

Les vapeurs du mercure & du foufre font capables d’ex­
terminer la plupart des infedes; mais il feroit difficile de 
guérir fur les inquiétudes que donneraient les premières, 
& les fécondés alurcroient considérablement la couleur 
des étoffes.

La fumée de quelque herbe quecefoit, eft la reffource 
des habitans des pays marécageux contre les confins de les 
maringouins. Ces inlèdcs forceraient d’abandonner les 
maifons, lon ne les chafloit chaque jour par d’épaiffes va­
peurs. De pareilles fumées, auxquelles on ne fera pas obligé 
d’avoir recours li -ouvent, feront périr nos teignes. Il y a 
pourtant ici une ob fervat ion finguliére à faire. Je nefçaisft 
elles, qui d’ailleurs font a induftrieulës, fçavent fuir toutes 
les odeurs qui leur font à, craindre, fi elles font pour elles des 
odeurs. Les mouches ordinaires, les mouches à miel fur- 
tout , paroiffent avoir un odorat exquis; fodeur du nouveau 
miel les attire de la campagne dans les villes; mais nos tei­
gnes ne m ont point paru avoir d odorat, au moins pour 
reconnoître les vapeurs qui leui fonti le plus funeftes. Nous- 
mêmes nous retirons quelquefois un air nuiiiblc,& meme 
un air peftiferé, fans nous en appercevoir. Nous n'avons 
que trop d’exemples de gens étouffés par la vapeur du 
charbon allumé qu ils avoient refpirée, fans s’appercevoir 
quelle leur fût fatale. Les teignes refirent peut-être ainfi 
la vapeur de la térébenthine. Cequi meleprouve,c‘eft que 
j ai po c a chaque bout d’une boîte, telles que les boites 
à perruque, un morceau de ferge, l’un frotté légèrement
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d'huile de térébenthine, & /autre qui ne l’ctoit pas. Au 
milieu de la boîte, j’ai mis quantité de teignes pour voir la 
route quelles prendreient. C’eft cette expérience, répétée 
pluficurs fois, qui m’a paru prouver quelles n’ont point 
d’odorat pour les odeurs qui leur font le plus fatales ; eiies 
ont paru aller affés indifféremment à l’un ou à /autre mor­
ceau de ferge. En général l’odorat femble avoir été plus 
donné aux animaux pour leur faire connoître les aJimens 
qu’ils doivent chercher, que pour leur faire connc tre ce 
qu’ils doivent éviter.

Peut-être pourtant que ies teignes fuppléent par la déli- 
cateffc de leur goût, à iagiofnéretéde leur odorat. J’en ai 
renferme avec differens morceaux de îerge, dont les uns 
avoient été frottés fi légèrement d!huile de térébenthine, 
que l’odeur n’étoit pas capable de les faire périr, & dont les 
autres n’en avoient été aucunement frottés; elles onttoûr 
jours rongé ces derniers morceaux, & elles ont abfolumcnt 
épargné les autres, ou elles les ont peu attaques. lien eil 
arrivé de mêmelorlque je les ai renfermées avec des mor­
ceaux de ferge, dont ies uns étoient dans leur ctat naturel,’ 
& dont les autres avoient été parfumés de fumée de tabac. 
Ceux qui étoient parfumes, n’ont point été fenfiblement 
endommages en comparaifon des autres.

En travaillant contre les teignes, j’ai auffi travaillé contre 
d’autres infeétes. llctoitàpréfumer qu’il y en avoit bien des 
genres qui ne foûtiendroient pas mieux les pénétrantes 
odeurs de l’huile de térébenthine & delà fumée de tabac; 
les rcûcmblanccs clfcnticllcs qu ils ont dans leur Ûruélure 
conduifoicnt à le conciurrc. Les chenilles de toutes cfpcccs 
ne dévoient pas plus tenir contre ces odeurs que les teignes; 
auffi ai-je vû périr toutes celles qui ont eu le malheureux 
•ort de fervir aux épreuves. Les mouches, les araignées, les 
ourmis, les pcixc-orcillcs,&ç. aucun mfçétc de ces genres 
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n'a pû réfifter. J ai plus volontiers fait des expériences 
contre un genre de ces animaux que nous craignons im­
médiatement pour nous; ceifcft pas à nos meubles, cVïl 
à nous-mêmes à qui les punaifcs des maifons s’attaquent. 
Tues expériences faites contre elles, ont prouvé que l’odeur 
de rhaile de térébenthine & celle de la fumée de tabac 
.peuvent nous délivrer de ces puants 6c ianguinaircs in- 
îeéks. Ces odeurs les luffoquent afics vite,quoiqu’un peu 
plus lentement que les teignes. Il y a long-temps auffi que 
j ai oui dire à des fumeurs d’habitude, qu'ils avoient chafie 
les punaises delà chambre où ils fumoient ordinairement.

Si les fumées de tabac,6c l odeur de térébcnthineiôm auffi 
funeftes au genre dïnf cèles qui mange nos bleds, quelles 
ie ont à tant d autres genres, ce qui eft à préfumer, elles 
pourroient encore nous rendre un important lervice. On 
n’a rien autant a craindre pour les bleds qu’on veut con- 
Terver pendant plu 'leurs années dans les greniers, qu’une 
Oipece de tres-pctit fearabé appelle en latin curculio, & en 
François calandre, charançon, ccjfn, poux des bleds. Il perce 
les grains, il en mange la farine, 6c ne leur laiftc plus que 
i’écorce. Quand ces infcéles fe font multiplies dans un 
grenier, ils viennent à bout de réduire en pur fon les plus 
gros tas de grain. Lorfque nous en ferons a I hiftoire de 
ces in f zélés, nous rapporterons le lüccès des expériences 
que nous avons tentées contr’eux.

Pour revenir à nos teignes, quelque fimples que foient 
les procèdes que nous avons reconnus propres a défendre 
contre elles nos étoffés, il ne parcAtra peut-être pas inutile 
que nous adjoûtions quelques remarques fur les meilleures 
manières d’en faire ufage. Pour cooferver les meubles 
neufs, 6c tous ceux où ces irîeéles ne fe font pas encore 
établis, je ne fçais rien de mieux que de les frotter axec 
une toifon de laine graffe ; elle l'ufhra à la plus grande
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tenture de tapifferie. On peut encore mettre tremper cette 
toifôn dans de l’eau fuffifàmment chaude pour ladégraiffer, 
ou chaude au point où la main ne çainoit1 efler dedans. 
On lau fiera les poils d’une broce Jans 1 eau qui le fera 
chargée de la graufe, & par conséquent de i odeur de la 
laine, & on paficra cette broffe fur les étoffe a la lûretc 
desquelles on cherche à pourvoir. Pour peu que la brof e 
mouille leur furface, c’en fera aflés, mais il efl à propos 
qu’elle la mouille toute.

Ceci n'efl au refle qu un prefèrvatif, qui ne fuffiroit pas 
aux meubles ou les teignes lé font établies en grand nom­
bre; par rapport a ces derniers, il faut en venir à faire périr 
lus teignes, & on choilira des deux poùons que nous 
avons reconnus les plus efficaces, de la fumée de tabac, 
ou de l'huile de urebenthine, celui dont on craindra loi- 
mcmcle moins l’odeur, 6c qu’on trouvera plus commode 
d’employer. Si on fe détermine pour le premier, on rem­
plira des réchauds de charbons un peu allumés, hir lesquels 
on étendra quelques poignées de tabac haché, comme feft 
celui des fumeurs. Jcnepenfepas pourtant que l’opération 
demande qu’on choififfe du meilleur. Si les meubles qu’on 
veut enfumer font aélucllcment détendus, pliés K arrangés 
dans une armoire, quelque grande qu’elle loit, un réchaud 
ou deux fudlront pour la bien enfumer, & tout ce qu’elle 
contient. On en fermera les portes après avoir placé les 
réchauds avec les précautions convenables, pour navoir 
rien à craindre du feu. De petits fourneaux, tels que ceux 
ou 1 on fait le cafté, peuvent être renfermés avec moins 
d© rifque; on y pourra mettre 6c plus de charbon 6c plus 
de tabac, lans les remplir jufqv au bord.

Si les meubles font pliés dans un garde-meuble qu: ait 
des portes, des fenêtres, 6c une cheminée, ou qu on les 
Veuille laiffer tendus dans quelque grande chambreoü ils
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font actuellement, :on commencera par tendre devant la 
cheminée quelque couverture, ou quelque tapis, afin de 
la bien boucher; on fermera toutes les fenêtres; enfin on 
mettra le nombre de réchauds qu’on eûimera fuffifant pour 
remplir tout / endroit d anc épaiffe fumée, & aulfi-tôr on 
fermera bien toutes les portes, afin que la fumée s\ con- 
ferve.

Quand on aura à parfumer des tapifferics, des bouffes 
de lits, des couvertures, &c. qu’on vient de détendre, on, 
fe donnera bien de garde de les plier; on fera beaucoup 
mieux de mettre les differentes pièces par tas les unes au­
près des autres; la fumée pénétrera plus aifémem dans 
ces tas, quelle ne feioit entre les differentes couches dune 
pièce, qui ont été bien uniment arrangées les unes fur les 
autres.

E nfin on fera enforte que l'odeur de fumée fe conferve 
très-forte pendant environ vingt-quatre heures dans les 
meubles dont on veut fairepcrirlesteigncs. Après ce temps, 
<on pomra hardiment expofer à l’air ces mêmes meubles 
pour leur faire perdre une odeur qu on n aimeroit pas à 
fer tir.

Des meubles dans lefqucls il y a de l'argent, ceux qui 
ont des couleurs trop tendres, pourroient être un peu 
altérés par une cpaifïe fumee de tabac; alors il vaudra mieux 
avoir recours à fhuile de térébenthine, qui, comme nous 
l’avons répété plufieurs fois, fera d’autant plus d’effet, 
qu’elle répandra une odeur plus forte. La force de ion 
odeur fera moins proportionnée à la quantité qu on en 
employer», qu a la quantité d extenfion qu’on lui donnera; 
ceft à-dire, que plus la meme dofe d huile de térébenthine 
occupera de fur face, & plus elle produira d’effet. De 1 huile 
de térébenthine contenue dans une bouteille ouverte, ou 
meme dans un verre, donnera une odeur qu’on pourra
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fuoporter, & on ne fuppoWojt point celle d’une partie 
de la même huile qu. aurait été répandue fur un plancher. 
Une autre arçon fiance encore augmente la force de cette 
odeur, c eft le degré de chaleur de 1 air; la meme quantité 
d’huile également ctenduë en été 6c en hiver, ne fera pas 
un effet égal.

De tout cela il fuit qu’on doit étendre, le plus qu’il fera 
polfible, la quantité d huile de térébenthine qu’on a a em­
ployer Si on veutl appliquer fur les meubles memes, qui 
eft ce qu’il y a de plus impie, & de mieux, on la ver fera 
dans unealliettc, on y trempera kgcrcment le bout d’un 
gros pinceau, ou une broîfe pareille à celles à broder les 
habits, on la pallèra 6c repaffera fur 1 étoffé, tant qu elle 
aura quelque choie a y laidcr, apres quoi on la retrem­
pera dans l’huile pour la pafier fur de nouveaux endroits. 
Si on brode ainfi d’huile des meubles tendus, on r/aura 
qu i bien fermer les portes 6c les fenêtres apres que l'opé­
ration fera finie.

Si les meubles font détendus, il n’y aura nul inconvé­
nient à les plier immédiatement après qu ils auront été 
frottés d’huile de térébenthine; il y aura même de l’avan­
tage a le faire fur le champ, 1 ur-tout fi après les avoir pliés, 
on Icsrcmcrme dans de petits endroits bien cios, comme 
ic 1 ont des armoires.

Il n’y a rien a craindre pour les meubles qui auront etc 
frottés avec cette huile, û ce n eft que fon odeur ne s y 
con ervcplus long-tempsqu’on ne voudroit. Quand ils en 
auront été bien pénétrés, on doit éviter de s'en fervir 
avant que de les avoir cxpolés à i air pendant pluficurs jours.

L’odeur y lcra moins durable, fi au lieu de frotter les 
meut Jcs mêmes, onfe contente de les renfermer dans des 
endroits bien parfumés. On pourra, par exemple, frotter 
diiuilc de térébenthine tous les dedans del mnoireou on
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veut les mettre , & pofer de plus fur chaque tablette des 
papiers en grand nombre, qu on aura frottés légèrement 
avec cette huile.

Si on demande les dofcs d’huiie qu'il fera néceffaire 
d’employer, on me fera une queftion à laquelle j’aurai 
peineâ répondre bien précifément. La capacité de f endroit 
où les meubles feront renfermés, la façon dont fhuileauta 
été étendue, la chaleur de la faifon, doivent faire varier 
ks dofes ; mais il n’y a jamais à craindre de pécher par 
excès, & on ne péchera pas par défaut, quand on aura 
répandu une odeur qui ne paraîtra pas foûtenabic à gens 
qui ne craignent pas beaucoup 1 odeur de térébenthine. 
Une pinte de cette huile bien ménagée, oeut aller extrê­
mement loin.

Une autre queftion qui m’a déjà etc faite phifieursfois, 
c eft ie temps le plus convenable pour faire périr les teignes. 
Toute faifon y efl bonne; il n’en eft point ou la fumée de 
tabac & 1 odeur de térébenthine bien employées ne leur 
donnent une mort certaine. Je choifirois pourtant la tin 
d Août, ou le commencement de Septembre. Alors toutes 
les teignes qui doivent naître jufqv àl année fuivantc font 
nées; il n’y a plus à craindre que des papillons viennent 
de dehors apporter des œufs pour en repeupler les meu­
bles. Il n en feroit pas de même, fi on les avoit fait périr 
au commencement du printemps. Des papillons pour­
raient venir des maifbns ou des chambres voifmes pour 
dépofer leurs œufs. D’ailleurs dans les temps que nous 
indiquons comme favorables, il n’y a que de jeunes teignes 
fur lesquelles l’odeur de l'huile de térébenthine eft bien 
plus puiffante que fur les vieilles; leurs trachées & leurs 
bronches font alors plus petites dans la même propc rtion, 
à peu-près que l eft le refte du corps : la vapeur de f huile 
de térébenthine les bouche plus aifément.
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Enfin ce temps efl aufli celui que nous avons dit con­

venir le mieux pour battre les meubles; je ne "croîs pour­
tant pas battre ceux que je voudiois défendre contre les 
teignes. Tout ce qu'on fait en les battant, efl de faire 
tomber les mlecles qui font defus: ces inlèétes qui ont 
etc jettes dans des endroits éloignés de ceux où le meuble 
doit être placé, peuvent ny jamais revenir, mais ils iront 
lur d’autres, ils s’y conferveront, & y multiplieront.

Encore une autre queflion qui m’a été faite, c efl h l’on 
fera obligé de répéter chaque année fur les tapifleries 6c 
fur les autres meubles les mêmes manœuvres dont on s’efl 
fervi fannee précédente; fi quand on a fait périr une feis 
les teignes d an meuble, il efl pour toujours en fùrete I 
Ce que nous avons dit jufqu’ici /fa pas du le faire croire. 
Il n’y a nul doute qu’il n’en puifle venir de nouvelles fur 
les étoff és ou on a fait périr celles qui y ctoient; mais au (fi 
efl-il certain qu il faut qi il y ait une quantité considérable 
de ces infectes lur un meuble, ou les y lai fier travailler 
pendant plufieurs années, avant qu ils y puiflent faire des 
dclordres fenfibles. Aum ne penfai-je pas qu .1 en faille 
venir à faire périr les teignes d une tapiiTerie chaque an­
née, même de celles qu elles cherchent le plus, comme 
font celles de ferge. Pour celles-ci & pour toutes les autres, 
on répétera l’opération, quand on y retrouvera de nou­
velles teignes.

Pu tqnc les teignes des fourrures & celles des laines font 
les memes, ou d cipeces trcs-femblables, & qu'il efl fur que 
Jcs memes poifons les font périr, il fera bien plus facile de 
les détruire dans les pelleteries que dans de grands meubles. 

1 u une fera plus ailé que de conferver des manchons; on 
leur donne à chacun un ctui dans lequel il n’y aura qu’à 
mettre quelques linges mouillés de térébenthine. On en 
uferâde meme pour tous les autres ouvrages de fourrure.
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ou on les mouillera eux-mêmes d’huile de térébenthine. 
Après avoir frotté des peaux de cette huile, je les ai placées 
à defTein fur d autres peaux où les teignes fourradloient ; 
elles s’y font conservées bien entières.

Enfin s'il y a un cas où il faille faire des fumigations 
épaitfes, ou répandre une forte odeur de térébenthine,ceff 
quand on voudra employer l’un ou l’autre de ces moy ens 
contre les punaifes, elles connoiffent des trous cù elles fe 
nichent, qui ont des détours, où la fumée & l’odeur peu­
vent avoir peine à parvenir:

Quelqu’utilité que j aye voulu faire attendre des ob- 
fervations que j ai rapportées, on doit être las de n’avoir 
entendu parler fi long-temps que d empohônncr de mal­
heureux & induflrieux inlecles. On entendra peut-être 
plus volontiers la compenfation que j ai a propoier en fa­
veur de nos teignes. J ai à propofer de les fan e vivre & d'en 
faire travailler utilement pour nous, autant qu il y en a 
d’occupées à nous nuire. Les vers nous foui niffcnt de foye, 
les abeilles, que nous tenons dans nos ruches, nous don­
nent la cire& le miel, nous devons lalacque, Rutile pour 
fa cire a cacheter & pour les vernis, à une elpece de fourmi 
ailée. Nos Peintres, 6c lur-tout nos Peintres en détrempe; 
raurroient tirer des teignes des couleurs de toutes efpeces 

6c de toutes nuances, en mettant a profit unefingularité que 
fa première Partie de cette Hifloire nous a appri’e, & donc 
nous avons dit quelque choie en cche-ci. On içait qu’on 
prépare pour les Peintres des lacques, des flils de grain, en 
teignant des crayes avec diverfes couleurs préparées avec 
foiu. Nos teignes nous épargneraient ces préparations, & 
nous donneraient des couleurs plus belles, & peut-être 
plus durables. Leurs excrémens ont la couleur de la laine 
qu’elles ont rongée, 6c en ont tout l’éclat. Ils ont de plus; 
la propriété de le tailler broyer à 1 eau. Pour avoir un beau
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rouge, un beau jaune, un beau bleu, un beau verd,& toute 
autre couleur, ou nuance de couleur, il n’y a donc qu’à 
nourrir des teignes de lame de chacune de ces couleurs. On 
le fera meme à peu de frais, en ne leur donnant que des 
tontines de draps, qui lèron t fouvent préférables aux draps 
memes dont elles ont été coupées, au moins quand les 
draps ont etc teints depuis qu’ils ont cté fabriqués. Si on 
nourrit des teignes d’un beau drap ecarlate, par exemple, 
la nuance de leurs excrémens fera un peu plus pale que le 
drap, la couleur de la coupe en fait voir la raifon, elle eft 
blanche. Les draps écarlates font fabriqués de laine blanche, 
la teinture ne pénétre pas leur intérieur, mais leur uiface 
eft toujours bien colorée, & les ton turcs font enlevées de 
la furface.

D u refte lafccondi té des teignes nousaffûre que quelque 
quantité que nous enflions befoin d’en élever pour des 
provifions confidérables de couleurs, il feroit ailé de le 
faire. Le produit de chaque teigne ne feroit pas grand dans 
une année, mais le nombre des infectes, qui peut eue mul­
tiplié au point ou onle voudra, donnerait une récolte telle 
qu’on la dchreroit; on aurait fans frais de très-belles cou­
leurs, (N durables. Les bonnes couleurs de nos draps ont 
toute la durée qu’on peut fouhaiter aux couleurs des ta­
bleaux. Il y a même apparence que les couleurs qui ont 
pafle par les eftomachs de nos infeéles, en feront devenues 
meilleures par des rabons connues de ceux qui font au fait 
des teintures. Mais apres tout il vaut meux que l’cxpé-* 
ricncc le confirme.

QUATRIEME
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dont les fourreaux sont faits 
DE MEMBRANES DE FEUILLES, 

Et des teignes qui fie faut leurfaurreau d’une efpece de coton.

Les teignes dont nous avons admire findullrie dans 
les derniers Mémoires, font, pour ainh dire, des 
teignes domefliques; elles vivent dans nos maifons, elles 

y vivent à nos dépens, & elles v vivent à trop grands frais 
pour nous. D'autres teignes dont nous allons fuivre les 
procédés, font des teignes champêtres, elles iètiennent dans 
les bois, dans les champs dedans les jardins, elles fe nour­
rit ent des feuilles des arbres & des plantes, & nous les 
appellerons fouvent teignes des feuilles. Celles-ci ne s'ha­
billent pas comme celles qui n’habitent quencs maifons. 
Les matières dont elles fc font leurs fourreaux, font moins 
cheres que celles que les autres font entrer dans les leurs, 
&. leurs fourreaux ne font pas faits fur le modèle de ceux 
des autres. Maislegénie & l’art avec lequel ces teignes des 
feuilles le vêtiffent, ne le c* dent en rien au génie & à l’art 
avec Iciqucls les teignes domefliques fçavent s habiller. Les 
procédés même au moyen defquels elles parviennent à fe 
faire des habits, font peut-ctie encore plus admirables 
que ceux auxquels nous avons vû que les autres teignes 
ont recours; ils Semblent demander plus d'intelligence; & 
ce qu’il y a d’heureux, < efl qu’il ne nous en coûte que 
quelques portions de feuilles.
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pÇ Memotres pour l’Histoire
Le peu de mal meme que nous font ces teignes cliahl* 

êtres, n’a pas été mis jufqu’ici fur leur compte; ces 
infeéles, quoiqu’affés communs, ne font preique pas 
connus; ce qui dl d autant plus fingulier, qu’ils ne font 
pas d’une petitelfe capable de les dérober à nos yeux. La 
longueur de leurs fourreaux égale ou furpaffe iouvent celle 
des fourreaux des teignes des laines; il y en a qui ont plus 
de fept à huit lignes de long; d’ailleurs elles ne prennent 
aucun foin de le cacher. Je ne Jçais aucun Naturalise 
qui en ait donné dbMoire. Il paraît néanmoins qu elles 
n’ont pas été inconnues à Swammerdam. Dans ion HL 
ûoire générale des Infcdes, page 1 19 il fait mention 
des teignes qui fe nourri ffent des étoffes, des livres, de 
la poullicrc, de meme des feuilles d’arbres; & qu’entre 
ces teignes il y en a qui, comme les tortues, portent 
leur maHbn, comme il promettoit de l’expliquer plus au 
long , en rapportant fes obièrvations particulières. Dès 
que j eus vû pour la première fois une de ces teignes des 
feuilles, elle excita ma curiofité, de j eus envie de luivre 
leur hifloirc. Quoiqu’elles foient àfïez communes, ainfi 
que je viens de le dire, j’ai palfc plufieurs années lans en 
pouvoir trouver plus de trois a quatre par an. Il neft 
pourtant pas rare de voir de petits ormes de des chênes 
fur le quels il eft aifé d’en ramaffer bien des centaines en 
peu d’heures, pendant le printemps & pendant 1 été, quand 
on les connoît une fois, de qu'on fçait ou il faut les cher- 

& cher. Ccd aux feuilles des arbres qu’elles s’attachent *; 
'aelles nefcmbleroicnt pas bien cachées, clics ne laiflent 
pourtant pas de fetre pour qui ne les cherche point, de 
pour qui ne les connoît pas. Elles marchent rarement; 
clics ic tiennent ordinairement fixes de fufpenduës con­
tre le deffous de la feuille; l’endroif auquel elles tien­
nent, eft fou vent fec; la couleur de leur fourreau eft
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suffi celle d une feuille fcche : ainfi ou l’on ne les voie 
point parce qu’on voit la feuille par deffus, ou lorfqu’on 
ia voit par deffous, la couleur du fourreau fait qu on le 
confond, foit avec la feuille meme, foit avec desfragmens 
de feuilles fiches, foit avec ces petites feuilles paffigeres 
qui ont fervi d’enveloppes aux bourgeons ou aux feuilles 
plus durables.

C efl ur des rohers, fur des poiriers, fur des pommiers, 
que j’ai rencontré de ces teignes les premières fois; ordi­
nairement elles y font allés rares, auffiles y chercbois-je 
dans la mite avec peu de accès; ; ignorais que de plus 
grands arbres, comme les chênes, mais les ormes fur-tout, 
en étaient pourvus de refie.

Celles qu’on trouve fur differentes efpeces d’arbres, 
font elles-mêmes de différentes efpeces, au moins pour 
la plupart. Toutes ont de commun d’etre logées dans des 
efpeces de fourreaux. Elles font des efpeces de chenilles *; * K- 8. fig. 
le premier anneau ou partie du premier anneau de quel- pL 9> Jo. x 
ques-unes eft écailleux; quelques-unes ont au j 1 une plaque & 
écailleU'e a la partie fuptrieuredu dernier anneau* ; mais le * pi. 9. {& 
refie du corps n’efl couvert que d’une membrane lift e, qui 
n’a point ou peu de poils; la couleur du corps de quelques- 
unes efl blanchâtre, & celle du corps de quelques autres efl 
brune. A la vûë 011 diftingue très - bien leurs fix jambes 
écailleifès; mais il faut avoir recours a une affes bonne 
loupe, pour reconnoitre qu elfes ont fèize jambes, c’efl à- 
dire, qu’outre les ccaillcufes, elles en ont dix membranemes 
difpofées comme celles des chenilles delà première claflè.
Les deux poflérieures font pourtant ai- es ailées à voir, mais 
buvent on ne peut appercevoir que les couronnes de cro­

chets qui terminent les hu:t intermediaires. Ces couronnes 
paroiftent même immédiatement appliquées fur le ventre 
dans lequel l’ nfeéïe retire les jambes que ces couronnes
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terminent quand il efl fatigué par l’oblervateur. Leur corps 
cil long, il approche de la forme cylindrique. Nous avons 
vu que les teignes des laines & des pelleteries, dont le corps 
a la même forme, fe contentent pour habillement, d’une 
efpece de tuyau cylindrique ouvert par les deux bouts, 
compofé de brins de laine, ou de poils entrelaces avec 
de la foye. Les fourreaux de plusieurs efpeces de nos tei- 
gnes des feuilles ont aulb une figure qui approche de la 
cylindrique, tels font ceux de ces infccles qui aiment les 
feuilles des chênes, des poiriers, des hêtres, & celles de 

ries plantes *. Mais les deux bouts du fourreau ne 
as termines femblablemcnt ; 1 anterieur, celui ou eft 
, eft rond, coude & reborde *; là le fourreau efl plus 

* pi j.fîg. fort, plus bolide que par-tout ailleurs; il a bcloin de 1 ctrê 
j , l pour le conserver entier de dans fa forme, malgré les 

div ers mouvemens que fe donne la teie de finfeélc en bien 
des circonftances. L’autre bout du fourreau, le poftéricur, 
efl ordinairement fermé; il fort pourtant à donner fortie 
aux cxcrcmcns, mais ce n’ell que dans t inflant où i’in- 
fcélc s’en delivre, qu’il s’ouvre. La figure de ce bout du 
fourreau efl plus fingulicre que celle de l’autre; elle efl 

11 formée par la rencontre de trois plans angulaires *, elle 
&p). i o. fig. cil à peu près la meme que ferait celle du deffus d un 

5 & 6. bonnet à trois cornes, elpacces régulièrement, &di pofccs 
comme le font les quatre des bonnets quarrés.

Au refle le deffus de ces fourreaux eft uni; ils femblcnt 
compotes d’une épai fe membrane; on fent qu’ils ont ailes 
de force fi on les preffe doucement entre deux doigts. Leur 
capacité, & fur-toùt leur longueur iurpaffe beaucoup ce 
que le corps del infede en demanderoit, s'il y étoit tran­
quille; mais cet habit efl: pour lui une c<pccc de cellule, 
ou il a bcloin au moins de fc pouvoir retourner bouc 
pour bout, & de taire divers autres meuvemens.
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Les fourreaux des teignes d’ormes * ont le premier coup * pi. 8. fîg. 

d’œil pour eux; ils lénifient plus travaillés, mieux façonnés h 2’ ’’ 
que ceux de plu fieurs autres teignes: leurs figures ne font fig. 3. p ’ 9’ 
pourtant pas conflamment les mêmes, mais en général on 
peut les comparer à celles de quelques poiffons, tels que les 
carpes. Ce font à la vérité des figures de poison bien en 
petit. La partie qui répond au ventre eft plus renflée que 
le relie, 3c arrondie; de-là, en allant vers la queue le four­
reau s’applatit, 6c fe termine affés comme la queue dun 
poiflbn *. Le bout vers lequel cil la tête de l’infcde, eft
un peu recourbe vers le ventre, il a une ouverture ronde 
6c rebordée. * Mais ce qui fait que ce fourreau imite le

* PI.S.fig. 
4, 6, 13. &

plus la ligure d’un poiflbn, c eft que la partie fupéneurex 
celle qui répond ordinairement au dos de l’inlède, eft or­

pl-9-^- 3.
* PI. 8. Gg. 

1,2, 3 & Ç

née de dentelures * qui relfcmblent ailés à ces ailerons ou 
pinnes que ies poiflbns ont fur le dos.

I eft fur ces fourreaux des teignes d'ormes qu’J eft plus 
ailé que fur tous autres, de s’éclaircir, ou au moins de 
prendre des foupçons bien fondés de la matière dont ils 
font Jaits. Nous avons déjà dit qu’en général ceux de toutes 
c’peces l'ont de couleur de feuille lèche; ils ne different 
guéres en couleur, qu’autant que des feuilles fcches de 
diflérens arbres en différent entr’ellcs. Si on les examine 

* Fig- 3« 
d,d.

a la loupe, on découvre aiiémcnt entreuxéc les feuilles 
fcches d’autres rcffcmblanccs que celles de la couleur; on 
y obterve des nervures, des fibres * pareilles à celles des * pi, 8.fîg; 
feuilles; on voit que ces fibres & ces nervures forment & P1- 9» 
par leur rencontre, de petits coniparlimcns, un rézeau 
qu’on reconnoît pour celui d'une feuille. Enfin malgré la 
forme fmguliére de ces fourreaux, 6c malgré quelques 
autres particularités qu’on leur remarque, 6cqu’on ne voit 
pas aux feuilles, il devient très-probable quais lont faits 
de feuilles féchcs. Mais comment finledc tire-t-il des

N nj
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feuilles la matière propre à le vêtir 1 Comment s’y prend- 
il pour lui donner la forme Singulière qu’a le fourreau I 
quels font les apprêts qu’il fçait donner a cette matière, 
our que les fourreaux qui en ont faits, ne (oient point 

trop fragiles, 6c pour qu’ils différent encore par dautres 
endroits des feuilles fèchcs ordinaires! c eft ce que j’ai inu­
tilement lâché de deviner; aucune de mes conjectures n'a 
atteint précifément le vrai, il a fallu que 1 infeéle lui-meme 
me montrât tous fes procèdes. Four être en état de les 
raconter clairement, & tels qu'il me les a fait voir, je dois 
commencer par expliquer comment il le nourrit.

Des qu’il fc tient continuellement fur des feuilles, on 
imagine affés qu’elles doivent lui fournir un aliment con­
venable: c’eft des feuilles aufli qu d fe nourrit, mais ce 
n’eft point du tout a la façon de ces chenilles, de ces 
hannetons, 6c de tant d’autres iniecles qui rongent en 
entier ou en grande partie les feuilles auxquelles ils s’atta­
chent; nos teignes ménagent mieux celles de nos arbres, 
elles n altèrent pas la figure des feuilles dont elles vivent. 
J ai déjà dit que c eft cn-deffous de la feuille qu’eiles 
fc tiennent; mais je n ai point encore dit quelles ne la 
touchent précifément que par le contour de cette ouver- 

• Lg- turc ronde * du fourreau, par laquelle elles font fortir 
leur tête quand il leur plaît; de forte que la longueur du 

. fig. fourreau fait toi [jours un angle avec le plan de la feuille *, 
■ fouvent de 45 degrés, quelquefois plus grand, quelque­

fois plus petit. La dîrcélion du plan de l’ouverture du 
fourreau, avec la longueur de ce m me fourreau, deter­
mino I inclinaifon du fourreau avec la feuille, & cette 
dircélion du plan de rouvcrturcm’eft pas la même dans 
tous les ourreaux. Quoiqu’il en foit,repréfentons-nous 
1 ouverture du fourreau de la teigne, appliquée contre le 
dtnous dune feuille, 6c que le relie du fourreau eu le
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corps de l’infeéfo qui y cil contenu, efl en l’air & comme 
pendant au-delfous de la feuille. La teigne qui a beïbin 
de manger, fixe ce bourreau dans la pofition ou nous ve­
nons de le confidérer; die Lait fier, comme le fçavent 
les autres chenilles. Soit avec des fils, foitavec la matière 
propre à les composer, elle attache les bords de l'ouver­
ture de fon fourreau contre la feuille : elle a befoin qu’il 
foitainli abiijctü. Dès qu il left, elle eft en état de déta­
cher la nourriture qui lui eft propre.

Une feuille, telle que font celles des ormes, eft afles 
mince, on fçait pourtant quelle efl compofce de deux 
membranes ; l’une en forme le dcl fus, de 1 autre en forme le 
défions. C eft entre ces deux membranes que# renferme 
le parenchime, la pulpe de la feuille, cette fubftance 
comme véficulaire, quon appellerait volontiers la chair 
de la feuille. Si cette ftruélure de la feuille n’étoit pas 
connue, les vers mineurs, dont nous avons traite dans le 
premier Alémoire de ce volume, nous l’eufient décou­
verte, nos teignes feroient propres encore à nous la faire 
conno tre. Elles ne prennent pour nourriture que ce pa­
renchime, cette fubftance charnue qui eft renfermée entre 
la membrane fupvrieure & la membrane inférieure. La 
teigne qui vient d attacher fon fourreau, perce la partie 
de la membrane qui répond à fon ouverture. Le trou étant 
fait, elle ronge tout ce qui fe trouve de parenchime jufqu a 
l’autre membrane, ou à la membrane Supérieure; mais ja­
mais elle ne perce celle-ci, jamais elle ne perce la Veuille 
départ en part; le parenchime quelle rencontre en chemin, 
eft fon aliment. Si elle fe contentoit de celui qui eft ris-a­
vis de l’ouverture, elle fe contenteroit de bien peu; pour 
un feul repas il lui en faut beaucoup davantage; auffi voit- 
on fa tête avancer &fe recourber *; ellcmine entre les deux 
membranes, & fucccffo ement dans tout le contour du

* Pï. 8 . 
12& 13,
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trou; clic en détache lafulffmce charnue qu elle dévore à 
inclure,&écarte en meme temps les deux membranes l’une 
de l’autre, pins quelles ne le font dans leur état naturel; 
elle fe fait par-là une place capable de contenir la partie 
de fon corps qui doit y entrer. La feuille devient tranf- 
parentu dans ces endroits, elle taille appercevoir tous les 
mou vemens delà teigne. Par-tout où fa tête peut atteindre, 
l’opacité, 6c en meme temps le verd de la feuille dilpa- 
miffent; elle atteint toujours de plus loin en plus loin, 
pour cela cllejort toujours de plus en plus de fon fourreau ; 
par confcqucnt la partie de fon corps qui y refle, eft tou­
jours du plus en plus petite, 6c fait un angle avec celle qui 
on efl dehors. Quand elle a rongé pendant quelques heures, 
d n’y a foment que le bout de la queue qui y refle. 11 eft 
donc nécelfaire alors que ce fourreau fe fouticnne fcul, & 
de fi vient la neceflité de la précaution qu elle prend de le 

* PL 9-fig. coller, 6c de bouler le contour du troui de la feuille d un 
cordon de bye qui tient au contour de l’ouverture du 
fourreau, La il efl fixe 6c toujours prêt à recevoir finfeéle 
quand il lui prend envie d’y rentrer, K il y rentre de lui- 
meme de temps en temps, foit lorfqu il veut fe donner du 
repos, foit lorfqu il veut pénétrer dans répaifleur de la 
feuille, dans des côtés oppofés a ceux où il pénétrait au­
paravant. Ainfi il efl toujours à couvert lorlqu il prend de 
la nourriture, comme lorfqu’il efl dans 1 inaûbon, puisque 
la feuille meme d’où il la détache, le couvre. Pour peu 
auffi qu’il s’apperçoive de quelques mou vemens extraor­
dinaires dans la feuille, il s en rctiic vite, 6c rentre à recu ­
lons dans fon cttu.

< efl pourtant en empêchant quelques teignes des 
feuilles d’ormes de rentrer dans leur fourreau, que je fuis 
parvenu à obfcrvcr pour la première fois tout fart quelles 
vmp.oycnt à fe vêtir. J ai fajfi doucement 6cpreflement
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les fourreaux * de plufieurs teignes qui s étoient avancées , ' "b 
loin pour manger; j'ai retiré ces fourreaux^ aufli vite que % 
je les avois faills. Les infeéles loges en grande partie, 6c 
même cramponnés entre les deux membranes de la feuille, 
n’ont pu fuivreleur habit, ils s’en font trouvé dépouilles. 
Sans leur avoir fait aucun autre mal, je les ai donc mis 
dans la néccffité de fe vêtir, N quelques-uns, dont le 
nombre cependant a été le plus petit, l’ont entrepris.

Suivons une de ces teignes * qui a bien voulu faire ufage * PI. 8. fig. 
de fon induïlrie fous mes yeux, à qui fon fourreau Vient I4“r* 
d être arraché; elle commence par faire forur fon derrière 
par le trou Apercé dans une des membranes de ta feuille; * o 
elle cherche fon habit en tatant à droit & à gauche; mais 
après être lortie prelqubn entier fans le retrouver, elle 
prend le parti de rentrer dans la feuille aufli avant qu’il 
efl poNble. L’efpacc quelle avoit creu'é en détachant 
la nourriture qui lui étôitneceflairc, étant trop petit pour 
recevoir ion corps s il y étoit étendu en ligne droite, elle 
travaille àaggrandir cet elpace. Qu’elle eût befoin démanger 
ou non, elle continue de ronger la fubftancede la feuille 
coniprucentrc les deux membranes, 6c à force de ronger, 
elle parvient à fe faire une place ou elle peut êtte à l’aifc*. * Fig. 14. 
En attendant qu'elle ait un habit, la voJa déjà à couvert :otrp' 
clic efl couchée entre les deux membranes de la feuille, 
comme entre deux couvertures, 6c environnée de matière 
propre a lui fournir des alimens. Elle n’y refle pas long­
temps tranquille, bien-tôt on la voit recommencer à miner 
avec une nouvelle ardeur; letranfport des décombres ne 
Tembarrafle pas, puilqu’elle mange tout ce qu’elle de ta­
che du trou qu elle aggrandit. En l’étendant, elle le loge 
déjà plus au large ; mais ce qui efl plus clfentiel, c’cfl quelle 
prépare en même temps l’étoffe propre à fe taire un 
habit. Les deux membranes dont nous avons tant parlé
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j dquici, font cette étoffe, le drap dont il doit être fait. 
Lus pièces n’ont pas Ufoin d’cire bien grandes, elles le 
font cependant par rapport à la grandeur de l’infeâe; car 
un fourreau neuf a au moins le double de la longueur du 
corps de ce peut animal, & fouvent il en a bien davan­
tage. Ces morceaux de membranes n'ont pas toujours les 
mêmes figures; dans les circonflances dont nous parlons, 
ils en ont afles fouvent une qui approche de celle d un 
nxQangie; chaque morceau eft fouvent borné par deux des 
libres pnncipalesqui partent de la nervure quidivife la feuille 
< n deux félon fa longueur. Dans cette partie de la feuille, 
les deux membranes font donc leparées lune de l’autre, 
tout parenchime a été détaché; elles n’ont rien de verd ; 
elles ont alors une couleur bianchcâtre; elles font très- 
tran-parentes; non - feulement elles laiflent voir le corps 
de Imfcéle, elles ne dérobent même aucun de les mou- 
vemens. Du refteen les préparant, il a pris grand loin de 
les conlcrver faines & entières, il n’y a pas fait la moindre 
petite fente; la feule ouverture qui s’y trouve, ccft celle 

*Pî. 8. fig. qui lui a d’abord donné entre e; mais ce trou eft alors à 
un des bouts de la membrane préparée, & dans une partie 
qui fera inutile.

En cct état, chacune de ces deux membranes eft pour 
notre teigne, ce qi eft pour un tailleur une piecede drap, 
& un tailleur ne s y prendrait pas autrement qu’elle va 
faire. L Habit qi elle fe veut tailler, doit être compote de 
deux morceaux égaux & Semblables, qui doivent être 
rc unis ensemble au-ddfus du dos,& au-delfous du ventre ; 
(île va couper fbr chacune de ces membranes un morceau 
de telle figure & grandeur qu’il formera la moitié de Iha-

& cela aulu exactement & au1 U régulièrement que fi 
elle avoir un patron qui la guidât. Ses dents ou ferres lui 
fervent de cifcauxpour couper chacune de ces pièces; des



des Insectes. TV Mem. 107 
cifeaux ordinaires font à la vérité des outils qui coupent pl : s 
vite, néantmoins les pièces ne font pas long temps à c pi - 
per ; tout l’ouvrage va affés promptement, puisqu’un l#bit 
peut être commencé & fini en moms de douze hcuies, 
à le prendre depuis que finftéle apercé une feuille, juf- 
qu a ce qu’il fait rendu parfait, ôc qu 1 fut mis en état 
d'être emporté. Ainfi la teigne ni pas feulement fait Ion 
habit en douze heures, ce temps lui a fuffi de plus pour 
en fabriquer ou préparer l’étoffe.

Si chacun des morceaux qui doivent compofer l’habit, 
avoit une figure régulière, s’ils étoient ronds ou quarrés, 
par exemple, leur coupe n aurait pas de quoi nous fur- 
prendre fi fort ; les fibres entre lefquehes les membranes 
fe trouvent renfermées, pourraient déterminer néccffairc- 
ment f ii Leéle à les tailler quarrément; certains mouvemens 
néccifaires de fon corps pourraient auüi le forcer à les cou­
per en rond. Mais on ne peut voir fans étonnement que 
ces pièces font contournées avec une forte d'irrégularité 
néueiïaire a la forme du fourreau ; la coupe du morceau de 
drap propre à aire le devant ou le derrière d m de nos ha­
bits, n a peut-être pas des contours auffi difficiles, ou plus 
difficiles à fuivre. Ces morceaux de membranes doivent 
être coupés à un bout plus larges du double, qdiis ne le 
font a 1 autre; en venant du bout large au plus étroit, ils 
fe courbent doucement,mais ils fe courbent différemment 
de chaque côté; le bord d’un des côtés eft un peu con­
cave, 6c le bord de l’autre côté eft convexe. Le petit bout 
eft l’endroit où doit être le trou par ou la tête de i inécélc 
Sortira; il faut qu’il y ait une échancrure près de ce bout, 

• afin que cette partie étant appliquée fur la feuille,le refte 
du tuyau en foit diftant. Enfin cette figure eft fi contour­
née & fi irrégulière, quil eft très - difficile de la décrire. 
Cependant i’infeélc n’a rien qui le conduife a couper des

Qij
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morceaux de feuilles (vivant de tels contours. 11 femble 
vouloir nous prouver qu’il a l’idée de leur figure,& qu’il 
fçait agir liuvant cette idée.

Quoi qu’il en loa, il cil aifé au moins a notre teigne de 
tailler les deux pièces, de façon qu’elles ayent chacune 
i,réellement la meme figure & les memes contours, puif- 
qu elles font toujours l’une vis-à-v isdt l’autre, & quelle cft 
placée entr elles; pour s y moins méprendre, apres avoir 
coupé une portion d'une des pièces, elle coupe la portion 
correspondante de l’autre. Quoique détachées, elles ne 
lailTent pas détenir au morceau dont cites ont etc coup/es, 

* PL S.fîg. elles y relient comme encadrées *. Les petites dentelures 
<4- f* qui y ont été faites nécefiàiremcnt pendant que ITiiicdc les 

féparoit, les v tiennent engrainées, il ny a pas à craindre 
quelles tombent.

Voilà 1 habit taillé. mais il refte à ie finir. Nous avons 
dit que là grandeur n cft pas proportionnée à celle du 
corps de la teigne, mais quelle I efl aux moin emens qu’elle 
aura à s y donner; que comme elle doit s y retourner, il 
doit avoir une largeur 6c une longueur qui Semblent excé- 
dentes; elle a meme befoin de s y retourner bien des fois 
avant que de le rendre parfait. Nous avons laide les deux 
pièces qui le doivent compofer, comme dotantes l’une 
Vis - à-vis de au -de d us de l’autre; il refte à les a Sembler, 
à les bien unir tnfemble. L art de coudre n cft pas connu 
de notre infede, mais nous avons déjà vû qu’il fçait celui 
de hier; c cft avec des fils tirés de la filière, qu» cft un peu 
au dciious de la bouche, qu’il attache enfcmblc les deux 
bords des deux pièces;6c il les attache h lolidcment, lî bien 
6c avec tant de propres , que quand l’habit cft fini, quoi­
qu’on fçache les endroits où les deux bords ont été ajuftés 
' un contre l’autre, on a peine à les rcconnoître, même 
avec le lecours de la loupe.
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II m’a paru que la teigne ne le prefioit pas d'aflêmbicr 

entièrement les deux pièces, ou de les aflembler tout du 
long, qu elle les a/tachoit d’abord en difiérens endroits 
aftes éloignés les uns des autres. Elle attend à les affujettir 
par-tout fixement, jufquà ce quelle leur ait fait prendre 
la vrayecourbure,la vrayerondeur quelles doivent avoir. 
Ces pièces confiderées comme planes, ont bien les con­
tours qu elles doivent avoir, la coupe les leur a donnés, 
mais elles ont à prendre leur forme en boffe *, & à Tendre, * PL 8. 
pour ainli dire, le bon pli fur le corps même de 1 anima) 
< eft auffi en fe retournant, en fe mettant dans toutes les 
positions, où il aura par la fuite beloin de fe mettre, uni! 
les écarte l’une de l’autre autant qu elles le doivent être, 
& qu’il leur donne de la convexité.

La partie du fourreau par où fort la tête de rinfèéle, 
eft comme une petite portion de cylindre creux, qui fait 
un coude avec le refte; au lieu que ce bout efl arrondi, 
1 autre bout efl applati dans les fourreaux de nos teignes 
c orme: les deux membranes appliquées! me contre l’au­
tre , donnent à cette dernière partie de leur fourreau une 
forte de reffcmblance avec la queue d’un poiffon *. Quand * PL fig. 
la teigne achève d’affembler les deux pièces du fourreau, 
elle n’afTcmble point cette portion qui ie termine en queue ; 
les parties qui la compofent doivent être en état de fe fé- 
parerfune de l’autre, toutes les fois que i’infcéle a des ex­
crémens à rejetter; il va alors à reculons vers le bout plat du 
fourreau ; il force les deux membranes * à s’écarter, & par * pj $ 
1 ouverture qu elles laiffent enti elles, il pouffe dehors un b A4 
petit grain noir; cette opération finie, il revient vers l’autre 
bout du tuyau, 6c 1 ouverture de la queue du fourreau fc 
jreferme par le reffort des parties qui la forment.

Son travail ne fe borne pas à bien affembler les deux 
pièces qui cumpolent Vhabit; apres quelle les a jointe»
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enfcmblefuffifamment, pour qu ellespuiffent foûtenir, fans 
fe féparer, la pefanteur de fon corps, & fes differens mou- 
vemens, on voit la teigne aller 6: revenir d’un bout de l’ha­
bit à l’autre, & frotter en meme temps avec à tcte la fur- 
face intérieure des deux membranes dont il efl coinpofé. 
Il pouvoir y être relié des inégalités qu elle n’aime pas à 
fcntir contre fa peau;! es frottement de tête les appiani 'font, 
les liffent. Elle ne fe contente pas rume d’unir Ictore 
de fon habit, elle la fortifie, principalement dans l’étendue 
que fon corps y doit le plus occuper, c eft-à-dire, depuis 
l’ouverture par laquelle la tête peut fortir juiqu environ à 
la moitié de fa longueur; la fur-tout le fourreau a une 
épaifteur & une foiidité qui furpalfent beaucoup celles de 
la mince membrane qui recouvre une Veuille; il les doit à 
une doublûre qui y a été appliquée. Elle eft compofée de 
fils fi exactement collés,fi parfaitement réunis, qu’on ne 
peut venir à bout de les bien fcparer; ils forment une ef- 
pece d’enduit qui rend opaque ce fourreau compofé de 
membranes très- tranlparentcs.

Enfin les parties de 1 nabit étant lolidement reunies ; 
étant luffilàmment fortifiées ou elles ont befoin de l’être; 
en un mot, 1 habu étant fini, la teigne [bnge à le retirer 

* Pi. 8. fig. de fa place *, car il eft, pour ainir dire, toûjours refté fur le 
■ a' même établi/, il eft meme refté engrainé dans les bords des 

pièces de la feuille ou il a été coupé; il n'y a donc plus 
qu à le dégager des parties dans lefquelles il efl encadre. 
< ctte operation demande que finiecle faffe plus u'age de 
fa force que de on adreffe. Il fait ï ortir fa tête * 6c les jambes 
qui en font les plus,prochcs, par 1 ouverture du nouveau 
fourreau; fes jambes s’accrochent à quelque portion de 
U feuille fur laquelle il (e tire, 6c tire en même tempsfon 
fourreau en avant, car il le faifit intérieurement avec le 
refte de fon corps, 6c principalement avec les crochets des
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jambes membrancules. Le nouvel habit ne ccde pas aux 
premiers eftoits; lors meme qu'il ne tient à rien, il efl une 
a (Tes pelante charge pour le petit animal qui le porte; la 
teigne réitéré donc plufieurs fois les memes tentatives; 
elle s’accroche à differentes parties de la feuille, & tous 
différentes mclinaitbns; enfin le fourreau le débarraffe de 
Telpece de cadre qui le retenoit. 1 'infecte alors marche, 
il emporte ibn habit, & va s'appliquer fur quelqu’autre 
feuille, ou fur une autre partie de la même1 feu Ale. Là il 
h perce pour ( n tirer de la nourriture de la manière dont 
nous l’avons expliqué.

( efl par force que nous avons fait travaillera fe faire 
lin habit, la teigne d’orme dont nous venons de lin vue les 
procédés ; les fourreaux qu elles fe font de bon gré, font 
mieux façonnés, & a un peu moins de Lais. Celui dont 
nous venons de parler *, & quelques autres que j’ai fait *H. 8. 
faire de la meme manière, n avoient point par deffus ces M* 
dentelures que nous avons comparces aux ailerons ou 
pmnes que les poifRms portent fur le dos. Elfe ornent 
fort l’habille ment; on ne Soupçonnera pourtant pas nos 
teignes de les y mettre pour la parère; mais il y a peut- 
etre moins de travail pour elles dans le fourreau orné , que 
dans le fourreau uni. Du moins efl-il fur qu’elles travail­
lent plus à leur aife Vlvabit bien découpé que I habit uni. 
Les dentelures qui parent ce fourreau, font celles de la 
feuille dans laquelle il a été taillé. Lorlque les teignes des 
ormes fe veulent faire un habit, 1 étendue de la partie dans 
laquelle elles fc propofent de miner, d oter le parent h ime, 
de bien féparer les deux membranes l’une de l’autre, 1 é- 
tenduë, dis je, de cette partie comprend plufieurs dente­
lures *. Après que fmfeéle a creufé ce qui eft à «une *Fig. 17* 
certaine diftance du bord, on le voit aller fucceffivcment 
dans chacune des denteluies qu il a fan entrer dans le plan
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de fon ouvrage ; là il ôte comme ailleurs tout ce qu’il y a 
defùbfiancefpongieufe & verte entre les deux membranes; 
mais il fe donne bien de garde de les féparer l’une de 
1 autre jufqu’à leur bord extérieur; là elles font réunies 
Tune à l’autre par la nature, & par confcquent mieux 
quelles ne pourraient être par ouvrage d’imèéle. La cour­
bure du contour de la feuille eft aulù celle qui convient 
à la partie fupérieure du fourreau, à celle qui eftau-del us 
du dos. Ici 1 épargne dans la façon de couper & dans 
celle de coudre efi donc vifibîe; la teigne n’a à couper 
les membranes que d’un côté, que de celui qui fe doit trou­
ver immédiatement au-deffous du 'buneau ou du ventre; 
& par la même raifon, il n y a qu un côté où elle foie 
obligée d affcmbler les deux membranes ; le travail de miner 
les dentelures ne doit être compté pour rien, parce que 
la teigne mange en minant, & il vaut autant manger là 
q U ailleurs. Si elle laiffoit le parenchime dans les dentelures, 
l’habit en ferait appéfanti; d’ailleurs fi le parenchime lé 
deftechoit dans les dentelures, il les rendrait plus raides & 
plus caftantes.

Le grand reproche qu’on a fait à ces mouches fi in- 
duftrieufes & fi laborieuses, aux abeilles, c’efl la régularité 
6c l’uniformité confiantes qu’elles obfervent dans la con- 
ftruétion de leurs cellules. Les ouvrages de nos teignes ne 
donnent pas lieu à un pareil reproche; elles e conduifent 
di.féremment, félon que les circon fiances le demandent. 
Pour en donner une première preuve, je vais décrire tout 
le travail que fai vû faire a une teigne qui avoit miné près 
du bord d’une feuille d’orme, qui d’elle-meme étoitfortie 
de fon vieux fourreau, & qui étoit occupée à préparer 
l’étoffe dans laquelle elle vouloit s’en couper un neuf, 
r Ile avoit déjà miné une afles grande place, & meme 

? 9.6g. dms tous jcs retoins de fcs dentelures * ; elle ne s’aitcndoit 
M ’ • - pas
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pas a avoir à faire 1 ouvrage que je lui donnai. Avec des 
cifeaux j’emportai le bord de la feuille jurqu a l’origine 
des dentelures * Dès lors les deux membranes fe trouvé- * PL n. fc.

Z X ®

rent léparces l’une de l’autre dans le contour du bord que 
i avois coupé. La teigne n héfita pas à fe déterminer pour 
le feul parti qu’il y avoit à prendre ; prefque fur le champ 
elle travailla à attacher l’un contre 1 rutre le bord de chaque 
membrane, elle les lia enfcmble avec des fils de foye. Cela 
rut achevé en moins de fept à huit minutes. Quand elle 
eut remédié au dérangement que pavois caufé, elle reprit 
fon premier travail, elle continua de miner; elle n avoit 
pourtant pas encore mine toute i'étendue quelle vouloit 
qui le fut, quelle commença une nouvelle manœuvre. Elle 
parcourait fucccflivcment différentes parties d’une portion 
de f ’eipace dont elle avoit enlevé le parenchime, elle les 
frottoit avec le de1 ous de fa tctc ; fon unique but & fon 
unique ouvrage n ctoit pas d applanir les membranes dans 
cet endroit. A mefurc quelles étaient frottées, elles de- 
venoient plus opaques; d’où il fuit quelle y adjoûtoit 
quelque chofe, quelle les tapiffbit de foye. II y a plus, 
l’extérieur de cette portion de î une & de l’autre membrane 
prenoit de la convexité , partie de la rondeur propre au 
fourreau; enfin il fembloit, & celactoit réellement ainfi, 
qu’elle avoit déjà fait la une cfpecc de fourreau *. Les * Fig. 
procédés que nous rappoilons actuellement, & ceux dont do°P' 
il nous refte à parler, ne font pas précifcment les mêmes 
que ceux de la teigne que nous avions mile dans la nécci- 
lité de fe faire un habit en pleine feuille, ils dévoient être 
differens; & il eft ailé de voir en quoi ils dévoient différer.
Quand la teigne a prépare au milieu d’une feuille l’étoffe 
nécc .Taire pour fournir aux deux pièces d’un habit com­
plet, elle peut couper ces deux pièces; quoique coupées 
tout autour, elles peuvent relier en place, chacune d’elles
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efl encadrée & outenuë par le frottement dans les bords 
de la partie dont elle a été prife; A pour peu qu’il bit 
reflé quelque légère fibre, quelque petit filet qui n ait point 
été coupé, chaque moitié de l’habit cfl mffilàmment rete­
nue dans l’établi, il n’y a pas a craindre qu elle tombe. 
Mais lorfque le bord même de la feuille entre dans la com- 
pofition de 1 habit, lorfquil efl: commun aux deux pièces, 
il cft évident que fi la teigne coupoit chacune des pièces 
du feul côté où il refle à la couper, ces pièces ne tien- 
droient pas contre la partie dont elles ont été féparces ; 
elles ne feroient pas retenues ùffifamment pendant que 
la teigne fe donnerait les mouvemens nécc.foires, & ccs 
pièces ne /croient plus afiujcttics comme elles le doivent 
être, pour que la teigne achève d’en faire un habit. Qu’on 
me pardonne la longueur de ccs détails ncceflaires pour 
faire connoître tout ce qu’ont d ingénieux, &, ce fcmble, 
de raifonné les procédés de notre infeéle, auxquels on en 
trouve peu de comparables parmi ceux des in.eéles les 
plus induflrieux. Notre teigne qui fait entrer le bord de 
la feuille dans fon fourreau, ne doit donc pas fe preffer 
de couper les pièces du fourreau, elle n en doit venir là 
que le plus tard qu 1 efl poflible, que quand le fourreau 
efl preique fini. Aufli commence -1-elle par donner une 
doublûre de foye à ce fourreau; elle fait le fourreau de 
foye qui doit doubler celui de feuille, avant que de couper 
le fourreau de feuille. Cela fe voit très-clairement, en 
Voit très-bien qu'il y a une portion de l'endroit miné, 
qui a pris la forme de tuyau, qui cfl obfcurc, & que la 
teigne ne peut s’avancer entre les membranes dont la fub- 
flance charnue a été détachée, qu’en paflant par l Lin ou 
par 1 autre bout du fourreau de foye. Je vis celle que 
nous avons laiflé occupée a nier, lortir en partie par un 

* Pi. 9- des bouts ”, pour aller miner un nouvel elpace; elle rentrât
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enfuite dans le fourreau de foye, elle 1 allongeoit, ou elle le 
fortifioitpar de nouvelles couches de fils foyeux ; elle reve- 
noit emuite miner, foit pour préparer de nouvelle étoffe, 

. foit réellement pour manger; car la teigne dont je parle, 
fit ion habit à fon aife, elle y employa près de deux jours, 
pendant leiquels elle eut fouvent belbin de prendre de la 
nourriture. Elle eut befoin auffi de rendre des excrémens, 
6: elle les ailoit jetter à un des endroits du bord de la feuille, 
où elle ifavoit eu gardede réunir les deux membranes que 
javois féparees. Enfin je vis fhabit qui avoit pris fa forme, 
ceft-à-dire, fa convexité; il avoit meme fa couleur, la 
doublure de foye la lui donnoit; mais les pièces d’étoffe 
étoient encore entières, & fétois inquiet de fçavoir com­
ment la teigne al loi t s’y prendre pour les couper. Elle me fit 
voir les moyens qu’elle s’étoit referves. Le fourreau de foye 
netoit pas auifi complet qu’il le paroiffoit à /extérieur, 
tout du long d’un de fes c. )tés, tout du long de celui qui 
dans l’état naturel, devoit couvrir le ventre de 1 ’infeéle, ou 
plus clairement encore, tout du long du c- >té le plus proche 
du milieu de la veuille, le fourreau n’étoit que fauxfilé ou 
bagué. La teigne avoit lai dé des efpaces par où elle pouvoir 
faire paffer fa tête *, 6c par où elle la fit paffer pour couper * PI. 9. fig. 
avec fes dents chacune des membranes, pour féparer du 8’ 
refle tout ce qui devoit appartenir au fourreau. Elle cou- 
poit avec choix ; elle ne coupa d’abord que les endroits 
qui avoient des fibres déliées; elle ne toucha pas auxgroffcs 
fibres4; elle coupa ainfi tout ce qu il y avoit de plus aile à * fff. 
couper, depuis ados près de fendroit où devoit etre le 
bout intérieur * du fourreau, jufijti au bout poflérieur *. *a. 
Quand elle avoit coupé dans un endroit les membranes 
oppofées, elle les attachent enfemble. Enfin quand tout le 
facile, c eft-'a-dire, quand la plus grande partie de la lon­
gueur , ou prcfquc toute la longueur du fourreau eut été

Pij
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coupée & coufuë, elle vint couper trois àjquatre groflcs 

♦ PL 9. %. fibres * qui jufques’Jàavoient été néceffaires,elles avoient 
été le foûticn du fourreau ; elle lia en fuite enfemble les 
petites portions du fourreau, fur le quelles le trouvoicnc 
les greffes fibres. Le fourreau ne tenoit plus alors que par 

* * fon bout anterieur*, elle coupa donc enfin les deux mem­
branes de manière que l’ouverture antérieure eut une in- 
ciinaifon convenable. La teigne lé trouva alors un habit 
neuf qui ne tenoit plus à rien, & qu’elle emporta; elle 
adjoûta a fon aife de fa foyc aux endroits où il en fallait, 
elle en reborda fouvcrtuic antérieure.

Nous ferons faire encore une remarque par rapport à 
cette ouverture anterieure, c’efl que la teigne la plaça 
dans un endroit direélement oppolé à celui ou elle fau- 
roit placée, fi je neul c point coupé la dentelure: alors 
elle eût mis cette ouverture dans la portion des membra- 

♦ Tl. 8. fig. nés la plus proche de la queue de la feuille *, & elle la mit 
' dans la portion des mêmes membranes la plus proche de 

* T 9. la pointe*. En coupant le bord delà feuille, je luiavoisôté
la courbûre qui détermine la teigne à placer I ouverture 
antérieure du côté delà queue de cette feuille; dts quelle 
ne put plus profiter de cette courbûre, quelqu’autre com­
modité iengagea apparemment à la placer du côté oppofi.

Enfin pour donner encore une preuve del efpece d’in* 
tclligence qu’ont nos teignes de forme, pour prouver 
encore quelles fçavent choifir, je dirai que j’en ai vu qui, 
fans y avoir etc forcées, coupoient leur étoffe en pleine 
feuille. Le nombre de celles-ci eft petit; elles peuvent 
être déterminées à en ufer de la forte par des circonflances 
qui ne nous font pas trop connues. 11 peut, par exemple, 
arriver qu’elles ayent à travailler dans des feuilles qui com­
mencent a devenir trop dures, a le trop deflcchcr; alors 
ces feui. les font plusfuches yers les bords que vers le milieu;
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Un parenchime trop defféché ne donnerait peut-être 
pas afles de pri.è aux dents ou ferres de l’infede; il aurait 
peine à parvenir â ïeparer les deux membranes fins les dé­
chirer. Si en générai le travail de cet infcéle efl admirable, 
la dus grande merveille, la plus difficile à expliquer, à qui 
voudrait / expliquer mécaniquement, c’efl de ce qu illçait 
s y prendre différemment pour faire le même ouvrage, 
torique les circonflances le demandent. .

L’habitqui a été d'une grandeur convenable à une jeune 
teigne, ne doit plus avoir les dimen lions qui conviennent 
à celles d’un âge plus avancé. Nous avons dit ailleurs que 
les teignes des laines & des pelleteries ne changent pour­
tant jamais d’habit, mais qu’elles ont fart d’allonger & 
d élargir le leur, à mesure que l’accroiiTemcnt de leur 
corps le demande. Pour nos teignes des feuilles, elles ont 
des habits qui ne font propres ni à être allongés,ni à être 
élargis, auffi quand ils deviennent trep petits, elles n’y fça- 
vent autre choie que ce que nous ïçavons en pareil cas, 
c’eft de s’en faire un neuf d’une grandeur convenable.

J eue fuis point parvenu à les voir éclcrre, à les voir 
fortir de 1 œuf, mais à en juger par la petiteflè de quan­
tité de fourreaux que j’aioblêrvés, lorsque les ormes com- 
mençoient à fe couvrir de feuilles, j ai vû les teignes dans 
leur première robe. Dans le printemps j’en ai trouvé 
beaucoup dont les fourreaux r avoient pas une ligne de 
long. Selon les proportions que nous avons données de 
la grandeur de l’habit nouvellement fait à celle du corps 
de l’infcdc, lorlque les teignes avoient taillé ceux-ci, 
la longueur de leur corps ne devoit être que d’environ un 
tiers de ligne. Communément faccroiffeniem des infédes 
efl prompt; dans la durée d’une vie qui ne doit gucres s’é­
tendre par-delà celle d’une faifon, tout doit s’achever 
promptement. Auffi nos jeunes teignes croiûént vîte^
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bientôt leurs habits deviennent trop courts & trop étroits; 
alors elles longent à s en faire de neufs. Ce n’eft pourtant 
que preffées par la néccfftc qu’ellesy viennent; elles font 
ménagères de leurs peines; elles ne s’avilent guéres de 
quitter l’ancien habit, que lor que leur corps étendu le 
remplît presque d un bout à l’autre; & pour n’avoir pas à 
recommencer fi ibuvent, leur corps n’occupe guéres plus 
du tiers de la longueur de celui quelles fe font enfuite; 
d’où il eft aifé de calculer quelles r’ont befoin que de lé 
faire trois fourreaux dans toute leur vie; le dernier leur 
dure plus long-temps que tous les autres enfemble. Si elles 
font obligées d’en changer, ce n’eft jamais parce qu'ils fe 
font ufés; elles ont donné de la folidité de relie à l'étoffe 
dont ils font faits; & ils n’ont à foûtenir que de très-légers 
frottemens, puifqu’ils ne touchent les feuilles que par leur 
ouverture. Peut-être feroit-il plus à craindre que la pluy e 
ne les pourrit ; mais y futfent-ils toujours expofés,eile auroit 
peine à le faire dans un mois ou deux, que doit durer celui 
qui fert le plus long-temps ; d ailleurs ils ibntpeu en rifque 
detre mouillés, la feuille au delfous de laquelle ils font atta­
chés, eft pour eux un très - bon & très -grand parapluve.

Quand une teigne s’eft déterminée a fe faire un four­
reau neuf, elle attache le bord de l'ouverture du fien con- 

* Pi. 8, fi . tre la fèuiilc *, comme toutes ont coutume de le faire 
17. & 18/ pour manger; auffi la moins induftrieufe, mais la plus con- 

fidérable partie de leur travail, eft alors de bien manger, 
puisque c eft en mangeant qu elles vont creufer dans l’c- 
paiffeur de la feuille, quelles vont féparer les deux mem­
branes f une de l’autre, 6c les dégager de tout parenchime, 
en un mot, préparer l vto fe néccflaire. Seulement efl-il 
à remarquer que f endroit ou clics ont fixé le bout de leur 
fourreau, eft peu éloigné du bord de la feuille & de fa 
•queue. Elles la percent; apres 1 avoir percée, elles la minent

*
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non pas tout autour du trou, comme elles ont coutume 
de faire quand elles mangent Amplement pour manger, 
mais en allant en avant; de forte que quand elles ont creufe 
affésloin pour lè pouvoir loger entre les deux membranes*, * PE 8. fg; 
elles fe retirent entièrement de Oâbit* où. elles étoient 
trop à l’étroit; elles le laiTent en arriére, & achèvent de 
préparer l’étendue de membranes, nécefiaire pour fe tailler 
un habit, comme nous f avens explique cy-devant; mais 
comme elles ne 'ont pas .auffi prefiees qu’elles l’étoient 
quand nous les avons contraintes defe vêtir, leur ouvrage 
n’eft quelquefois entièrement fini qu’au bout d’un ou de 
deux jours, ce que nous avons déjà fait remarquer. Pen­
dant le temps quelles employent à faire leur nouvel habit, 
elles mangent peut-être plus qu’à V ordinaire, puifque leur 
ouvrage n’avance qu’à proportion de la nourriture qu’elles 
détachent de la feuille; elles ont donc befoin de fe vuider, 
pour cela elles rentrent de temps en temps dans le vieux 
fourreau; elles font remonter leur derrière jufqu’à fon 
bout poftericur qui ne manque pas alors de s’ouvrir pour 
laiifer fortir un petit grain noir & dur, qui cft comme 
dardé à quelque diftance du fourreau. Elles retournent 
enfuite dans la feuille qn elles ont creufée pour continuer 
leur travail.

La partie de la feuille a laquelle a été attache l’ancien 
habit, n’eft jamais comprifc dans l’étendue des pièces 
qu’elles coupent pour s’en faire un nouveau; par êonfé- 
quent lorfçuc ce dernier efl fini, lorfque i’in/ècfle lem- -u~ 
porte, ii biffe feutre collé & applique contre la feuille, 
dans la place où il l’a a (fujetti * d’abord. Cet ancien fourreau * PL 7- 
eft pote comme il le feront, s’il renfermeit une teigne; 7g 
mais il cft toujours aifé de reconnoître qu’il cft vuide, 6c 
q u il a été abandonné ; on en a un e preuve pre'que ccrtaine, 
lor/qu’oti voit qt il touche a*un endroit d’où une portion ♦ pl 
de la feuille a etc ôtée *3 7.5*
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Il y a a.ulïi un figne à peu-près du même genre, qui 

peut conduire à trouver de nos teignes fur les arbres, & à 
reconnoître, prclqu’au premier coup d’œil, fi ics arbres en 
ont, ou s’ils n en ont pas. Lorfquon voit des feuilles dont 

* Fi. 8.fi', certaines portions font lèches *, pendant que tout ce qui 
'1^ U tes environne a fa verdeur & fa fraîcheur naturelle, /inté­

rieur des endroits qui femblent defTechcs, a été rongé par 
nos inftéles. Si on r’en trouve pas fur le deffous de ces 
feuilles, on n’a qu’à fe donner la peine d’examiner les 
feuilles voi fines, & on y en découvrira. Si 1 arbre quon 
obfervc a quantité de feuilles qui ont de ccs portions fc- 
clies, on y trouvera bon nombre de teignes; on y en 
trouvera peu, s'il y a peu de ccs feuilles maltraitées, & il 
fera rare d’en trouver fur les arbres dont les feuilles paroî- 
tront faines. On les rencontre fur les arbres dès qu’ils com­
mencent à fc couvrir de feuilles.

Il y a pourtant d autres infeéles que nos teignes, qui 
travaillent dans lepai fleur des feuilles, tels Iont ces mi- 
ncursqui ont fourni la matière du premier Mémoire. Mais 
on ne fçauroit confondre les endroits d’où ils ont tiré le 
parcnchime, avec ceux d’où il a été tire par nos teignes. 
Ccs autres in cèles relient dans répaificurde la feuille juf- 
qu’à ce qu’ils foient près de fe métamorphofer, ils y font 
pour Tordinaire leurs excrémens qu'on y rencontre, fi on 
ne rencontre pas les infeéles mêmes. D’ailleurs les endroits 
qui ont été fuccés & dclféchés par nos teignes, ont toû- 

* Fig. i2. p. jours une de leurs membranes percée par un trou * de 
grandeur fèniible, qu'on ne voit point à ceux qui font 
été par d’autres mineurs.

Depuis que j’ai connu les fignes qui indiquent des tei­
gnes, non-feulement je les ai trouvées (ans peine fur les 
arbres ou elles font tres-communcs, 6c ou je ne les vovois 
pas aupau'A ant, je les ai meme trouvées fur des arbres où 

elles
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elles font beaucoup plus rares, fur les charmes, fur les 
hêtres, fur les poiriers, fur les pommiers, fur les ceri fiers, 
fur les pêchers, lur les pruniers; Se on en trouvera appa­
remment fur bien d’autres arbres, fi on fe donne la peine 
de les y chercher; mais cette recherche n’offrira rien d’in- 
téreffmt, à moins qu elle ne conduite à découvrir quelque 
fourreau dîme ftruciure differente de celle des fourreaux 
que nous avons examinés, & qui demande quelqu indu- 
flrie particulière. Car apres tout, on aime à apprendre 
pjqffoù va le génie du certains infeéles, on les admire 
avec raifon, lorsqu’on leur voit faire des ouvrages qui 
fembient iùppo/er de finteHigencc; mais on ne# pas plus 
touche de voir faire de pareils ouvrages par vingt ou trente 
différentes efpeces d mlèéles, qu’on l’eff de les voir faire 
pai deux ou trois, ou meme par une feule crpece.

Je dois pourtant avertir que cc n’eft pas feulement for 
les arbres & fur les arbrilleaux qu’on rencontre des teignes 
qui s habillent des membranes, & qui fe nourriffent de la 
fubftance de leurs jeuilks; il y en a qui fe tiennent fur de 
hmples plantes. M. Bernard de Juffieu en a obferxé une 
cfpece fur les icuifes d’un lichnis *, & il a eu foin de la *PI. 8. fig.
faire dcffiuer par AL Aubriet. M. Baron m en a envoyé 
de Luçon en Poitou, une jolie efpece^qui s’attache aux kpi 
feuilles de 1 eupatoire. J’en ai trouvé une cfpece qui s arrête i, 2,3 & 6.
volontiers furies graines de l’arroche& plus fouvent que 
fur les feuilles de cette plante, & qui eft fort lemblablc à 
celle qui aime feupatoire.

Une des principales variétés que nous avons obfervces 
entre les fourreaux de ces fortes de teignes, c eft que les 
u ns font île fimples tuyaux prelquc ronds, & que les autres 
font ornés par deflus de dentelures. Nous avons déjà dit 
que les dentelures m'entrent pour rien par elles - memes 
dans le plan de la coupe de 1 habit, elles n’y entrent que

lame I1L . Q
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:irce que ces infedes parodient aimer en général à en 

faire le deffus du contour de la feufÙe; il leur eft ailé de 
trouver des portions de ces bords de feuilles, qui ayent la 
couibûre qui convient au dos de leurs habits de moyen 
âge, 6c quelquefois des plus grands habits; ils choiüflcnt 
même par préférence la courbure de la partie de la fètuRc 
la lus proche de fa queue. Il n’y a donc de dentelures 
fur le fourreau que quand la feuille dont l’infccle le fait, 
eft dentelée, & que quand il a fait entrer les bords de la 
feuille dans les pièces néccffaircspour le former; ainû les 
teq ges qui font leurs fourreaux de feuilles de chênes, Ôc 
de certaines feuilles de poiriers, ont des fourreaux ans den- 

♦ PL 7. %. tel tires *; au lieu que celles qui font les leurs de feuilles de 
3’8; ccrifier, de pommier *, mais fur - tout de feuilles d’ormes, 

1 font dentelées.
J’ai pourtant obfervc conftamment que les petits four­

reaux des teignes d 01 mes, ceux des jeunes teignes, n’avoient 
aucunes dentelures, quoique les jeunes feuilles c ormes 
foient dentelées. Je croirois donc volontiers qu’elles les 
font de feuilles ou pétales de la fleur de cet arbre, qui 
font vertes 6c ailes folides.

Une autre variété entre les fourreaux, 6c qui efl digne 
d’être confidérée, ccd celle de la forme du bout qui laide 
fortir les excrémens. Ce bout eft plat dans les fourreaux 

* PI.9. fig. des teignes d’ormes *, il efl arrondi dans ceux des jeunes 
teignes du poirier, qui font ordinairement faits en bec de 

* PI. 7. fig. corbin *; niais dans prcfque tous les autres fourreaux de 
teignes, cc bout ch formé par la rencontre de trois pièces 
angulaires qui lui donnent trois djieccs de cornes difpo- 
fées comme celles des bonnets quarres. Quand lînfcéle eft 
vers l’ouverture antérieure de fon fourreau, les trois pièces 

* Pi. g. fig. angulaires ferment le bout pofleneur *. Chacun des côtés 
',l0, d’une des pièces eft alors appliqué contre un des côtés 
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d’une des deux pièces entre le quelles elle eft placée, & 
chacune des pièces alors deviem concave vers 1 extérieur 
du fourreau; elles deviennent par confcquent convexes 
vers le dedans, elles y vont toutes e rencontrer pour bou­
cher f ouverture. C’eft à la rencontre des deux côtés de 
deux differemes pièces que le forment les angles folides 
ou cornes *. Cette ftrudure du bout pofiérieur augmente * pj f 
la difficulté de la coupe des pièces qui doivent comdolèr ïo. e df. & 
un nouveau fourreau. La coupe de ces habits dont le V' 4? 
bout pofiérieur eft à trois cornes, ne doit pas être la meme 
que ceile des habits dont fe bout eft plat. Pour faire les 
premiers, il faut que les teignes ayent, pour ainfi dire, fidee 
d’un patron fort différent de celui du patron des autres. 
Les deux pièces qui compofent les fourreaux à bout pofte- 
ricur plat, font femblablcs; mais les autres fourreaux font 
faitsde deux pièces taillées différemment*; elles font toutes I4jï 
deux femblablcs auprès du bout antérieur*, mais le bout 
pofiérieur de l’une * eft plus large, & de près du double, * a,b- 
que le bout pofiérieur de l’autre *. Le bout le plus large *f’ 
eft entaillé 6c fournit deux lames angulaires. Il fuit aufli c‘ 
de la figure de ces pièces qu’au lieu que la couture qui 
reunit du côté du ventre les deux pièces des fourreaux 
dont le bout pofiérieur eft plat, va d’un bout à l’autre 
en ligne droite, cette meme couture doit biaifer dans les 
fourreaux à bout pofiérieur à trois cornes *; la figure des * F’g- 
pièces quelle doit affemblcr, le demande. Enfin toutes 
les teignes qui ont des fourreaux terminés par trois cornes, 
ne coupent pas leurs habits fur le même modèle; ce qui le 
prouve, c’eft que les cornes ne font pas difpo'ces .embla- 
blemcnt fur les bouts des fourreaux de teignes de diffé­
rentes e peces: dans les fourreaux des teignes du pommier, 
du poirier, du chêne. &c. une des cornes eft dans la ligne 
du dos , de dans les fourreaux des teignes de l’eupatoire la * Fig. 12. d.

QŸ
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même ligi le pâlie précifémcnt entre deux cernes, par le mi­
lieu de la plus grande piece. Enfin il a fal lu que la teigne eût 
encore recours à quelqu’induflnc, pour donner à chaque 
piece une difpofition à devenir convexe vers l'intérieur du 
founreau, des que ccttepiece efl abandonnée a elle-mcme ; 
des fils, des toiles les ont forcées apparemment chacune à 
chercher à prendre cette courbure.

' Les teignes des pommiers & celles des poiriers fe tien­
nent en ceitains temps fur le deffus de la feuille. J’ai vû 
aulfi des teignes de clients s‘y tenir, mais je crois que les 
unes & les autres ne quittent le deffous des feuilles que 
quand le temps de leur metamorphe b efl proche.

Lorfque les fourreaux font faits de feuilles plus velues 
d’un cote que de l’autre, eu de feuilles dont le défi us diffère 
fenhblcmcnt du defibus, il eft aife de diftinguer dans un 
fourreau le coté qui a été pris du de bus, de celui qui a été 
pris du deifous de la feuille. Dans les fourreaux faits de 
feuilles de chênes, & dans ceux qui font faits de feuilles de 
pommiers, un côté efl velu, couvert de coton eu duvet, 
pendant que l'autre eft lifte. Des fourreaux de différentes 
teignes dînèrent aulfi en couleur, parce que les membranes 
dont ils font faits, n’ont pas toutes la meme couleur Icrf- 
qu elles font féchcs. Leur nuance peut encore varier par 
un autre endroit; le bout du fourreau vers lequel la queue 
eft tournée, efl en général plus transparent & plus blan- 
cheâtrc que celui qu’occupe la tête; ce dernier eft plus 
épais, il doit cette augmentation d’épaifleur à un enduit 
de foyc ou de maticre foyeufe. Une remarque que nous 
allons rapporter, apprendra mieux queilepeut être l’épaff 
leur de cet enduit foyeux.

Nous voulons faire remarquer que ce n’eft que dans fa 
néceflité que les teignes en viennent a fe faire un habit; 
quoique ce toail ne foitpas long, d leur coûtepeut-ctre
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plus qu’il ne nous femble. J’ai voulu les forcer à fe vêtir 
de neuf, par un expedient affés fimple; pendant qu’une 
teigne dctachoit de La nourriture d une Quitte, je coupois 
l’étui d un coup de cifeaux, je dctachois du refte la partie * * PJ. i o. 
dans laquelle le corps de la teigne ne fe trouvait pas, 10‘ 
cela fans ri que de ia bluffer; le logement etoit par-là rendu 
moins long quelle ne le vouloir; je cro^ois qu’elle fc 
mettroit 1 ùr le champ à s’en faire un nouveau. Cet « pé- 
dient a aufli réuffi quelquefois, mais ce n’a été que quand 
le fourreau a été extrêmement raccourci. Dans quelques 
circonflances où j en ai réduit à la moitié de leur longueur*, * Fig. 9. à, 
j’ai vu les teignes des ormes fenger à le raccommoder; la 
partieemportée * étoit celle par ou elles font fortir leurs * Fig. 10. 
excrémens, celle où les deux membranes *fe tiennent ap- * Fig. 1 o. 
pliquées l une contre l’autre par leur feul reffort*, mais 011 * R- 
elles peuvent s’écarter, & où elles ne doivent s’écarter que 
iorfque 1 infeéie avance vers ce bout du fourreau. En la 
place des deux pièces emportées, j ai vï la teigne filer deux 
feuilles, deux lames de foye *; à la vérité elle ne leur don- * Fig. 
noit jamais autant de longueur qu en avoient les deux0 z' 
parties que j’avois retranchées*, mais d’ailleurs leur largeur * Fig. r#, 
ôl leur figure étoient les memes. 11 devoit manquer a ces 
deux lames de foye une propriété ehentielle à celles qui 
avoient été emportées, le reffort capable de les tenir appli­
quées 1 une contre "autre. La teigne m’a encore fait voir 
qu'elle avoit dans fon génie une rcffource pour faire agir 
les nouvelles lames, comme fi elles avoient du reffort. Apres 
que les cifeaux avoient coupé au fourreau ce que j'en avois 
voulu détacher, ce qui reficit cioit un tuyau creux continu. 
La teigne avant que de fe mettre à filer les lames, com- 
mençoit par fendre à belles dents, la partie iiipéricure du 
fourreau *; jc crois auff; en avoir v■ i qui le rendoient encore * Fig. r ï , 
par deffcus,mais une feule fente ^eut suffire. Que chacune' nu

< ' Qbj
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des lames de foye foit appliquée près des bords de la fente, 
& quelle s etende julqu au cotéoppofé; que chacune foit 
aj püquécà collée contre les parois intérieures d’une demi- 
circonférence du fourreau; cela luppolé, torique la teigne 
avancera dans fon fourreau vers l’endroit où il efl fendu, 
la elle le forcera de s’cntr ouvrir davantage, les deux lames 
de foye s’écarteront auffi; que l’infcéle retourne en.uite 
en arriére, la fente fc refermera, & les deux lames feront 
ramenées Tune contre l’autre.

Le premier jour que ces lames avoient été filées, elles 
étoient tr< s-blanches, par conféquent d une couleur fort 
différente de celle du refle du fourreau; mais le jour üir 
vaut je les ai vu brunes : je ne fçais fi celte teinture leur 
cü donnée par quelque liqueur qui fort avec les excrémcns, 
ou fi Lnleéle a quelqu’autrc moyen de les colorer.

Pt io. fig. J ai vf. quelques teignes d orme; dont le .fourreau avoit 
15- une efpece de boffe*, & qui, quoiqu il n’eut pas été rac­

courci par un coup de ci féaux Atoit termine a fa panie 
pofléricure par deux lames bordées par une bande de lo)e

* Fig. 15. brune *. Je n’ai pas oblervé affés de ces dernières teignes 
D pour fçavoir li elles lont d’une efpece différente de celles 

qu’on trouve commune ment fur les feuilles d’orme.
Les différentes figures des fourreaux, loifqu elics ne dé­

pendent pas uniquement des dentelures, fcmblent prouver 
que les teignes qui les font, font de différentes efpeces. Il 
y a auffi apparence qu’au moins quelques-unes de celles 
Je di'Urens arbres, font d’cfpeces différentes. Celle à qui 
les rouilles de pocher conviennent, malgré leur amertume, 
tirerait peut-être une nourriture trop infipide de celles du 
poirier. Ccllcqui perce bien les Veuilles des premiers arbres, 
pourrait trouver les feuilles des poiriers trop dures. J ai mis 
fur des ormes beaucoup de teignes de chêne, & cela dans un 
endroit ou elles ne pouvaient pas trouver leur arbre natal,
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je n’en ai point vû qui ayent ronge les feuilles donnes.

Enfin nos teignes, comme toutes les chenilles, doivent 
paroitre fous une autre forme; chacune fe métamorphofe 
en crifaiide dans fon fourreau, & de cette crifalide il fort 
un papillon, plus petit encore que ceux qui voltigent fur 
les tapiffèries dans les temps de la transformation des tei­
gnes des laines. Le papillon de la teigne d'orme * a tout le * n. ï o. g 
deffus dû corps & des aîles fupéneures d’une meme cou- *3« & 
leur, d’un brun couleur de bois, qui, vû au folcil, a juel- 
qu edat. II porte fes ailes pre qu’horilbntalement, elles 
sarrondifiént pourtant un peu fur le corps. Il a deux an­
tennes à filets graines très-longues; quand d eft en repos, 
ii les tient droites devant lui, & appliquées l’une centre 
l’autre. Un fi petit animal ne peut être bien vû fans le 
fccours d'une ioupc ; fi on l’obferve par deffous, Se pour 
le mieux voir, ôc fans rilque d’altérer fes parties, fi on le 
confidéie lorfqu’il eft appliqué contre les parois tranfpa- 
rentes d’un poudrier, on lui diftingue une trompe roulée 
& placée entre deux barbes fûtes en cornes de belier ; 
on lui voit auf'i un petit appendice qui part du devant 
de la tête, & qui s’avance un peu fur le louleau de la 
trompe. Mais ce qui paroi t alors de plus agréable à voir, 
ce font fes aîles qui de ce Coté, femblent être entièrement 
fuies de franges. Chaque a le inférieure n’a qu’une grofte 
côte, de laquelle partent de longs poils exactement appli­
qués les uns contre les autres, comme le font les barbes 
des plumes : chaque aile inférieurefemble une plume. Il n’y 
a que la bafe de fade Cupéricurc, & une partie de (on côté 
intérieur qui débordent i’aîle inferieure quelle couvre, & 
ces parties de l’aile fup< rieure font frangées. La couleur 
de tout ce qui eft en-ckllous, eft plus claire que celle du 
de 1 us. Il n’eft guéres aa'é de i livre de fi petits infeéles, 
de trouver leurs œufs dans les endroits ou ils les dépotent,
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cela ma échappé, mais peut-être n’y a-t-il dans tout 
cela aucunes observations particulières à regretter, li efl 
probable que les pentes teignes écloîent près des feuilles 
qui doivent leur fournir le vetement^ fa nourriture;que 
quand elles éclolènt, elles trouvent des feuilles développées, 
clans lefquelles elles s introduifent, 6c ou bien-tôt après 
elles fe coupent un habit. J ai négligé d observer comf ien 
de temps nos teignes reflent en crilalide. Ce qu’il iufht c e 
fçavoir, c’efl que leurs papillons naifknt ordinairement 
dans le mois de Juillet, & quelquefois au commencement 

*Pi. 7.6g. d'Août. Les papillons * des teignes des feuilles de chêne
5 & ont le deffus des ailes fupericures d’un jaunâtre pale; ils 

les portent prcfqu’horifontalcmcnt, leurs cotes intérieurs, 
le epreelet & la te te forment un angle aigu dont la tete efl 
le fommet.

Nous n’avons encore vû julqu'ici que des teignes qui 
font de la claflè des chenilles; nous allons en faire con- 
Hoitre une ejpece qui appartient a laciafle des vers qui fe 
transforment en des mouches à deux ailes, 6c qui a beau­
coup de reffcmblance avec les clpeces de vers de la viande. 

* PI. 10. fig. Ceux * que nous allons placer parmi les teignes,diminuent 
de groffeur depuis leur partie poflérieure jufqu a leur bout 

ÿ c. antérieur; ils font fortir de celui-ci deux crochets noirs * 
recourbés du côté du ventre, fur kfquels ils le tirent pour 
aller en avant. Quand ils font le plus allongés, leur lon­
gueur ifcfl guéres que de quatre lignes; leur peau eft ram 
6c blanche comme celle des vers de la viande, ou d un blanc 
jaunâtre; mais elle n’a pas ce que celle des autres a de de- 
goûtant, elle n efl pas gluante. Ces vers, non plus que ceux 
à qui ils refïemblent, ne font point pourvus des organes 
propres à faire de la foyc, ils ne font pas en état de lier 
enfemble des brins ou des pièces de certaines matières peur 
S en façonner les habits qui leur font ncccflaires. Aulfi les 

teignes
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teignes dont nous parlons actuellement, n’ont-elles pas 
recours pour fe vêtir, à des procédés auffi induflrieux que 
ceux des teignes dont il a été queflion ci-denùs. La façon 
de leurs habits leur coûte peu, elle efl impie; leurs vête- 
mens n'en méritent pas moins d _trc connus, ils font peut- 
être les plus légers, les plus doux, 6c les plus chauds de 
tous ceux que les infeéles de différentes efpeces fe fçavent 
faire. Us ' ont d’un coton extrêmement fin ; l’habit complet 
n’eft qu’une efpece de manchon * tout de poils, qui y *pi I0. fa 
font arranges circulairement comme ceux d’un manchon ’7&l8» 
qu’on vient de polir en paffant la main deffus ; les poils 
de coton des fourreaux de nos infeéles, ne font que mé­
diocrement ferrés les uns contre les autres; je veux dire 
qu’ils ne font point une maffe matte, telle qu’en fait le 
coton qui a été trop manié & trop preffé; de-là vient que 
ces fourreaux font légers. Les deux ouvertures des deux 
bouts d un manchon font égales, mais 1 une de celles des 
petits fourreaux a beaucoup plus de diametre que l’autre, - 
c’eft celle par laquelle finfeéle fait fortir fa tête & fa partie 
antérieure quand il lui plaît *; la plus petite efl celle par 
laquelle le ver jette fes excrémens.

( .es teignes font encore de celles qui ne prennent rien 
ur nous pour fe vêtir, le coton qu elles ‘employant, leur 

eft fourni parle fault. C’efl un coton extrêmement fin, 
mais dont nous ne fçavons faire aucun u.age, non plus 
que de celui de beaucoup d autres plantes, putee que fes 
poils font trop courts pour être filés. On n’a peut-être 
pas encore examiné affes fl nous navons pas tort de laifRr 
emporter par le vent ce coton 6c pluficurs autres, s’ils ne 
pourvoient pas fervirpour des houattes. Quoi qu il en foit, 
celui dont nos teignes font ufage, tient aux graines du 
faute *. Les graines de cet arbre font difpofées fur de longs * Fig. 16. 
épis * ; quand elles font près d’être a maturité, un paquet ♦ e e.

Tome 111 . R



I^o MEMOIRES POUR lHistOIRE 
de poils qui leur efl attache, le développe 6c s’épanouit, il 
leur forme à chacune une aigrette. Ces aigrettes ornent 
certains épis ou certains endroits d un épi, pendant que 
fur d autres épis ou d’autres endroits du même épi, les 
graines 5c les aigrettes qui ont été détachées, ne compofent 
que des fhaffa cotoxiuufcs affés informes. Cufl en exami­
nant ce coton en Tes differens états, que M. Baron Médecin, 
à Luçon, trouva les teignes qui s en habillent, 6c ce font 
les premières que j’ayc vues; il oblèrva très-bien qu’elles 
yivoient de la graine à laquelle ce coton tient. Un içavant 
que ia place meta portée, 6c meme dans une efpece de 
neceffité d obiervcr la plupart des productions de la nature, 
ayant vù de ces vers dans une autre circonflancc, crut 
qu'ils fe nournffoient de plantes aquatiques, il en vil de 
poles fur de ces fortes de plantes , & il en avoit vu de 
flottai^ lui l’eau: il me communiqua fon idée dont il ne 
fut pas difficile de lu dé’abufer. Je n’eus be:oin que de 
lui dire que j avons vû ces teignes s’enfoncer auffi avant 
qu fl leur çtqh poffible, dans lus epis du faute; il cft clair 
que c’eft-la qu .Jles cherchent des alimcns. Mais les fautes 
font fouvent plantés au bord de l’eau, & il arrive à nos 
infeélesde changer de place lurlcs épis, j’en ai vu fe- pro­
mener deffus; s’il furent alors quelque coup de vent, 
il emporte des infectes, fur les fourreaux dclquels il a 
tant de prife. Hcurcuiemcnt pour eux, c’cft que ce me­
me fourreau qui, par fon volume 6c fa legcretc, les ex- 
pofç au rifquc de tomber dans l’eau, les Uuve auffi par 
là legcretc & fon volume; il nage fur l'eau mieux que ne 
ferait un petit bateau. Il arrive même fouvent que beau 
ne parvient pas à toucher le corps du fourreau; plufæurs 
brins de coton que l’infeéle n’a point fait entrer dans fa 
composition, ont touché faiurfacc, 5c s’y font attaches, 
ils rhérilient tout autour. Ce font ccs poils qui tiennent
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le fourreau à quelque difhnce delà lùrface de beau. Le 
fourreau flottant, cede a ia plus foible agitation de l’air; 
6c des qu'il efl pouffe contre des plantes aquatiques qui 
joignent le rivage, 1 infeéle monte lür ces plantes qui lui 
fervent de pont pour arriver à la tene ferme, d'où d eft 
en état de remonter fur quelque faule.

Le fourreau a un volume qui doit rendre la marche de 
fin/ede difficile, mais comme ce fourreau n’eft pas pelant, 
1 infeéle vainc la réfiftance qui naît du volume; il fait lortir 
fa partie antérieure hors de i étui, il allonge cette partie 
le plus qu il lui efl poffible, il cramponne les deux cro­
chets par lelquels elle eft terminée, contre quelque corps 
folide; c'efl un appui vers lequel il amene Ion fouireau& 
te refte du corps, lorlqu’il raccourcit la partie du corps 
qu’il avoit allongée.

On croit bien que j ai mis ces vers dans la néceffitc de 
fe faire de nouveaux étuis, que j ai voulu voir s ils s en 
faifoient de neufs quand on les y force, & comment ils 
s'v prenoient. J eh ai tiré plufieurs du vêtement où ils 
étoient à leur aile ; je les ai mis nuds, mais tout de mite 
je les ai places au milieu d’un tas de coton. Je les y ai vû 
fe vêtir, ils ne m ont cependant montré aucune manœuvre 
Cnguliére; les brins du coton dont je lésai entourés, étoient 
plus écartés les uns des autres, que ceux du coton ordi­
naire le plus cardé & le mieux charpi. Je leur voÿois al­
longer leur partie antérieure, tâter les poils de coton; la 
tête revenoit en fuite vers le corps, auprès duquel 6c mr 
lequel les crochets conduit oient un ou deux poils qui n é- 
toient point attaches a de la graine. La grande affaire ici 
pour la teigne eft l’affemblage des matériaux; des qu’il y a 
fufffiimment de poils tranfportés autour du corps 6c fur le 
corps, dès qu’ils y ont été preffés les uns contre les autres, 
iis tiennent fuffifamment les uns aux autres ; il y a a’ors une 
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elpcce d’entrelacement greffier qui iulht pour les arrêter, 
comme font arrêtes ceux de toute maffe cotoneufe qui a 
etc preffée, Ou volt pourtant ici une forte de régularité 
dans l'arrangement des poils, qui nefc trouve pas dans les 
maffes ordinaires de coton. Nous avons déjà fait remar­
quer que les poils du fourreau font difpoics circulairement, 
comme font ceux d’un manchon lur lequel on a paffié la 
main pour les coucher; c’eft ce qui efl plus fenlible aux 
deux bouts du fourreau que par-tout ailleurs. Il elt aile 
d’imaginer que la partie anterieure de fmleélc , recourbée 
fur la furface du fourreau pour la pre fTer> le meut lur cette 
furfâce, en décrivant des arcs de cercle, & quelle donne 
ainli une direction circulaire aux poils. J’ai vû finiede 
dans la pofition c< dans faction ncccffaircs pour produire 
cet clfct.

Au relie les vers que j’avois mis nuds, ont. eu, au bout 
de trois à quatre heures des fourreaux bien conditionnes ; 
ils les ont tranlportcs en le tenant toujours loges dedans, 
fur des épis de graines de laule, que i avois laifles affés 
près d’eux; ils ont été y chercher de la nourriture.

Ces vers fe métamorphofent à la maniéré de ceux de 
la viande; leur propre peau devient une coque dans la­
quelle la nymphe fc trouve logée; & quand 1 mfcéle fetire 
de la coque, il paroîtlousla forme d’une mouche que je 
n'ai pas eue encore, quoique j’aye aduellement beaucoup 
de coques, de chacune deiquelles une mouche doit ïortir ; 
mais je puis ahurer, comme fi je l’avois vu, que cette mou­
che efl une mouche a deux allés, parce qu'une très-longue 
fuite d’obiervations m’a appris que tous les vers de la claffc 
de ceux-ci, fe transforment dans ces fortes de mouches.

I ne c bccc de faule qui croît dans les taillis, ôc u’on 
appelle le marfau, a dans fes épis cotonneux des vers affes 
.emblables aux précédons, mais dont nous ne parlerons pas
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stfluellement, parce cpcr ils nefefont point des fourreaux de 
coton.

EXPLICATION DES FIGURES
DU QUATRIEME MEMOIRE.

Planche VII.
H A Figure i, eft celle d’une feuille de chêne vui : par 
deffems, fur laquelle une teigne i, eft attachée, ooo, mar­
quent par des lignes ponctuées, les trous rondsqui ont été 
faits par une ou par plufieurs teignes dans la membiane 
du delfous de cette feuille.

Les Figures 2 & 3. reprcientent des fourreaux tels que 
celui qui eft marque t, fig. 1. vus à la loupe a, le bout an­
térieur du Lourreau, ou eft l’ouverture par laquelle la teigne 
fait fortir la tete. q, le bout pofterieur qui eft compbîéde 
trois elpeccs de cornes.

Les I igures 4, 5 & 6, repréfentent le papillon dans le­
quel fe transforme la teigne de la fig. 1. à peu-près de 
grandeur naturelle fig. 4 & 5 .& grofli fig. 6.

La Figure 7, fait voirie delfous dune feuille de poirier 
de bon chreftien, fur lequel trois teignes d>e,f fond at­
tachées. La teigne d, a ronge le parenchime de la feuille 
près de la pointe ; il n’y paroît qu’un réfeau formé par la 
membrane au-deftbusde laquelle étoit la fubftance charnue 
qui a été détachée. i, i, marquent par des lignes ponctuées, 
les endroits que la teigne a percés en différons temps, pour 
pouvoir faire palier fa tête entre les deux membranes.

La figure 8,eftcelle du fourreau/; fig. 7.groffi. a,l'ou­
verture qui eft à la partie antérieure du fourreau, q, la par­
tie poftéricure.

Riij



MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE
On remarquera encore dans la figure 7, une entaille^. 

& en k, un petit fourreau. Le petit fourreau k, eft aéluel- 
Jemcnt abandonné. La teigne s'en eft fait un plus grand, 
de h partie de la feuille qu’elle a détachée de Fenuullcg.

La Figure 9, eft celle du fourreau k, fig. 7. plus en grand. 
C’eft-la la forme des premiers fourreaux de ces fortes de 
teignes, qui eft différente de celle des fourreaux dans les­
quels elles fe logent par la fuite.

La Figure 1 o, eft encore comme la figure 1, celle d" une 
feuille de chcne, mais!ùr laquelle eft attachée une teigne 
d’une efpece différente de celle de la figure 1. & beaucoup 
plus grande. £ le fourreau de cette teigne, t, la partie ante­
rieure de la teigne qui eft hors du fourreau.

La Figure 11, repréfente en grand le bout poftérieur 
du fourreau f, fig. 10, & fait voir que ccbout eft une cf- 
pece de pyramide à trois faces.

La I igurc 12, eft celle d’une affés petite feuille de pom­
mier, vue par deffus. t, le fourreau d’une teigne, g, partie 
de la feuille dont la fubftance charnue a été mangée par 
la teigne du fourreau t.

La I igure 1 j, fait voir plus en grand le fourreau t, de 
la fig. 12. r, ouverture par laquelle la teigne fait ïôrtir fa 
tctc. y, la partie poftérieurc composée de trois pans ou de 
trois cornes, d, dentelures du fourreau, qui étoient celles 
du bord de la partie de la feuille dont ce fourreau a été fait.

La Figure 14. eft celle d’yçe feuille de ccrificr, dont le 
deffous eft ici en vue. g & t> deux teignes attachées contre 
cette feuille. La teigne g, n’a encore que percé ia mem­
brane du deffous de la feuille; 6c la teigne t, a déjà mangé 
la ubftance charnue qui étoit aux environs de l’endroit 
qu’elle apercé.
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La Figure i 5, repréiente, en plus grand, un des four­

reaux de la fig. 14. t, ouverture par laquelle la tête fort, 
d, dentelures qui ont fur le dos du fourreau, q, partie 
poftcrieure, de forme triangulaire, ou formée par trois 
cornes.

Planche VIII.
Les Figures 1, 2 N 3, repréfentem des fourreaux de 

teignes dorme plus grands que nature, & vus dans des Cens 
differens. Ces fourreaux &piufieurs autres de cette planche, 
ont entr’eux quelques variétés, qaoiqu ils appartiennent 
tous à des teignes delàmémeeipece. t, ouverture rebordée 
par laquelle la teigne fut ïbrtir la tête 6c la partie antérieure 
de fon corps. La portion du fourreau dans laquelle efl 
cette ouverture, eft coudée, dd, les dentelures qui, vues 
à la loupe, imitent les ailerons ou pinnes des poêlons. 
q, la partit poftcrieure du fourreau, faite de deux lames 
appliquées fane contre 1 autre. Figure 3. les deux iames 
Jaiffent en q, un vuide entr elles, comme elles ie laiffent 
iorfque Lnfe&e a avancé fon derrière jufques-là pour lè 
yuider de fes exciémens. Depuis r, juiqu’en q, fig. 1 & 
2. les deux lames ne font qu’appliquées l’une contre i lutrc, 
la tant en - deffus qu’cn-deffuus elles ne font peint atta­
chées ensemble.

Les Figures 1 & 2. font voir le meme fourreau de 
différens côtés. Le côté delà figure 1. qui eft en vûë, ne 
paroît que chagriné; 6c le coté qui eften vue fig. 2, a des 
fibres lenfibles, & cela parce que le côté de la feuille qui 
a été employée à faire ce dernier, a des nervures plu^ 
marquées que celles qui font fur la membrane de la feuille 
qui a été employée a faire l’autre coté.

La Figure 4, efl celle d’un autre fourreau des munies- 
teignes, un peu plus grand que nature.
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Les Figures y & 6, font celles de deux teignes z/brties 

en partie de leurs fourreaux.

Les Figures 7 & 8, font encore celles de deux fourreaux 
dus mêmes teignes.

Dans les figures 9 & 10, eft repréfenté le me me four­
reau ; ii 1 eft grofii à la loupe fig. 9. & de grandeur naturelle 
fig. 10. Ce fourreau, quoique dune teigne d’orme, n'a 
point de dentelures, parce qu’il a etc pris du milieu d .me 
feuille, d’une partie de feuille qui n’etoit pas dentelee.

La Figure 11, eft celle d’un fourreau, duquel la teigne 
ne fait forlir que là te te.

La Figure 12, eft celle d’une feuille d orme dont la fub- 
fiance qui eft entre lès membranes fupérieure & inferieure, 
a etc mangée en diflérens endroits par des teignes, 
p, m, 0, q, marquent par des lignes ponctuées, le trou cir­
culaire par lequel fa teigne a introduit la tête entre les 
deux membranes. En r, au travers du tranlparcnt de I4 
membrane, on voit la tête d’une teigne aéluelkment oc- 
cupée a ronger.

La Figure 12 , eft encore celle d’une feuille d’orme 
qu une teigne mine. /j le fourreau, t, la teigne qui eft en 
grande partie hors de fon fourreau, & qui y tient fi peu, 
qu’en le tirant vite, on l’en dépouillerait aifément. e, petite 
feuille qui a été mince dans une grande partie de fon é ten­
due. Quand une petite feuille telle que celle-ci, eft cm- 
ployc e à faire un fourreau, ce fourreau eftplus courbe que 
ceux qui font pris dans de grandes feuilles,

La Figure 14, repréfente une feuille d’orme dans la­
quelle eft logee une teigne que j’avois mife dans la nécef- 
Ûé de fe faire un habit neuf, après l’avoir dépouilke du 

hen.
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feu. o, marque la petite ouverture par laquelle la teigne 
s eft introduite entre les deux membranes de la feuille, zja 
teigne qui eft entre les deux membranes, o, r, p, l’elp^ce 
qui a été miné,d où l’étoffe néceflaire pour un nouvel 
habit a été préparée. En f, une teigne, telle que celle 
marquée/, a taillé Ion habit, & a commencé à en couvrir 
de foye ics pièces ; le ré étau de la feuille en eft moins fen- 
fible. En g, i habit d’une teigne pareille aux précédentes, 
cil pins avancé. Enfin en a, on voit une teigne qui fc cram­
ponne, & qui fait effort pour tirer Ion fourreau/g de l'établi 
01 il a été travaillé.

La Figure iy, efl celle d’une teigne couverte d’un 
fourreau lins dentelures, qu elle a été obligée de fe faire au 
milieu d’une feuille, de le travailler comme dans lafigure 
14, les teignes travaillent chacune le leur.

La Figure 16, eft celle d’une teigne de grandeur natu­
relle , tirée hors de fon fourreau.

La Figure 17, fait voir le deffbus d’une feuilled’orme 
où une teigne a choifi une place pour fc faire un nouveau 
fourreau f, le vieux fourreau dont elle s eft tirée,& qu’c’le 
a abandonné. abqfk nouveau fourreau prefque fini, a, la 
partie antérieure. b} les dentelures qui font celles du bord 
<Ie la feuille, q, la partie poftérieure du fourreau.

La Figure 18, repréïèntc une teigne logée dans un 
nouveau fourreau affez femblable a celui de la figure 17, 
& pris dans le même endroit; elle vient de le finir & de luter 
de la place dans laquelle il a été fini, f, le vieux fourreau. 
a, la partie antérieure du nouveau fourreau, b, fes den­
telures. y, fa partie poftérieure. La partie entaillée de la 
feuille qui a fourni i étoffe du fourreau, eft ai fée à rc- 
conn offre.

Tome III. . S
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La Figure 19, eft en grand, celle du papillon d'une 

teigne qui fe tient fur une dpcce de lichnis.
La Figure 20, eft celle du papillon de la figure 19.de 

• raideur naturelle.
Les Figures 21,22 & 23, repréfentent la teigne qui è 

nourrit des feuilles de lichnis. Dans la fig. 21. elle cfl grade 
au microfcope, & en partie hors de ion fourreau ; ce 
qu’on voit, de fa partie antérieure, eft tacheté de brun. Les 
figures 22 & 23 la montrent dans .à grandeur naturelle, 
& en différentes pofitions.

La Figure 24, eft celle d me feuille de lichnis chargée 
de teignesr, t, t, 3ce. r, r,r,marquent fur la même feuille 
des endroits dont le parenchime a été mange.

La Figure 2$, eft celle d’une des teignes précédentes , à 
peu-près de grandeur naturelle, tirée de fon fourreau.

Planche IX.

La Figure 1, eft celle d’une teigne de feuilles d’orme 
de grandeur naturelle.

La Figure 2, eft celle de la teigne de la figure précé­
dente , grolfie au microfcope.

La I gurc 3, repréfente un fourreau de teigne de 
feuille d’orme, vû avec une forte loupe; on a hilfc dans 
fa grandeur naturelle la feuille à laquelle il eft attaché. Il, les 
deux lames de la partie poftéricurc du fourreau, qui font 
écartées l'une de 1 autre, comme elles le font lorlquc la 
teigne jette fes excremens!

La 1 igurc 4, eft celle d’un morceau de feuille, tres- 
grofii, pour aggrandir conlidcrablcmcnt le diametre du 
hou par lequel la teigne introduit fa Ute entre les deux

19.de


DES I N S E C T E S. IV. Ment. 1 £ 
membranes de la feuille, r, r, rebord de foye appliqué 
autour de ce trou.

La Figure;, fait voir une peine feuille d’orme, entre 
les membranes de laquelle une teigne s’efl logée pour s y 
tailler un fourreau dans 1 efpace p d.

La Figure 6, eft encore celle de la feuille précédente, 
mais dont la dentelure pd, fig. ;. a été emportée; ainfi les 
deux membranes de la figure 6, ne tiennent plus enfcmble 
dans Fetcnduë p o o d.

Dans la Figure y, on voit encore la teigne des figures 
5 & 6, mais on a aggrandi la feuille pour rendre plus 
diftinél tout ce qu’on a à y faire remarquer. Les deux 
bonis des membranes ont été attachés i’un contre i autre 
en po o d. Au-dcfbus de/? o o d, la feuille pafoît renflée; 
elle a là en quelque forte la forme d’un fourreau. La teigne 
fort de cette efpece de fourreau pour aller miner plus loin 
entre les deux membranes de la feuille.

La Figure 8, repréfente le nouvel habit de la teigne pref 
que fait. Enp, efl la partie poftéricure du fourreau, &en 

fera fon bout antérieur. L’habit efl prcfqu entièrement 
coupé, il ne tient plus à la feuille que par ion bout anté­
rieur a, & par quelques grofies fibres fff. Latete t, de la 
teigneparoîtici occupée à attacher entèmblc deux portions 
de membranes dans un endroit, où apres avoir été cou­
pées , elles étoient écartées t une de i autre.

La Figure 9, reprdente, en grand, & vu de coté fe 
fourreau fans dentelures d'une teigne de feuilles de pom­
mier.^ fon bout poftérieur qui a trois arrêtes ou cornes. 
On peut voir en quoi il diffère de celui de la fig. 3.

La Figure 10, fait voir, plus en grand, le bout du 
S ij
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fourreau de la fig. 9- de dans le temps ou d cil prcfque 
fermé, g *4f tro^s

La Fig. 11, montre le bout du fourreau ouvert. g,b/t> 
les trois lames triangulaires écartées les unes des autres, & 
qui, quand elles font réunies h quelles ont pris chacune 
de la convexité vers l’intérieur du tuyau, forment dans les 
endroits de leurs jonctions, les trois cornes d,ej> ng. 10.

La 1 igure 12. eft encore en grand, celle du fourreau 
d’une teigne de pommier, mais vu du côte du dosd. Au 
bout de la ligne du dos, ad, marque une des cornes qui 
eft au bout de cette ligne.

La Figure 13, eft le fourreau de la figure 12. vû du 
côte du ventre, a n la couture des deux pièces , qui, 
arrivée de a, en n, en ligne droite, biaife pour aller de 
n, en 0.

La Figure 14, eft celle du fourreau des figures précé­
dentes, fendu le long du dos, ou félon la ligne a d, fig. 
12. Les deux pièces qui le compofoient font étendues & 
vues du coté du dedans, a, & b, les deux bouts qui forment 
le contour de l’ouverture antérieure. a gb, l’angle ou 
réchancrûre qui eft l’entaille qui a etc faite pour donner 
le coude néceflàire au bout anterieur, a c, une des deux 
grandes pièces, c, bout angulaire, bfed, l’autre piece 
qui a deux bouts angulaires fd.

La Figure 1 5, rcprcicnte la pièce c a, de la figure 14. 
vûc féparément.

La Figure 16, reprelente la pièce bfed, de la fig. 14. 
vue féparement.

Planche X.
La Figure 1, eft celle d’un fourreau de teigne de
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1 eupatoire vû de côté & par-deffus, de grandeur naturelle. 
La teigne eft en partie fortie de ce fourreau, elle marche.

La I -gurc 2, cil celle du fourreau de la figure 1. vû 
de cou & par-deflous.

La Figure 3, fait voir entièrement par-dcffcusle four­
reau des figures précédentes.

La Figure 4, repréfente en grand le bout poftérieur du 
fourreau de la teigne de 1 eupatoire. c, e, d, fes trois cornes.

La figure y, donne le plan du bout du meme fourreau. 
c,dfef y marquent encore les trois cornes, m, le milieu du 
côté qui fe trouve à la partie fupérieure du fourreau.

La Figure 6, repréfente en grand la fig. 1.

La Figure 7, eft celle d’un fourreau d’une teigne de 
la charmille, 6c de la partie antérieure de cette teigne, le 
tout extrêmement groin.

La Figure 8, eft celle du fourreau de la figure 6, dô 
grandeur naturelle.

La Figure 9, eft le refte d'un fourreau de teigne d’orme, 
dont j’avois coupé une partie, dans l’intention d obliger 
la teigne s en faire un neuf.

La Figure 10, eft celle de la partie que /avois rciran* 
chée au fourreau de la figure 9.

La Figure 11, repréfente encore le fourreau raccourci 
de la figure 9, mais à qui la teigne a fait une fente en f.

La Figure 12, eft le fourreau de la figure 9, rétabli pat 
la teigne. La partie fl, qui a été adjoutée, efl compo-’éc 
de deux lames de foye égales 6c fcmblables.

S iij
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La Figure 13, eft celle du papillon de la teigne des 

feuilles donne, vû par-def is.

La Figure 14, eft celle du papillon delà figure 13, xu 
par deflo us & groü.

La Figure 15, repré ente en très-grand, le fourreau d’une 
petite teigne, qui ctoit fait de deux lames dont les bouts 
poftéricurs étoient bordés d’un tmu fojeux. lql} mar- 
qnent la bande de foyc canclle qui ctoit au bout de chaque 
lame membrancu.è; le fourreau a une efpcce de bofîe en b.

La Figure 16, repréfente une petite branche de faule 
avec deux épis garnis de graine, & dont 1 un fell de graines 
dont les aigrettes cotoneulês font développées.

La figure 17, eft celle d’un fourreau fait des filets co- 
toneux de la figure 1 5.

La Figure 18, montre le ver qui fort en partie de fon 
fourreau de coton.

La Figure 19, eft celle du ver precedent,vû en entier.
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QUI SE FONT DES FOURREAUX
DONT L’EXTE'BTEUR N’EST PAS LISSE,

Soit avec des fragmens de feu die s, foit avec des jagmens 
de tiges, de plantes;

ET DE PLUSIEURS AUTRES ESPECES

DE TEIGNES
Qui _ ? font des fourreaux qui ne ont pas pris des 

plantes, ni des matières dont elles fe nourrijfent.

UN des fpcéhdcs dont le commun des voyageurs cfl 
le plus touche, c’efl celui qu'offre la variété des 
habillemens des habitans de diflérens pays. C eft un fpe- 

élacle vrayment fmgulier, & il l’efl même pour qui le 
regarde avec des yeux philo bphes. On admire que des 
hommes qui n’avoient qu’une même fin à fe proposer, 
qu i chercher à fe défendre contre les injures de l’air, 
pu Amplement a fe couvrir, ayentemployé tant de moyens 
differens pour y parvenir. Combien les habillemens des 
hommes des pays policés différent-ils de ceux des hommes 
des pays barbares! & combien les habillemens des hommes 
des differens pays policés, didcrcnt-ils entreux,& com­
bien different meme entr eux ceux des habitans des diffe­
rens pays fauvages 1 Les changcmens de mode & les 
retours des memes modes qui nous font ïî ordinaires, 
apprennent a Tus que les differentes formes des habillemens 
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des hommes n ont pas toujours été choifies pour des rai- 
fons Futilité ou de commodité. On a voulu que les formes 
des habillemcns rendiflent nos propres formes plus agréa­
bles, on croit s’approprier celles des habits. Nos teignes, 
comme les differens peuples de l’univers, fçavent fe faire 
des habits formes fur bien des modelés differens, irais les 
modèles de ceux de chaque efpece de ces infedes ne varient 
point; la nature les a toutes infiruites, & leur a appris à 
chacune ce qu’elles pouvoient faire de plus convenable 
dans ce genre, pour leur conservation, Nous ne nous 
ferions peut-être pas attendus qu’une induûrie Semblable 
à celle que nous avons pour nous vêtir, eût été accordée 
a tant du petits infedes, que ces infedes paru fient en droit 
de nous reprocher que nous ne femmes que leurs imita­
teurs; ils le font fait fans doute des habits, tels qu'ils le 
les font aujourd’hui, avant que les hommes içûflcnt s’en 
faire. Les teignes ont fins doute cmplo) e avant nous pour 
leurs vetemens, les pelleteries, les laines, le coton, les 
plantes & la foye, comme nous les employons aujourd hui 
au même ufage: nous verrons même qu’elles font entrer 
dans la compo&ion de leurs étoffes, des matières qui n’en­
treront apparemment jamais dans celle des nôtres. Entre 
nos teignes, les unes fe font des habits grofuersqui peu­
vent ctre comparés à ceux des auvages; d’autres teignes 
le font les icurs avec plus d’art & de foin. Nous allons 
donner quelques exemples des uns & des autres, qui joints 
à ceux que nous avons déjà rapportés dans les Mémoires 
précédons, feront voir combien les modes d’habillcmcns 
fent di ferentes parmi ces infedes.

♦ PL n-b*. Lncc pcccdc teigne*qui vil duparcnchimc des feuilles
de faflragalc, qui pour l’avoir, perce la membrane du 

* o, ct defibus de la feuille, qm mine tout autour du trou * entre 
les deux membranes de cette feuille, comme nous avons

vu
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vû d’autres teignes miner les feuilles de chune, dorme, 
de cerifier, &c. Cette cfpcce de teigne, dis-je, porte un 
habillement qu on pourvoit appeller a falbalas; il eft dîin 
blanc un peu laie; il lemblc fait de divers morceaux de 
taffetas de cette couleur, arrangés ■ ar étages les uns au- 
defTus des autres, 6c un peu flottans *. Le corps de l’habit *, 
ce qu’il a de folide, a la figure d un cornet recourbé,très- 
évafë par un bout, & pointu par l’autre : certaines cornes 
d’animaux, courtes par rapport au diametre de leur bafe, 
ont une figure femblablc à celle dont nous voulons donner 
/ idée. La pointe de cette cfpece de corne4, c’cft-à-dire, 
le tiers au plus de la longueur du fourreau, eft à décou­
vert ; tout le refie depuis fon ouverture *, qui efl bien 
rebordée, eft caché lotis des pièces minces 6c flottantes, 
un peu godronnées; en un mot, fous des pièces qui par 
feur arrangement, imitent fort ces falbalas, au moyen défi 
quels les Dames fçavoient renfler leurs jupes, avant qu’elles 
euffent imaginé den foûtenir de beaucoup plus amples 
par des paniers. Les falbalas des fourreaux de nos teignes 
de l’aftragale, augmentent de même 6c plus coufidérable- 
ment encore, le diametre du fourreau, qui, lorfqu’il eft 
fini, a trois rangs de ces falbalas4. Le premier ou le plus 
proche de f ouverture 4, eft néceffaircment celui qui a le 
plus de diametre, il recouvre partie du fécond 4.1 origine 
de celui-ci fe trouve au-deffous de Vautre; le fécond re­
couvre auffi en partie letroificme4. De ce dernier paroît 
fortir le bout du fourreau affés femblable au bout con­
tourné d’une corne. Au rcüe, chaque lalbala eft fait de 
deux pièces dont chacune entoure une moitié de la cir­
conférence du fourreau, 6c dans laquelle elles font chacune 
bien arrêtées ; mais les deux bouts de chacune de ces pièces 
ne font point attachés dans le refte de leur longueur contre 
les deux bouts de 1 mue pièce *.

Terne III. , T
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C eft dans le mois de Juin que j’ai vu fur les feuilles 

de quelques pieds d ftragale une grande quantité de ces 
teignes à fourreaux fi prétmtaillés : ces pieds daflragale 
avoient crû naturellement dans cette partie du bois de 
Vincenncs, qubn appelle/^ nouvelle enceinte; iis avoient 
pouffé beaucoup de branches; la plupart des feuilles de 
certaines branches avoient été attaquées par nos teignes. 
Quelqu’un inftruit fur la nature des étoffes dont les teignes 
des feuilles de 1 orme, celles des feuilles du chêne & celles 
des feuilles de divers autres arbres, le font leurs fourreaux, 
ne pouvoit pas être embarra fé a deviner où nos teignes 
de faflragaie fe fourniffoient pour les leuis; au lieu que 
les membranes d’entre lefquelles les teignes des feuilles 
dorme ont ôté le parenchime, prennent en c fcchant 
une couleur jaunâtre telle que celle des feuilles lèches, 
les membranes des feuilles de l’afhagaic, d entre lefquelles 
le parenchime a été ôté, font blanches, & en fe fcchant, 
elles confervent leur blancheur, h étoit donc aifé de rc- 
connoitreque les falbalas des habits de ces dernières teignes 
étoient faits de morceaux des membranes des feuilles 
d’aftragalc, féparés de tout parenchime. •

Je n’ai pas manqué d’envie de voir comment ces teignes 
sy prennent pour fe faire avec ces membranes, des habits 
ornés d'une façon affes fmguliére; mais celles que ; ai dé­
pouillées, & que je croyois avoir mifes dans la néccffité 
de fe vêtir, n’y ont point travaillé, foit qu elles fui: en t 
trop proches du temps où elles dévoient fe métamorpholér, 
foit que n’ayant pas de pieds daflragale dans mon jardin, 
fur Idqucls je les puffe placer, les feuilles que je leur ai 
offertes, quoiqu’attachécs à des branches, fe loient deffé- 
chécs trop promptement.

En comparant ces fourreaux avec quelques autres dont 
nous parlerons dans la fuite, il y a iieu de croire que 
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rinœéle, tant qu’il cil teq ne, vit dans celui qu’il sied fait 
peu de temps après fa nai fiance; & que lorlqu’il a crû j ufqu’à 
un certain point, ilfongeà aggrandir un habit qui eft devenu 
trop court & trop étroit. Chaque falbala marque probable­
ment les différai tes reprifes auxquelles il a travaillé à donner 
plus de longueur & plus de diametre au tuyau creux 6c 
contourné qu’il habite. Ces falbalas fervent à couvrir le 
corps du tuyau ; la teigne donne cette cfpece d ample & de 
légère couverture à chaque partie quelle a nouvellement 
brmée. Le corps du tuyau * efl comme ceux des teignes * 

des feuilles dorme, compofé d’une membrane doublée 
de Joye; mais l’art avec lequel ceux des teignes des feuilles 
d^f-ragaie font travaillés, eft un art particulier a celles de 
cette plante, qu'on ne fçaura bien que quand on les aura 
obfèrvées dans le travail; du refte elles reftèmblent ailes 
par leur figure* aux autres teignes dus feuilles. * 4-^

.C autres teignes qu Ariflote 6c Pline ont connues, fe 
font des habits qui, quoique beaucoup plus gro fiers que 
ies habits de celles dont nous avons parlé jufqifici, ont ce­
pendant leurs ingulantés. Ce genre d’infeéle a été appelle 
par Ariflote xylophdwros, nom qui a été traduit en latin par 
celui de ligm-perda, comme fi cet infeéle gâtoit ou cor- 
rompoit le bois; tout ce qu’il fait pourtant efl d’en pren­
dre pour fe couvrir de celui qui fe perd; encore la plupart 
des efpeces de ce genre fe couvrent-elles plus volontiers 
de petits brins d’herbe 6c de petits morceaux de feuilles, 
que de morceaux de bois. Quoi qu’il en foit, ces imcclcs 
font de vrayes teignes, dans la dffe desquelles 1 line lésa 
bien placés. Leurs habits ont en général des tuyaux de 
foye de figure cylindrique, ou de celle d’un conc tronqué ; 
mais apparemment que les tiffus de foye qu elles fçavcnt 
faire, n auroiem pas affés de confiftance pour conferver 
leur forme, pour le foutenir contre tous les mouvemens
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quelles font obligées de fe donner, elles ont i art de les 

. rendre folides en les recouvrant de certaines matières.
J’ai vu de ccstuyaux qui étoient tres-bien cachée par 

de petites portions de feuilles de gramen coupées quarré- 
*PL n. fig. ment*, mais un peu plus longues que larges, & arrangées 
1 en recouvrement les unes au-defius des autres, comme le

font les thuiies denos toits. Chacune de ces petites thuiies, 
ou plutôt de ces petites clientes ou bardeaux, croit atta­
chée contre le fourreau par des fils de foye, & cela lèulc- 
ment par un de fes bouts, par celui qui croit le plus proche 
de l’ouverture par laquelle finfeéle fait lo uvent fortir fà 
tête & fes jambes écaiileufes.

Au refle, ce qui efl ici à remarquer, c’efl que fi cette 
teigne avoit employé les feuilles de gramen plutôt que 
celles de qnnqu’autre plante ou dequelqu’autre arbre, ce 
n’étoit pas pàriéqu’eue les avoit trouvées plus à portée, ni 
parce qu'elles étoient les feuilles dont elle fe nourriiîbit ; 
il paroiflbit que c’étoit par choix, parce qu’elles étoient 
de celles qui ctoient les plus commodes à tailler & à mcttic 
en place, Ce qui m’a .cmblc le prouver, c eft que j’offris 
pendant pluficurs jours a cette teigne des Ecuilics de gra­
men bien fraîches, a uxauclles elle ne voulut point toucher ; 
je lui donnai en fui te des feuilles de chêne qu’elle rongea 
fur le champ avec beaucoup d’avidité. Ce n’étoit pourtant 
pas ur le chêne que j’avois trouvé cette teigne; mais ce 
qui me détermina à voir fi les tcuilies de cct arbre ne fc- 
roient pas de fon goût, c’efl que je crus en avoir vû quel­
ques fragmen s parmi ceux des feuilles du gramen, dont le 
tuyau ctoit couvert. Elle mange les feuilles comme le 
commun des chenilles les mange, elle ne s’amufe pas à en 
< étacher reuJcmcntIcparenchimc,elle les ronge dans toute 
leur épadfeur.

J ai trouve d’autres tuyaux couverts en entier de quantité
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de petits morceaux de feuilles, pris de feuilles aifés grandes, 
comme de celles du charme, du hêtre 5c du chêne; mais 
la teigne qui fçait ehoifirle gramen, a moins de befogne 
à faire; elle en rencontre aifément des feuilles étroites, 
eiie n’a gu a en couper des morceaux de longueur con- 
venaMe, ils n’ont pas trop de largeur.

Le gramen fournit encore à d'autres teignes de quoi 
recouvrir leurs fourreaux de foye, & leur donner de la ' bh- 
dite; mais ce ne font pas les feuilles des plantes de ce genre 
quelles y employeur. Nous ferions des habits très-ridicules 
& peu convenables, fi nous les faifions de baguettes de bois 
appliquées fes unes contre les autres; ce ont pourtant des 
efpeces de petites baguettes qui font le deffus de l’habit 
de certaines teignes. Les tiges de gramen les plus déliées 
font bien pour de petits infcéles ce que des baguettes affes 
greffes feraient pour nous; mais ce font des baguettes creu- 
fes, 6cpar conféquent légères. Tout le fourreau * de ces tei- * PI. 11. fig. 
gnes cft couvert de ces petits cylindres creux, pris de tiges 81 
d e gr amen. Ils font arrangés parallèlement les uns aux a u très;
ils font fouvent de longueur inégale, les plus courts de 
ceux qui font attachés fur certains fourreaux, ont la lon­
gueur du fourreau, & d'autres en ont davantage. D’autres 
fourreaux ont dans leur longueur deux brins dont l’un efl 
pofé en recouvrement fur partie de I autre.

J ù eu un fourreau * beaucoup plus long que les der- * Fig-n, 
niers dont je viens de parler, il avoir, au moins un pouce 
6c demi de longueur, qui étoit recouvert de brins pris des 
plus petites branches du genêt ordinaire; mais ces Lrins 
de ti res étoient difpoles comme les portions de feuilles 
de gramen le font fur un fourreau que nous avons examiné 
cy-deffus, je veux dire qu’ils n’étoicm attachés que par 
un bout, par le plus proche de l’ouverture du fourreau;
que 1 autre bout sMevoit; au moyen de quoi tous les petits
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brins de genêt ctoient en recouvrement les uns au-deflus 
des autres.

Quoique tous ces inlccles choisi tient pour couvrir 
leurs fourreaux, des matières légères, & qui le deviennent 
de plus en plus en féchant, ils font néantmoins pefam- 
ment vêtus. Jamais foLdat Romain ne fut aufo charge 
qu’ils le font ; ils changent pourtant ailes volontiers de 
iface; ils font fortir de leur fourreau leur partie antérieure, 
& fe tirent en avant fui leurs fix jambes ccailleui es. Il efl d’au - 
tant plus difficile davon des hifloires complettes de ccs 
mfeètcs dans ce pays, qu’ils y font alfcs rares. Tous ceux 
rue j’ai examines avec de fortes loupes, m’ont permis de 
voir qu’ils ctoient des chenilles de la première dafiè, de 
celles à feize jambes, & de la claffe fubordonnee à celle-ci, 
qui comprend les chenilles dont les huit jambes interme­
diaires font entourées de couronnes compicttes de cro­
chets; fouvent même on ne reconnaît qu’elles ont ccs huit 
jambes, que parce qu’on voit, en regardant attentivement 
& avec des verres qui grofliffent beaucoup, les huit œun 
tonnes de crochets.

Quelques-unes de ccs teignes font pèries chés moi fans 
fe métamorphofer ; d’autres ne fe font transformées qu en 
crifalidcs; enfin j’ai eu les papillons de quelques autres. 
Dune teigne qui vivoit de feuilles de charmille, dont le 
fourreau doit couvert de brins de tiges de gramen, j’ai eu 

* Pl. n.fg. un petit papillon * dont les abcs fupérieures font d un 
5 & 6. grjs éclatant, & dont la bafe & le celle intérieur font 

frangés. C étoit dans le fourreau meme que finie die avoit 
fubi toutes les transformations.

11 y a de ccs teignes qui font toutes brunes ou grilcs; 
d autres, 61 telle étoit la dernière que nous venons de citer, 
font rayées tranh crfalcmcnt de gris blanchedrc & de brun ; 
le deffus des anneaux eft de la couleur claire, & la goùticre
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qui eft entre deux anneaux, efl de la couleur foncée. 11 
y en a de piquées de gris-brun 6c de ncir, telle efl celle* 
qui aj ufte proprement des portions de feuilles degramen 
fur fon fourreau.

Les procédés au moyen defquels les teignes de ces dif­
férentes efpeces parviennent à fc vêtir, ne paroiffem pas 
être difficiles à imaginer, 6e n offrent rien de propre à 
piquer notre curiofrté; nous femmes même difpenfés d’en 
parler, parce que nous ferons obligés bientôt de dire quel­
que chofede manœuvres affés fcmblablesà celles aux<juelks 
elles ont recours, en faifant connoitre des efpeces de tei* 
gnes d’un genre très-différent du leur. Mais il y a dans le 
rede de leur hidoire des faits à éclaircir, 6. par rap; ort 
auxquels je ferais mieux inftruit fi j’enfle fçû dans quel 
temps je devois leur donner plus d attention que je n’ai 
‘ait. J’ai déjà dit que j’avois eu un papillon d une teigne 
dont le fourreau étoit recouvert de brins de tiges de gra- 
men; j’ai renfermé plufieurs fois dans des poudriers deux 
ou trois teignes de même efpecc, ou au moins vêtues de fa 
même manière, fans être parvenu à voir voler des papillons 
dans ces poudriers; mais il meft arrivé de trouver dans ces 
mêmes poudriers de jeunes teignes, des teignes naiffantes, 
de les y voir veines de fourreaux proportionnés à leur taille 
éc faits fur le modèle des plus grands, 6cdes mêmes maté­
riaux. Les teignes nouvellement nées avoient coupé fur les 
grands & vieux fourreaux des brins de tiges de gramen qui 
n’avoient peut-être pas une demi-ligne ou un tiers de ligne 
de longueur,& elles s’en étoient habillées La première fois 
que je vis paroît rc de ces teignes .je crus que le hafard avoit 
voulu que j'euffe renfermé dans le poudrier une nichée 
d’œufs de teignes, qui s étoit trouvée fur quelqu’une des 
feuilles que j’y avois jertées. Depuis cette première ob- 
fervation, je mis dans un poudrier cmqteignes a fourreaux

* PL II. fig. 
io.
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de brins de gramen, trois avoient été pri.es fur le chêne, 
une la voit été fur la charmille, 6c une autre i’avoit été fur 
un pied d’afperges; elles me paroilfoicntpourtanttrès-feni- 
blables. Confidérant vers la lin de Juillet le poudrier dans 
lequel les teignes avoient été renfermées dans le commen­
cement du meme mois, j’y vis plus d’une centaine d autres 
teignes extrêmement petites qui étoient toutes vêtues, mais 
qui depuis quelles étoient nées, ne pouvoient avoir eu 
que le temps de lé vêtir. C.es teignes étoient fi .renient nées 
dans le poudrier; dans ce poudrier il n’y avoit que quatre 
a cinq morceaux de feuilles fur lefquelles je cherchai inu­
tilement les débris d’une nichée d'œufs. Je n’ivois point 
été averti qu clics y dévoient naître, parce que jen y avois 
point vû voler les papillons dans klquels je m’étois atten­
du que les vieilles teignes, celles des grands fourreaux, fe 
feraient transformées. J’avois feulement vu au fond du 
poudrier un infeéle non ailé, brun, ras, à jambes écaifteufes, 
à corps plus raccourci que celui d'une teigne, mais qui 
fe terminoit par un derrière plus allongé, par un derrière 
tel que 1 eft celui de quelques papillons femelles dans le 
temps ou ils font leurs œufs. Des circonftances m empê­
chèrent d’examiner lur le champ cct infeéle autant que 
je le devois, je l'oubliai parla fuite, 6c quand je fus averti 
de le faire par les teignes nouvellement nées, il n’en étoit 
plus temps, il étoit péri 6c meme defieche,& parconfc- 
quent hors d’état de latisfaire ma curiosité.

J1 y a grande apparence, 6c il me paraît meme hors de 
doute que cct infeéle avoir donné naiflance aux petites 
teignes, qu il étoit un papillon fans ailes, 6c que les femelles 
des teignes de l’dpccc dont il s’agit, fe transforment en 
papillons dépourvus d’ailes feu fibles, comme il arrive aux 
chenilles de pluheurs efpeces dont nous avons parlé ailleurs. 
Mais fur quoi on pourvoit avoir des doutes, c’cft fur la 
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manière dont a été fécondé cet imede, il n’étoit pas feuf 
de Ion efpece dans le poudrier; mais je ny en ai point 
vû d’aîÆs. Eft-ce que les miles & les femelles de ces tei­
gnes feraient des papillons fans ailes? Il eft plus vrayfem- 
blable que le papillon mâle & ailé, par lequel la femelle 
ou les femelles ont été fécondées, m’a échappé, ce qui 
peut arc arrivé par une infinité de circonftanccs, à un fi 
petit animal, dans le temps ou je ne fçavois pas qu d 
importait de le trouver. Je ne mis pas parvenu aulfi à 
trouver les coques des œufs d’où les jeunes teignes étoient 
(orties; mais les frzgmcns decoques extrêmement petites, 
quand elles font entières, peuvent avoir été confondus 
avec une pou ficre grolfiére, ou être reftés dans les brins 
deplantes des fourreaux contre lefquels j ai heu de croire 
que les œuls avoient été dépotés. Je crois meme que fi je 
n ai pas vû bien des fois les nichées d’œufs, c’eft parce 
que j ai été dérouté par la figure extraordinaire decespa- 
pillons. Après avoir gardé des teignes de féfpece dont il 
s'agit, dans des poudriers, il m’eftarrivéplufieurs fois de 
voir i’infeéle fortir par le bout pofterieurdu fourreau, 3c 
y faire une espece de coque. J’.ii toûjourspris cette coque 
pour un logement dans lequel il vouloit fe transformer, 
parce que je prenois i’imcéle pour une teigne, avec la 
figure de laquelle la fienne avoit tant de reffcmblance, que 
je ne lôupçonnois pas qu il fut une teigne métamorphofée 
pour la dernière fois, une teigne devenue papillon. Mais 
je fuis convaincu que fini cèle que je croyois teigne 3c 
occupé à fe faire une coque, ctoit papillon 3c occupé à faire 
un nid pour fes œufs; de forte queccft au bout du four­
reau mone dans lequel infeéle a vécu teigne, que devenu 
paillon, il fait fes œufs. J en ai eu une preuve récemment;, 
dans le mois de Juillet dernier, au bout d’un fourreau de 
teigne, renfermé dans un poudrier, j aiyû un infeéle; je
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Fai examine, de j’ai trouvé qu il etoit un papillon femelle: 
Jl etoit cramponné fur le bout ouvert, lur le bout poflé- 
ncur du fourreau, de recourboit & al/ongeoit on derrière, 
il le falloir rentrer dans le fourreau comme pour y faire fes 
œufs. Un accident fit tomber lînfcde de mes mains, je le 
perdis. J’ouvris le fourreau, efpcrant d’y trouver des œuis; 
mais le papillon n’avoit pas eu le temps défaire là ponte, 
il ne faifoit que sy préparer; aufli ne trouvai-je dans le 
fourreau que la de pouiile de cr. àlide. L’analogie peut fou- 
vent donner de grands écLiircitTemensdur les faits d hideire 
naturelle. Avant que de finir ce Mémoire, nous rapportc- 
ronsl hiftoire d’une elpece de teigne qui peut répandre du 
jour fur ce qui refte encore d’objeur par rapport aux pa­
pillons non ailés des teignes ligni-perdes. Elle nous appren­
dra où ceux a qui j’ai vû faire desefpeccsde coques ou de 
nids, peuvent prendre la matière propre a ies former; qu ils 
ont autour du derrière une frange de poils qui la peut four­
nir; qu -fs peuvent avoir recours à des procédés lèmblables 
à ceux des papillons femelles bien pourvus d ailes, & beau­
coup plus grands, dont nous avons parlé tome 1 ■. Mém. iL

La claffe des teignes s étend aum aux imccfles aquati­
ques : deux especes de chenilles enu autres, que nous avons 
fait connoitre dans le Mémoire x. du tome IL lui appar^ 
tiennent. Les unes fc font des habits compolés de deux 
morceaux de feuille de potamogeton égaux 6c lemblables; 
& les autres fe font les leurs d’un grand nombre de très- 
petites feuilles de lentille aquatique. Alais c ch fur-tout dans 
les eaux qu'il faut chercher ces infectes, qui ont été appel­
les en grec xytophdioros > de en latin iïgni-perdœ. Les efpeces 
de cette claffe qui fe tiennent dans feau, font plus r»om- 
brcufès en individus dans cc pays, que celles de ces infèélcs 
qui vivent 1 ur terre: d ailleurs le nom grec & le nom latin ne 
conviennent pas mieux aux unes qu aux autres. Ni les unes

&
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mies autres ne gâtent le bois ; elles en emploient pour te 
couvrir, de petits morceaux quelles trouvent àleurbien- 
icance, & de figure 3c de grandeur convenables. Bellon dit 
que le nom françois des aquatiques cil charries. On trouve 
de ces teignes dans de petites nvieres, dans desruiffeaux 
où le cours de l’eau eft peu rapide, dans des étangs, dans 
des marcs, en un mot, dans des eaux au milieu dcfquei- 
les ou ‘ur ies bords defquelles, des plantes croisent. Car 
îi faut des plantes pour que ces teignes pïiiflènt vivre & 
croître, elles en mangent les feuilles. M. Vallifnier. qui 
les a très-bien oblérvées, d qui <11 a le premier donne 
une hiftoire dans la Gallerie de Minerve, & réimprimée 
dans le premier volume de lès œuvres de l’édition in- 
folio a remarqué qu’elles mangeoient des feuilles de * Tome 1. 
Papium pahflre, de la renoncule des près, doxy lapathum, yas,d7* 
3c qu elles lé nourriflent aufîi de plu ieurs plantes qui ne 
croi lent que dans l’eau.

Entre ces teignes aquatiques, il y en a de beaucoup 
cl clpeces que je ne fuis point parvenu à diftinguer les 
unes des autres, mais la plus commune de toutes eft beau­
coup plus grande que les efpeces de teignes terreftres dont 
nous avons parlé. Aucune de celles que fai obfervces, n ap* 
partient à laclaffe des chenilles ; auffi fe transforment-elles 
toutes'en mouches à quatre aîles : mais nous ne ferons 
connoître les formes que prennent fucceffivement ces in- 
feéles, qu’après que nous aurons examiné leurs habits.

Le corps de ces teignes, comme celui des autres, dl 
mmédiatement logé dans un tuyau de foye dont l’inté­

rieur eft lifte d poli. Sur l’extérieur de ce tuyau font atta­
chés des fragmens de diver tes matières propres à le fortifier 
& il le défendre; en un mot, propres à rendre l’habit com­
plet , 3c à lui donner les qualités néceffaires. te dont nos 
teignes paroi «font s’embarraffer le moins, c’efl de la grâce
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que peut avoir la forme extérieure de cet habit. Celle que 

*Pï n. q . plufieurs lui donnent, eft tourà-fait baroque*; les dehors 
8,9 & io. fa fourreau font fouvent h enfles, pleins d m égalités. D au­

tres pourtant fe font des habits qui ont un air plus propre, 
les pièces qui le compofènl, font arrangées avec fymmctric 
les unes auprès des autres. Elles changent d habits quand 
clics ont befoin d’en changer, c eft-à-dire, quand le leur cft 
devenu trop étroit 6c trop court; alors elles s’en font un de 
grandeur convenable. Quelquefois le neuf diflere plus de 
celui ( u’eîles ont biffe que nos habits d’au jourd hui ne 
différent de ceux de nos ayeuls & de nos bilayeuls. Les 
principes de variétés ne font pourtant pas les munies pour 
elles & pour nous. Ce n’eft ni par bizarrerie, ni par ea- 
ppce, ni pour établir, ni pour f .livre une nouvelle mode, 
quelles fe couvrent d’un fourreau qui reffembîe peu a 
celui qu’elles ont abandonné; mais elles fçavent fe fervir, 
pour s’habiller, de matières très-différentes, 6c félon les 
étoffes, pour ain fi dire, qu’elles employait, elles fe font 
des vétemens qui ont des figures différentes. Eiles mettent 
en œuvre des feuilles entières ou prêt qu’entières, des mor­
ceaux de feuilles, 6c d\m très-grand nombre d’efpecesde 
feuilles, de petits butons quelquefois de figure qui appro­
che delà cylindrique, 6c quelquefois de figure irrégulière, 
des morceaux de tiges de plantes affés greües, comme des 
tiges de rofeaux, de plus petites tiges rondes,comme des 
brins de paille, des portions de tiges de gramen, des brins 
de joncs; elles fe fervent des graines, des racines; elles 
fçavent meme faire ubgc des grains de fable &dc gravier, 
des coquilles de limaçons aquatiques, & des coquilles de 
moules, 6c enfin de prelque toutes les matières qu’elles 
trouvent dans l’eau. Tels fourreaux ne font faits que de 
quclqu une des matières précédentes, & ce font les mieux 
façonnés. D’autres iont compofés de toutes ces differentes
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matières, fi peu propres, ce femblc, à êtreaflbrties; auffi 
paroiffent-ils des habits de guenilles & de haillons, des 
habits tout-à-fait informes.

U intérieur de chaque fourreau a affes exaélement la 
figure d'un cylindre creux; il a une ouverture a chaque 
Bout. Celle qu’on peut appeller l’anterieure *, & par la- * pi. 12. 
quelle fin èéle fait fortir fa tête 6c fes fix jambes, a pour f’ 3> 
diamètre celui de 1 intérieur de la cavité du tuyau, & en 
a un puis grand que l’ouverture eppofée ou la pcitcrieure ; 
celle-ci * eft percée dans une plaque circulaire qui a etc ap- ♦ Fig. i .g; 
pliquée au bout du tuyau pour le boucher en partie. Cette 
plaque efl un tiffu de foye.

Quand les fourreaux de foye font recouverts de feuilles 
ordinaires ou de grandes portions de feuillesplattes,l’habit* * Fig. ï.
de la teigne a un air plat, il eft peu épais par rapport à a 
largeur; mais les habits faits fur ce modèle, font rares; 
communément ils ont une figure cylindrique, ou qui ap­
proche de la cylindrique. Il y en a dont tout l’extérieur eft 
compofé de brins de joncs très-ddiés *, ou de petites tiges * PL 13. fg; 
de plantes, collées les unes contre les autres, & dilpoices 2’ 
Félon la longueur du fourreau. Quelquefois ces brins font 
fi bien rangés, qu’on ne voit point leur affemblage; on 
croit voir un cylindre canellé îiivant fa longueur. Mais il 
efl rare d’en trouver qui n’ayent pas quelque pièce, quel­
que lambeau * qui dépare le refte, 6c qui, comme nous le * Fig. 2./ 
verrons bientôt, eft néceffaire à la perfection de l’habita

Une teigne trouve quelquefois deux morceaux d’une 
tige de rofeau brilée & fendue fui van t ' a longueur; fi elle 
n’a encore mis fur fon fourreau que des pièces minces, s’il 
n’a ni affes de folidité, ni affes de volume, elle lui fait un 
tre s-bon furtout avec les deux morceaux de rofeau *qu elle * Pi 12.^ 
s eu le bonheur de rencontrer, 6c qt elle peut ajufter fans Vv 
beaucoup de trayait; elle loge fon fourreau dans la cavité

V iij
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du eus deux pièces, qu elle rapproche l’une de l’autre autant 
qu’il lui efl pofîible. D’autres teignes font leurs fourreaux 
d’un affés grand nombre de morceaux de roleaux plus 
petits*. Au lieu que les fourreaux que nous venons de 

4' confidcrer, font couverts de pièces couchées félon leur 
longueur, il eft très-ordinaire que des teignes difpc eut 
tout autrement des brins de tiges délices ou de certaines 
feuilles qui ont une figure qui tient de la cylindrique, telles 
font les feuilles de culte plante aquatique nommée dans 
les Inflituts deM. dcTournefort, potamogetonjlofcidis ad 
foliorum nodos, & appel léc par quelques Botanifies prejfo 
d’eau, &. par M. Vaillant hydre cornu. Pour prendre une 
idée exaéle de la manière dont les teignes employeur les 
feuilles de cette plante, & celles de quelques autres, imagi­
nons un de leurs fourreaux divilé en un très-grand nombre 
de tranches perpendiculaires à taxe, depuis un de fes bouts 
jufqu à 1 autre. L intérieur de chacune de ces tranches eft 
une portion de cylindre creux, une portion du logement 
delà teigne; la tranche qui efl exaélement cylindrique,eft 
de foye; mais cette tranche de foye a été conflruite dans 
une ligure à plufieurs côtés, formée par des efpeces de 

♦Fig. ^.aa, petits bâtons*. Repréfentons-nous un cercle infcrit dans un 
ib,cc, &c. pentagone, un hexagone, un heptagone, ou dans une li­

gure quelconque a plus ou moins de côtes, & que chacun 
des côtés de la figure dans laquelle ce cercle efl infcrit, eft 
prolongé par-delà les angles de la figure: tout cela étant 
conçu, nous avons une image de la dilpcfition des pièces 
dont le fourreau de foye eft recouvert. Plufieurs brins de 
tiges ou de feuilles, font difpoiés comme les côtés de la 
figure circonscrite au cercle. Chacun de ces petits brins 
cylindriques touche le tuyau de foye, & fe croile de part 
& d autre avec un des brins qui touche le meme tuyau. 
A nufurc que la teigne allonge fon fourreau, elle fait un

i
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bâtis de pareils bâtons qui fc croifent, & qui fervent à 
bûtenir la portion du tuyau de foye qui fera filée dans la 
fuite. 1 ©us les habits de teignes qui font conflmits de la 
forte, font extrêmement b enfles I*, mais ils ne lai lent pas * pi , 
de paro/tre faits avec une jorte de régularité. 2. oc.

Enfin il y a des fourreaux qui ne font confiants qu en 
partie de pièces pofées foit longitudinalement, (ôittranl- 
verJalement; quelques-unes de leurs portions font faites 
de pièces, ce femble, mal aifortics, K qui gâtent la fymme- 
trie; quelquefois un affés gros mcrccau de bois de figùrc 
irrégulière y a été attache*; quelquefois c’efl: un morceau *Fïg. 
de pierre ou de caillou; quelquefois une coquille*,fcit de ♦ Fig. 2.0 
limaçon, foit de moule. Il y en a dort les vêtemens font 
faits en entier de ces fortes de coquilles, & même de co­
quilles chine feule efpece. J en ai vû fouvent qui étoient 
entièrement couverts de petites coquilles de limaçons aqua­
tiques *; d'autres de côquilles démoulés * bien entières, 6c * Flg’ 69 
dont les deux pièces étoient aflèmblccs. Ces fortes d’habits * Fl$* 
font jolis, mais ils font de plus très-finguliers en ce qu’ils 
font quelquefois. lits d’animaux vivans. Un fauvagequi au 
lieu d’etre couvert de fourrure, le feroit de rats mufqués, de 
taupes, ou d'antres animaux en vie, aurait un habillement 
bien extraordinaire: tel efl en quelque forte celui de nos 
teignes; les coquilles dont il eft tout garni, renferment 
quelquefois des animaux vivans; les limaçons vivent, les 
moules vivent dans les coquilles des fourreaux deplufieurs 
teignes, & ces coquilles y font fi bien attachées, qu'il n efl 
pas poffiblc au limaçon ni à la moule de faire changer la 
fienne de place.

Il y a des teignes qui difpofent des portions de feuilles 
y erpendiculairement à l’axe de leur fourreau; d’autres tei­
gnes recotivrcntle tuyau de foye de grains de fable, de petits 
fragment de coquilles. Il eft allés ordinaire à ces dernières
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* PL ïi.fig. d’attacher de chaque côte du tuyau un bâton*qui Icx- 

C^J( jes Jeux bouts; le tuyau efl renferme entre deux 
.dits bâtons, fouvent une fois plus longs qu il n’eft Iuh 

même, & d’un diametre prefqucgai au ften. Si nous re­
gardons ce tuyau de la teigne comme ia maifon, c efl une 
maifon attachée entre deux poutres plus grandes qu’elle 
n’eft elle-même. Quelquefois il n y a qu un feul de ces 
bâtons lié au fourreau, de quelquefois ce font des mor­
ceaux de bois plus gros & plus courts qui y font attaches.

Quand on confidere la plupart des efpeces de fourreaux 
que nous venons d’indiquer,& beaucoup d’autres, il femble 
< nie les matières qui entrent dans leurs coApofitions, les 
rendent bien lourds. La plupart feraient effectivement de 
terribles fardeaux pour 1 in èéle,s il étoit obligé de marcher 
toujours fur terre ; mais fi nous faifons attention que ces 
infectes doivent tantôt marcher fur le fond de l’eau, tan­
tôt monter & defeendre au milieu de l’eau fur les herbes 
qui v croiffcnt, nous jugerons que ce meme fourreau qui 
chargerait l’infeéle, s’il étoit dans l’air, lui coûte peu à 
porter, i les différentes pièces de Falfemblage defqueîles 
le fourreau eft conftruit, font un tout d’une pelânteur a peu- 
près (gale à celle de l’eau. Nous devons même voir la. 
raifon pour laquelle la teigne fait fouvent entrer dans fa 
compottion de fon fourreau des pièces qui gâtent ta fyim 
métric des autres, & qui lui donnent une forme désagréable. 
& tout-à-fait baroque.

L’micCte qui paraît affés indiffèrent ùtr la forme des 
fragment de bois & de plantes qu'il adujettit contre fon. 
fourreau, a pour l’ordinaire grand foin d’en choifir de 
ceux qui iont dune pcfàntcur Ipécilique moindre que celle 
de 1 eau. Ce qu il femble fe proposer principalement, c’efl 
d attacher à fon fourreau des efpeces de calebaffes ; il ne 
fçait point, ou il fçait mal nager; il ne fçait prclque que 
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marcher, 6c il marche fouvent, loitfur les pierres, foit 
ùr le gravier qui font au fond de feau, foit fur ies plantes 

qui fe trouvent dans /eau. Quand donc il veut marcher, 
il faitfortir ïâ tête & h partie antérieure de fon corps par 
la grande ouverture ou celle dont elle efl proche; alors il 
cramponne les dix jambes écailleufcs dont ii eft pourvu *, * 
ôc il fe tire deffus en avant. Il eft certain qu’il trouve d'au- ’J’ 
tant moins de difficulté à marcher dans 1 eau, que le poids 
de fon corps 6c celui de fon fourreau avec ce qui y eft 
attaché, font un tout d’une pefanteur plus approchante 
de celle de l’eau. Le corps de ; infeéle eft plus pefant que 
1 eau, c’efl de quoi ii efl aile de fe convaincre : i on tire 
un ce ces in elles hors de fon fourreau, & qvonle jette 
enfuite dans l’eau, ii ne manquera pas d’aller à fond & c'y 
refler. J ai auffi dégage des tuyaux de foye, dou j avois 
retiré les vers, de toutes les matières étrangères qui y avoient 
été attachées, 6c j’ai jetté ces fourreaux de loyc dans i’eau, 
j’ai vu qu’ils étoient eux-memes plus pefans que l’eau. 
Sans en faire l’expérience, on pou voit aflûrer qu’au con­
traire les moiceaux de rofeaux, les morceaux de glayeul, 
les brins de paille attachés contre les fourreaux, < toient 
plus légers que l’eau, mais on auroit pû foupçonner que 
des morceaux de bois qui étoient collés fur quelques-uns, 
citant imbibés d’eau, avoient alors une pefanteur plus 
grande que celle de ce liquide; j’ai détaché plufieurs de 
ces morceaux de bois, & j’ai reconnu conflamment qu ils 
<itoient plus légers que l’eau.

Ce qui importe le plus à notre teigne aquatique, eft 
donc de choûir des corps qui j oient tels, que collés contre 
ion fourreau, ils contre - balancent à .un certain point 
l’excès de la pefanteur de Ion corps 6c de celle du four­
reau de foye prifes enfemble, fur celle de l’eau. Elle çe 
doit pourtant pas attacher contre fon fuuircav des corps 
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trop légers, elle auroit autant de difficulté a vaincre er. 
marchant, la réfiltance qui naitroit de trop de legcreté, 
qu elle en auroit a vaincre celle qui naîtroit de trop de 
peiànteur. En lin il lui impoite encore que ion fourreau 
IbiL pour amfi due, egalementlefte par-tout; que cer­
taines parties neioient pas de beaucoup plus légères ou de 
beaucoup plus pelantes que les autres, lans quoi le tuyau 
tendroit à prendre dans l’eau d autres portions que celles où 
IWeéte le veut. Quand une teigne n’a pas donne d’abord 
à toutes les parties de ion fourreau un équilibre couve* 
ndbie.elle colle apparemment de petits fragmensde bois 
ou de plantes fur les endioits qu’elic lent trop pelàns; <& 
de-là vient qu’on voit tant de petits morceaux de bois 
rapportés fur certains fourreaux, ils y ont été mis à diver es 
reprifes. De-’a vient que quelquefois il y a fur le fourreau 
des morceaux de bois dune grolfeur énorme par rapport 
aux autres pièces. De là vient que certains fourreaux qui 
font recouVerts de gravier ou de petits fragmens de co- 

♦ PI. 12.quilles, ont de chaque côté un long morceau de bois *.
Nous avons déjà du que ccs teignes ont fix jambes ccail- 

Fîg. ii. & Iculès *, 6c elles n’en ont point d’autres, elles n’en ont 
t2‘ point de membraneufes, auffi n'appartiennent-elles pas à 

la dalle des chenilles. La tête efl écailleufe 6c brune; l’an- 
neau qui la uit eft de meme confiflancc 6c de même cou­
leur; c’eft à celui-ci que tiennent lesjambesde la première 
paire, qui lont beaucoup plus courtes que celles des deux 
autres paires Celles de la leconde font un neu plus longues 
que celles de la troisième, 6c elles font attachées au fécond 
anneau qui cfl encore brun, 6c qui a encore l’air écailleux. 
Le troifiémc anneau auquel tient la troifiéme phire de 
jambes. cfl jaunâtre 6c piqué de quelques points bruns. Le 
réfle du corps ufl compolé de neuf anneaux tous de couleur 
blanchcâtrc& d’une iubftance membrane u< e qui a quelque
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tranfparencc. Le premier de ces neufanneaux membra­
neux, ou le quatrième anneau, eft remarquable par trois 
éminences charnues * qui y font tantôt plus & tantôt *pl 
moins fenûblcs. La plus confidérable eft placée fur la partie 2 • M 
ùpérieure de îanneau, 6c chacune des deux autres l’eft 

fur un des côtés. Ces trois parties, & fur-tout la fupcneure, 
parodient ouvent comme des mammeions coniques,elles 
s applatiffent enfuite, 6c bicn-tôt après elles s’élèvent. La 
iommité de chacun de ces mammeions femble cependant 
creufe, & on la voit s humecter d’eau qui en fortlorfque 
I’infeéle eft dans iaih. Cette teigne doit relpirer l’eau 
comme la reïpirent tous les animaux qui font véritable­
ment aquatiques ; feroit-ce par ces mammeions qt elle la 
rt’pireroit en partie ! •

Les huit autres anneaux nous offrent encore des parties 
dont l’ufage n’eft pas aifé a déterminer; c'eft un grand 
nombre de filets blancs qu’on ne fçauroit confondre avec 
des poils ; ils font de fubflance membraneufe. II faut tenir 
1 in eéte qu’on a tiré récemment de Ion ctui, dans l’eau, 
pour bien voii la difpolition de ces filets; on diftingue 
alors qu’il y en a deux touffes lur la demi-circontërence 
Supérieure de chaque anneau. 11 y a des temps oùf-n eéle 
les agite, & alors chaque touffe a l’air d’une efpece d’ai­
grette dont les filets s’écartent les uns des autres en s'é­
levant *. Quelquefois les filets font couchés, ceux d’une 
aigrette vont rencontrer vers le milieu du dos ceux de 
1 aigrette correspondante *. Je ferois bien tenté de croire *F;g,, r< • 
que ces filets ont quelqu analogie avec les ouyes des poif- 
fons. Ma première idée avoit été de penfer, comme l’a 
fait M.ValIifnieri, qu’ils étoient des e peces de liens três- 
ftexibles qui fervoient à attacher le corps contre les parois 
intérieures du fourreau. M. Valhfnîeri a cru encore que 
la preffion des mammeions charnus du quatrième anneau y

* Xij
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fervoit; mais finfeétc n’a befoin pour s’y fixer au fi foh-

* PL r 2. fig. dement qu’il le veut, que de deux crochets* dont la 
J3’c' ‘ figure & l’ukge ont été connus par AL ValfifrfiÂ;ils font 

au bout de la partie poftérieure de 1 infeélb, <x pôles 
en-deffous. Ccs deux crochets Ibnt écailleux 6c bruns; 
ils font courts, mais ils font forts: leur courbure cil telle 
qa’ik peuvent être ailément cramponnés dans la partfe 
du fourreau fur laquelle le ventre porâ: la teigne les y 
accroche fi bien que quand on la tire pour la faire ibrtir 
de force, avant que de céder, elle foûtient des efforts qui 
la mettent preiqu’a mort. Quand on veut ménager In 
teigne. 1 avoir bien faine hors de fon fourreau, le plus iûr 
efl d’ouvrir le fourreau tout du long avec des cifeaux ou 
quclqu’autrc infiniment tranchant..On peut pourtant la 
fui prendre dans des momens où elle n a pas pique les 
crochets dans ic tifta defoye. A1 égard des filets charnus , 
non-feulement ils ne font pas en état de faire une réfiftance 
comparable a celle des crochets, ils nefçau raient même en. 
faire une fenfiblc ; ils ne pourraient rélifter que par leur 
frottement; & quel peut être l’effet du frottement de quel-, 
ques fils très-polis, contre une furface très-polie!

Outre les filets dont nous parlons, la teigne a quelques 
véritables poils fur diverfes parties de fon corps; elle en 
a iùr-tout 6c d ailes longs auprès de fon derrière, qui eft 
un peu fourchu, 6c fur quelques endroits de la Tête.

* Pi. ij. fig. Si on obicrvc la tête par défions avec une loupe *, on 
lui trouve affés de rcffemblance avec celles des chenilles 
6c des inicétcs qui font obliges de hacher des feuilles pour 
s en nourrir. On voit que fa bouche efl munie de deux 

* d. d. fortes dents, de deux fortes ferres*, affés larges au bouc 
par lequel elles fc rencontrent, 6c très-propres a couper, à 
tailler tou tes les matières que la teigne veut faire entrer dans 
a compol lion de .on founeau, ou qu’elle veut manger,
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€ les ferres & la bouche font placées dans l’ouverture, dans 
la cavité d une efpece de cafque écailleux dont la partie fù- 
perieurc forme h levre fupérieurc. La levre inférieure, 
comme celle des chenilles, eft refendue en trois, ou eft 
compolée de trois corps * qui tiennent de la figure d une * Pi. T .. 
pyramide renverse, & unis tous trois par leur partie la *• 
plus pointue.

Le fourreau de foye qui touche immédiatement le corps 
de nos teignes, prouve quelles fçavent filer, & il eft ailé 
de les furprendre en des circonfiances où elles ont un fil 
qui peut ctre apperçû,. oit a l’aide d'une loupe, foit à la 
vue fimple; car leurs fils font plus forts d plus gros que 
ceux de la plupart des chenilles. J ai cru qu'ils y avoient 
la meme origine que dans les chenilles; j’en ai fuivi un 
jufqu a la partie du milieu de la levre inférieure*, jufqu’a * PL r . 
cette partie analogue à celle on eft la filicre de la chenille. 
J ai pourtant douté depuis fi la filière de nos teignes n eft 
pas pofée ailleurs, & un peu plus bas. Un peu au-deffus 
de l’origine de la première paire de jambes, j’ai obierve 
un flilet charnu & recourbé*, c’eft-à-dire, un petit corps 
charnu, qui, comme une corne, eft plus gros à fa bafe 
qu’à fon extrémité, 6c qui le contourne vers la tête. Ce 
corps a bien l’air d’une fihere; je fuis cependant refte in­
certain s’il en eft véritablement une, parce que je ne fuis 
point parvenu à voir un fil qui y tînt. Il eft aflcs difficile 
de fuivre un fil tres-fin fur un infeéle qui eft toûjours tout 
mouillé lorfqu on foUerve.

Si en retire peu à peu une de ces teignes de fon four­
reau, ou fi on l’en tire hrufquement, ayant faih linftant 
où elle n’y étod pas cramponnée, je veux dire que fi on 
en retire une fans la blefler & fans avoir dérangé ion four­
reau, lorfqu on met enfuite ce fourreau auprès d’elle, elle 
y rentre fans façon la tête la première. Elle n’eftpas aufli

X n’j
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imbecille que les teignes de la plûpart des autres efpecc s , 
qui ne connoiffent plus leur habit dès quelles en font une 
fois lortics, d qui aiment mieux s'en faire un neuf que 
de vêtir une féconde fois celui dont on les a dépouillées, 
quoiqu’on l’ait laiffé en très - bon état à leur diïpofition. 
L’ouverture antérieure eft la feule par laquelle la teigne 
aquatique puifTe rentrer dans fon tuyau ; la pofterieure a 
moins de diametre que fon corps : des qu elle y entre la tete 
la première, elle y eft dans une pcfition renverfée; mais 
le fourreau eft affés large pour quelle puifte fe retourner 
dedans bout pour bout, j’ai vu une teigne faire fortir fa 
tête & fes jambes par cette ouverture par laquelle je favois 
vu rentrer la veille dans ce meme fourreau, d’ou je 1 avois 
retirée un peu auparavant.

Si elles rentrent volontiers dans leurs fourreaux, ce n ’cfl 
pas quelles foient parefleufes à s’en faire de neufs; mais 
il leur eft encore plus commode de lèièrvir de celui qui 
eft tout fait, que de commencer a travailler (ur nouveaux 
frais; c’cft une nécefllté pourtant dans laquelle /en ai mis 
plufieurs : j ai voulu les voir a l'ouvrage. Ce fut au com­
mencement d’Avril que j’en vis une pour la première fois, 
fe commencer un habit. Après l’avoir dépouillée du fieri, 
je la mis dans un poudrier deverre avec divers morceaux 
de feuilles qui avoient été macérées dans feau; en moins 
d’une heure elle fut couverte de differens fragmens de 
ces feuilles ; en moins d une heure elle eut un fourreau 
neuf: il efl vrai qu’il étoit affés informe, qu .1 ne icmbfoit 
fait que de mauvais haillons & peu folidement attaches 
enfemble. L’infeéle tranfportoit pourtant tout cet a fem- 
blagc par-tout ou il affoit, & fon corps en etoit enveloppé 
de toutes parts.

La bonne volonté pour le travail, que j avois trouvée, 
a cette teigne, fit que je ri lié itai pas a la dépouiller une
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féconde fois; le poudrier, quoique de verre, ne m’avoit 
pas permis de voir affes à mon grc toutes fes manœuvres. 
La féconde fois fela mis nue dans un vafe ou il m ctoit 
plus aile de fobërver, je la mis dans une loucoupe a cafte 
d une terre blanche; je ne remplis meme d eau qu à moitié 
cette soucoupe; j’eus foin de jetter dans l’eau quantité de 
brins de foin, de paille 6c de bois qui n a voient au plus 
que deux à trois lignes de longueur. Elle reftapendant près 
de trois quarts d heure à marcher dans l’eau, à tâter les 
petits bâtons, les brins de paille, fans fe déterminer à en 
aire ufage. Us ne lui convenoient pas apparemment pour 
un ouvrage qui devoit être fait à la hâte; peut-être les 
trouvoit-elletroplegers, feau ne lesavoit pas imbibés. Car 
nous avons déjà remarqué qu 1 y auroit autant d incoiff 
vénient pour une teigne à avoir un fourreau trop léger, 
quaen avoir un trop pefant. Pour fçavoir donc fit étoit 
faute de matériaux convenables que la teigne nuë ne fe 
mettoit pas ierieufement à 1 ouvrage, je dépiéçai les deux 
habits dont je l’avois tirée, j en jettai les morceaux dans 
l’eau ; quelques-uns furnagerent, 6c quelques autres allè­
rent à fond. Je jettai encore dans le vaiè divers autres 
fragmensde feuilles; je ne fus pas long-temps alors a voir 
que la teigne avoit ce qu’il lui falloir, & ce quelle avoit 
cherché inutilement julques-la. Après avoir tâte lesfrag- 
mens de feuilles, elle s’arrêta fur un qui étoit tombe au 
fond de l’eau, & qui n’avoit guéres moins de longueur 
que Ion corps, mais qui avoit beaucoup plus de largeur 
que le corps n’avoit de diametre; elle élevoit alors & abaif 
foit alternativement fa partie polfcneure, 1 allant jouer les 
aigrettes de frets qui étoient diffus. Mais c'etoit la tète 
qui étoit en grande aélion; avec fes dents ou ferres, elle 
coupa quelques portions du morceau de feuille près du 
bout dont elle étoit le plus pioche. Elle parut enfuite
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s’appliquer fur la fürface de ce morceau de feuille, fa frotter 
en quelques endroits. La tête s avança emuitc par-delà fes 
bords de eu grand morceau, comme poui chercher ; elle y 
trouva un nouveau morceau de feuille, . arle champ < le 
en coupa un petit fragment; & retournant en arriére, die 
fe porta fur celui fur lequel fon corps étoit étendu; elle l’y 
j ofa prcfque de chan, c’eft- à dire, de maniéré que le plan 
du petit fra ;mcnt étoit prefque perpendiculaire a celui du 
grand morceau. La tête allait en fui te toucher alternative­
ment l’un l’autre de ces morceaux ; & après plufieurs mo u- 
vcmens de tête pareils, le petit fragment fe trouva attache 
fur le grand; doit il paroît que dans chaque mouvement 
de tête le bout d’un fil avoit été collé contre une des 
deux pièces. Mais quoique 1 eau fût claire, & quelle eu c 
peu de profondeur, je ne pouvois, même avec la loupe, * 
voir des fils dont l’cxiflencc étoit prouvée par leur effet. 
La teigne chercha cnlùite un nouveau fragment de feuille 
qu’elle eut bien-tôt trouve; elle le colla encore contre le 
premier ou le plus grand, mais du coté oppolc à celui où 
clleavoit collé le fécond. Continuant ainfi d hacher des 
morceaux de feuille, elle continua auffi de les attacher, foit 
a la grande picce, foit aux petites ; 6c enfin dans peu de 
temps clic parvint à faire une portion de fourreau capable 
de couvrir fa partie antérieure. Bientôt, en répétant le 
même man'ge, elle étendit le fourreau 6c le mit en état 
du couvrir groifiércment tout fon corps. Çen'étoitpour­
tant encore là, à proprement parler, que le bâtis d’un 
fourreau; toutes les pièces tenoient peu eiuemblc, elles 
faiffoient es vuides cntr’elles, mais la teigne étoit en état 
defeforti ter 6< de le mieux travailler. Elle pouvoir l’em* 
porter par tout où elle ailoit 11 etc it trop large ,fon corps 
llottoit dedans. Pour le réduire à un diamètre plus conve­
nable, jç vis tpi apres avoir coupé un petit morceau de 

feuille.
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feuille, elle le ûiioit paffer fous quelques-uns de ceux qui 
client aflcmblés, elle le faifoit gliffcr en-dedans du four­
reau où elle f affût cttiffoit enfuite. C’eft une manœuvre 
qu’elle répéta plufieurs fois. Il y avoit des endroits où les 
morceaux de feuille ne fe touchoient pas, & où il étod refié 
de petits vuides qui lamoient voir le corps de finleéle, il 
rapportoit# attachoitune petite piece fur chacun de ces 
endroits. Outre les feuilles plattes, j’avois mis dans la fou- 
coupe ou étoit cette teigne, une branche d une plante 
aquatique dont les feuilles fontprelque rondes, elles n’ont 
guéres plus de diametre qu’une épingle ordinaire, & elles 
l’égalent en longueur. La teigne coupa plufieurs morceaux 
de ces feuilles. Four en couper un, elle n avoit que deux 
ou trois coups de dents à donner, elle détachoit d’abord 

■la pointe de la feuille comme quelque cho'e d’inutile, 
puis elle alloit la couper auprès de fon pédicule, & tranf- 
portoit fur le champ cette piece longue & étroite. Elle en 
attacha quelques-uns fur le fourreau, elle en plaça d autres 
autour de fon ouverture anterieure, qui s y croifoient d’une 
manière que nous avons expliquée cy-devant*. Enfin *pi, 12.^. 
quand tous les dehors du fourreau eurent la forme, la S* 
fblidité &les dimenhons que la teigne leur vouloit, elle 
travailla aux dedans, c’eft-à-dire, qu elle fila pour tapifier 
1 intérieur du logement d’un tuyau de foye bien folide, & 
qui jmques-Ià n avoit été qu ébauché. J’ai vû depuis plu- 
lieurs fois des teignes de la même efpeçe, travailler, foit 
à fe faire des habits neufs, ±oit à allonger les leurs, foit à les 
fortifier, foit à y ad jouter des pièces, tantôt pour les alléger, 
tantôt pour les appeiântirdans les endroitsoù ils étaient ou 
trop pe fans ou trop légers,# tantôt pour les mieux lefter; 
tout ce qu’elles ont pû me faire voir, revenoit à quelqu’une 
des manœuvres de la teigne que nous venons de fuivre.

(Je n eft pas dans la feule fabrique de leur logement 
Tome 11 L , Y
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que ccs teignes nous montrent deFinduflrie^ceii’efl pas 
l’ouvra pedans lequel elles nous en montrent le plus. Toutes 
doive ntfc transformer en nymphes, c’efl l’état par lequel 
elles ont à paflcr, pour parvenir à celui d'in f cèles Mies, 6c 
pour aller vivre dansl air après être nees 6c avoir crû dans les 
eaux. La nymphe dans laquelle chaque teigne doit fe trans­
former, ne feroit pas plus en état de fe détendre contre les 
attaques des ennemis qui voudraient la dévorer, que ne le 
font les crifalidcs des chenilles. Les eaux, comme la terre Su 
l’air, font peuplées d'infeèlcs carnaciers. La teigne, avant 
que de fe métamorphofer, pourvoit a ià luretépour le temps 
ou elle fera hors d’état de fc défendre; elle ne quitte pourtant 
pas fon fourreau; c’efl dans ce fourreau qu’elledoit chan­
ger de forme. Elle fçait nier, & que peut-elle faire de mieux 
que de fermer les deux ouvertures qui donneraient une 
libre entrée a l’ennemi ! il femble qu’elle n’a qu à boucher 
les deux bouts de fon tuyau avec deux cipeccs de plaques, 
foit d une forte étoffé de foye, foit de quclqu autre ma­
tière. Elle Je fait, mais elle fait quelque choie de plus. 
Sous la forme de nymphe elle aura befoin de rcfpirer 
i’eau. L’eau qui feroit renfermée avec elle dans le tuyau , 
ccfTeroit bientôt d’être une eau convenable, fi elle n’avoit 
aucune communication avec celle du dehors; ce feroit 
bientôt de 1 eau qui au roi t été re^piree trop de fois, 6c qui 
aurait trop fejourné dans un petit vafe clos. Pour tout 
concilier, la teigne, au lieu de mettre une plaque pleine à 
chaque bout de fon fourreau, y en met une qui efl percée 

5comme une < cumoire*. C'elt une grille faite de gros fils, 
ou plutôt d’cfpeces de cordons de foy e qui le croisent ; c’efl 
une poi te griiléc. La teigne devenue nymphe aura donc une 
communication libre avec l’eau qui efl hors de fon logc- 
ment, 6c fm-en fureté contre les ennemis qu elle a le plus 
a c rai ndre, dont le corps a un diametre qui furpaffe celui 
des trous de la porte grillée.
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Souvent la teigne s’cft fait un logement plus fpacieux, 

au moins en longueur, qu'il ne feroit nectuàirc qu'il le 
liât lorfqu elle aura la forme de nymphe; alors c’efl à quel­
que diflance de chaque bout qu’elie file ces deux jolies 
doifons, en forme de grilles. Quand le tuyau de la teigne 
eft court, les grilles font appliquées immédiatement à lès 
deux bouts.

Cen’efl pas la feule fabrique de cette porte grillée qui 
ma tait conclurre que la nymphe avoit belôin de refpirer 
.eau, j’ai vu lesport es de plufieurs fourreaux devenir alter­
nativement convexes Su concaves vers le dehors. Quand 
la teigne infpiroit 1 eau, elle la déterminoit à entrer dans 
bon . ourreau, 6c l’eau pounoit alors la plaque flexible vers 
le dedans du meme fourreau; & quand la teigne expiroit 
l’eau, i’eau rejettee pou foit la plaque vers le dehors. Au 
relie la plûparj des fourreaux grillés font attachés fixement 
contre quelque corps, & fouvent contre quelque corps 
fixe; la teigne commence par affujettirfon fourreau,avant 
que d’y mettre fa grille; il lui feroit inutile que fon étui 
fi tt mobile lorfqu elle n'a plus à le tranfporter pour aller 
chercher des alimens : 6c peut-être que la ny mphe feroit in­
commodée par l’agitation de cet étui.

L’ingénieux travail de ces grilles n i pas échappe a 
M. allbnieri; il a vu des teignes qui les ont confiantes 
en Italie vers la fin de May dedans le mois de Juin. Ici 
il y en a qui grillent auhi leurs tuyaux dans le meme temps ; 
mais il y en a qui pafTent peut-cire l’hiver dans des tuyaux 
grillés, comme d y a des chenilles qui patrent l’hiver en 
coque. Dès le mois de Mars au moins, ïàibn dans laquelle 
la chaleur n’a gu ères déterminé encore les n; èéles à tra­
vailler, j’ai trouvé dans feau des tuyaux grillés, 6c les ayant 
ouverts, j’y ai vu Vin eéle en nymphe. J ai mis de ces nym- 
phesdans feau, elles y ont vécu plu-leurs jouis, pendant



Mémoires pour i'Histoirë 
lefquels elles recourboient & redrelloient alternativement 
la partie polka icurc de leur corps.

* Pi. r5.% Cette nymphe * a quelques lingulari tes, par lesquelles 
4,5 & 6. die mérite que nous nous arrêtions un peu a la faire con- 

noitre. Prclquc tout (on corps eft d’un blanc qui a une 
nuance de couleur de citron. De chaque côté il a une 
bande noire afles étroite qui fe termine au derrière, 6c 
qui ne fe trouve que fur quatre anneaux. Le bout du der- 

£ f. riére a une petite fourche * faite de deux pailies charnues.
On retrouve encore fur fon dos ces paquets de filets blancs 
que nous avons fait remarquer fur le corps de la teigne. 
On y voit aufli quatre à cinq taches brunes, qui, oblervccs 
à la loupe, paroiffent garnies de crochets tournés vers le 
derrière. Gn diftingue très-bienles ailes, les deuxfupérieu-

* F%. 6. res font les feules qui paroiffent du côté du dos *, mais on 
les trouve toutes quatre ramenées 6c plaquées fur le ventre. 
Les deux antennes partent d au-dcfius êtes yeux, & font 
appliquées chacune fur un des côtés. 11 eft ailé de démêler 
les lix jambes, de voir comment elles font pliées, 6c de 
juger que la mouche en doit avoir de grandes; les deux 
dernières pofées l’une contre 1 autre, vont julqu’au derrière 
de la nymphe.

La tête,petite par rapport à la grol'eurdu corps ,paroit 
au premier coup d œil, d une forme allés finguliére; cite

* Fig.4. c. a quelqu’air d’une tête d’oifeau *. Elle a de chaque cote 
un gros œil noir; & un peu au-deffousdeccs deux yeux, 
& prccikment à égale diftancc de 1 un & de I cintre, on

* Fig.4.c. croît voir un bec * qui a quelque rcftenibhncc avec celui 
d’un perroquet. Au-deffus de cette efpece de bec, on

* Fig. 6.a. apperçoit une aigrette de poils *, qui fut reffemblec 
cette tetc a celle d’un oifeau a huppe. Mais fi on y 
regarde de plus près, (oit a la vue feule, foit à la loi.pe.,

*Fig. on rcconnoît que deux crochets * qui partent chacun
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u’un des côtés de la tête, & qui tous deux fe rencontrent 
en devant 6c s y croifent par leur pointe, font ce qu’on 
prenoit pour un bec; ils font tous deux très-pointus . & 
le deviennent de plus en plus, à me'ùre qu.ls s'éloignent 
de leur bafe. Ils Iont "places au-dcûbus d’une eipcœ de 
levre charnue * qui faille en-devant : c’efl cette levre qui * n if 
porte / aigrette de pcils *. La levre efl blanchcâtre, les 7- 4 
crochets & les poils de l’aigrette font bruns; on ne diflin- *û’ 
gue pas la levre au premier coup d’œil, on n’eft frappé 
que de l’aigrette, des crochets & des yeux noirs. Ces deux 
crochets font d’une forme différente de celle des crochets 
de la teigne, la mouche ne les aura pas, ils doivent refier 
à la dépouille de la nymphe. On doit donc les regarder 
comme deux parties propres à la nymphe. De quel ufage 
lui pourroient-ils être pendant qu’elle ne prend point d’a- 
limens fol ides! Il y a grande apparence, comme l’a pente 
AL Vallifnieri, qu ils ne doivent lui fervir que dans le temps 
où elle fera près de è métamorphe èr en mouche; qu’elle 
les a uniquement, ou principalement au moins pour déta­
cher la grille du bout antérieur du fourreau. Si la mouche 
fbrtie de fes enveloppes, fe trouvoit dans ce fourreau grillé, 
elle feroit obligée d’y périr: elle n’a point d’organes avec 
lefqucls elle pui Te forcer de pareilles barricades.

AL Vallifnieri a vû vers latin de Juin des nymphes qui 
avoient détaché la grille d 'un des bouts du fourreau, qui en 
étoient forties en partie, & il a vû ces nymphes devenir 
mouches. J li eu des mouches qui ont quitté les dépouilles 
de nymphe dès le commencement d’Avril, probablemei t 
elles avoient vécu pendant tout l’hiver dans des tuyaux 
grillés. M. Valliliiieii a raifon de dire que cette mouche 
cil d’un genre particulier. Il a cru la devoir prendre pour 
l’éphemere d’Ânftote, n’ayant trouvé aucune autre mou­
che en Italie, qui tût autant des caraéléres de l’éphemere ;

ïiij
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mais le Traité de Swammerdam fur "E phemere n étoit pas 
apparemment tombé entre les mains de M. Vallilnieri ; il 

auroif vû que ia mouche éphcmerc eft très - differente 
de celle de nos teignes d’eau. Les inïcélcs aquatiques qui 
donnent l’éphemere, font extrêmement communs dans 
nos rivières & dans nos ru idéaux; il faut qu’il n’y en ait 
point en Italie, dans les pays où a vécu M. \ allUhieri , 
ou qu’ils y foient très-rares, puifqu’ii n’eft pas parvenu à 
les voir. Mais il a eu raifon d appeller la mouche de nos 

* i- fb. teignes * une mouche d un genre particulier. Quand 
t, n. nous en ferons à 1 hiftoire générale des mouches, nous 

en établirons une clafîe à laquelle nous croyons devoir 
donner le nom de mouches papillmnacées, de mouches qui 
au premier coup d’œil, .emblent être des papillons. Nos 
mouches des teignes font de cette claffe; elles ont quatre 

* Fig- 11 • ailes *. Quand la mouche efl en repos *, on ne voit que 
* E«g- 8- les deux ïuperieures, qui font immédiatement appliquées 

contre les cotés; prolongées, elles formeraient lur le dos 
un toit aigu, mais une petite bande de i’une 6c de 1 autre, 
qui fuit le cc te intérieur, fe replie en faiiànt prefqu’un 
angle droit avec le relie de l’aile, & le couche fur le dc/ras 
du corps; ainfi le corps lé trouve, pour ainfi dire, ibus 
un toit coupé ou plat.

Ces deux a les fupérieures font médiocrement trar'pa­
rentes, & elles parodient opaques quand elles font potées 
fur les deux autres : c’ell ce qui dilpofe a ics prendre pour 
des ailes de papilîon; mais quand on les examine de près, 
on voit qu’elles n ont point ces poulTiéres qui caraélérifent 

ii. g bien ]es aqcs jcs papillons. Les deux ailes de deflous* 
font des plus tranfparcntes, elles font une gaze blanche 
qui a une Icgcre teinte bleuâtre. Le jour de fa naif- 
fance, & quelques jours après, la mouche a une teinte 
verdâtre prcfquc par-tout; c’ell meme la couleur qui
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domine alors fur fts ailes fupurietires; ces dernières perdent 
peu à peu cette couleur, & deviennent au bout de quel­
ques jours dun canelle clair. Le corps de 1 infede prend 
auffi la mune couleur. M. ' ail) nieri apres avoir vû naître* 
cette mouche, ne s eft pas embarraffé de la confidèrer dans 
les jours fuivans, ce qui devoit lui paraître affës inutile; 
mais il en eft arrive qu’il nous parle de la couleur comme 
fi elle étoit conflamment verdâtre. Quoique fesfix jambes 
ibient longues, le corps eft peu élevé au-deflus du plan 
fur lequel elles pc ènt, parce quelles font pliées, 6c confi- 
derablcment, dans des aiticulations peu éloignées de leur 
origine.

Les antennes de cette mouche font très-longues, plus' 
longues que fon corps ; elles font de celles que nous avons 
appelles coniques 6c à filets graines; elles vont en dimi­
nuant de grofleur depuis leur bafé jufquà leur extrémité. 
I .c deb us 6c les côtés de la tête font très garnis de poils. 
Elle a des yeux à rezeaux fcmblables à ceux des autres 
mouches 6c des papillons.

La bouche n eil point munie de dents & de xerrcsïèm- 
Llables à celles que Lnfééle avoit loilqu’il etoit teigne 
ou nymphe. Ce qu elle offre de plus remarquable, font 
quatre eJpecesde barbes * en forme d antennes, dort * pi. 13.^. 
deux font poféês en-defious, 6c deux en-dcûus, comme 10, 
fi les unes étoient des prolongemcns ou des appendices 
Je la lèvre inférieure, 6c les autres des prolongemcns de 
la levre fupcrieurc; les deux fupéricures font longues, 
6c du double plus longues que les inférieures. Environ 
aux deux tiers de leur longueur, elles ont une articula- 
tionfur laquelle la partie reflante fi plie pour revenir vers 
la bouche. Ces quatre barbes en forme d'antennes, fem- 
Lient autant de bras placés autour de l’ouverture par la- 
quelic 1 infecté doit le nourrir. Là eft une trompe très-



MEMOIRES FOUR L’HîSTOIRE 
petite, d qui peut être rapportée a une de celles que nous 
décrirons plus au long dansl hiüoire des mouches.

Avant que d’avoir vû la mouche dans laquelle notre 
teigne iè transforme, j’avois lû la defeription que M. 
Vallifnicri a donnée de cette mouche, & rien ne m’a mieux 
prouvé combien les deffeins font nécd (aires aux ouvrages 
d’hifloire naturelle. Quoique la dcfciipûon de M. Valïif- 
nicri foit très-détaillcc, & autant qu’il femble néceffaire, 
jamais je n’ai pû y prendre d’idée de la figure de cette 
mouche. Il faut 1 avouer, nos difeoprsne fçauroient tracer 
des images équivalentes à celles d’un pinceau habile. Les 
defcnptions ne font pourtant pas inutiles lorfqu’on n <1 
, as de dedeins à produire; fi elles ne nous donnent pas 
une image affés reffemblante de finfeéle qu elles veulent 
faire connoitrc, elles nous apprennent au moins ceux avec 
lefquels il ne doit pas être comondu : elles montrent bien 
ce qu’il n’efl pas, lorfqu’elles montrent mal ce qu’il eft. 
Il eft vrai pourtant que les dderiptions doivent accompa­
gner fes dedeins, quelles aident à les entendre, & quelles 
fuppléent à bien des chofes qui leur manquent.

* pi. 13. fig. On voit fouvent dans la campagne des mouches * qui 
*3- font plus petites que celle dont nous venons de parler, 

mais qui d’ailleurs lui font très-femblables, ôl qui de meme 
font des mouches papillonnacées. Leurs ‘ailes fupérieures 
paroiffent des ailes de papillons d jn brun gris, jufquli 
ce qu on les ait regardées d à lés près pour s’aflurer quelles 
ne font point couvertes de poulfiéres. L’ouverture où eft; 
l’organeau moyen duquel elles fe nourrident, eft, comme 
celui de notre première mouche, muni de quatre barbes 
en forme de bras. Cette mouche efl née chés moi d’une 
efpcce de teigne qui fe loge dans des fourreaux plus petits 
que ceux que nous avons fait reprefenter.

Quoique les teignes de la même efpcce fc faflent des 
fourreaux
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fourreaux dont l’extérieur eh très-different, il y a pourtant 
certaines variétés dans les dehors des fourreaux qui font 
confiantes & propres à des teignes d’une certaine efpece: 
c'efl de quoi nous allons donner quelques exemples. Toute 
l’enveloppe extérieure de quelques fourreaux paroît roulée 
en fpirale, elle efl difpofée comme un ruban dont les tours 
ont entièrement recouvert un cylindre. J’ai vû des por­
tions de feuille de chêne, arrangées de la forte tout du 
long de très-grands fourreaux que jW trouvés dans une 
mare du bois de Boulogne.J en ai trouvé quelques-uns 
qui n’étoient enveloppés que dans une partie de leur lon­
gueur* de morceaux deces larges feuilles, le refte* étoit * 
rempli par de petits brins de feuilles de plantes aquatiques ‘ 
mais arrangés les uns auprès des autres de manière qu ils 
formoient auffi une bande qui tournoit en fpirale jus­
qu’au bout du tuyau. Les teignes * qui habitent ces der- *ngi 
niers fourreaux, ont fur le devant de la tête * deux bandes * Fig. 3. 
brunes concentriques, & au milieu une longue tache de 
même couleur que n’ont point toutes les autres teignes 
que nous avons considérées cy-devant. Elles fe transfor­
ment en des mouches * femblables pour l’effentiel à celles * Fig. 4. 
des autres teignes, mais dont les ailes fupéricures n’ont 
pas, comme celles des autres,une teinte uniforme. Le fond 
de leur couleur efl un gris-blanc, fur lequel font jettes des 
points, des ondes & des taches d’un brun preiquc noir, 
avec une variété agréable.

Des teignes d’une affés petite efpccc * fe font auffi des * pr 14.fig. 
habits dont tout fexténeui parort fait d'une bande roulée ; 
ceux-ci font très-jolis, ds femblcnt recouverts tout du long 
par un ruban vert auffi étroit qu’une nompareille. Il en ell 
pourtant de ces habits comme des nôtres, ils font d’autant 
plus beaux, qu’ils font plus nouvellement faits; leur couleur 
paffe & s’efface prefqu’avec le temps, & au point que le

Rome III • Z
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beau verd fe change en une affés vilaine couleur brune. 
Au refie, cette bande roulée en fpirale eft faite d'un très- 

» PI. 14. 6g. grand nombre de pièces * qui croilfcnt de grandeur dans 
’ 9 & I0‘ une juftc & in enfible proportion; & enfin fi bien ajuftées 

les unes auprès des autres, que nos meilleurs ouvrieisen 
marqueterie ne fçavcnt pas rapporter des pièces avec plus 
de propreté. Souvent il faut avoir recours à la loupe pour 
reconnoître que la bande roulée n eft pas continué; quel­
quefois meme, pour s en convaincre, il en faut venu a 
détacher les pièces les unes des autres avec une pointe fine. 
Les petites pièces font pour ^ordinaire des feuilles de len­
tille aquatique coupées quarre nent. J ai lieu de croire que 
les teignes de ces derniers fourreaux iè transforment dans 

* PI. 13.6g. une mouche * qui eft au moins d’un genre different de 
celui des mouches dont nous avons parlé cy-dciTus, dans 
une mouche qui porte fes ailes croilées l’une fur 1 autre, 
& parallèles au plan fur lequel le corps eft pofé. Elle a une 
queue fourchue & formée par deux filets femblables aux 
antennes coniques. Une de ces mouches eft née dans une 
cloche couverte de gaze & à moitié pleine d’eau, dans 
laquelle M. 1 Abbé Nollet nùvoit mis ou cru ri avoir mis 
que de nos petites teignes à fourreaux dent i’enveloppe 
eft une efpece de ruban vert rouit.

Toutes les teignes aquatiques ont peine à vivre fi on 
les tient dans 1 eau corrompue, ou dans des va tes trop pe­
tits; elles vivent plus long-temps hors de l’eau que dans 
trop peu d’eau, ou dans demauvaifè eau; jen ai eu une 
preuve que je n ai pas cherchée. M. Baron incertain fi j en 
avois d’une efpece tre s-commune dans ce pays*, m’en cn- 

* PI. n.fîg. voya plufieursde Luçon à Paris, par la pofte; elles firent 
le voyage ; & il y avoit pour le moins cinq à fix jours quelles 
étoient hors de l’eau lorfque je les reçus; cependant elles 
ctoient vivantes, elles marchèrent devant moi. Je ies mis
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dans un refer voir, mais je ne me fuis pas cmbarrafTé de 
1 ça voir ce qu’elles y font devenues.

Sur des feuilles de chêne tombées dans la mare du bois 
de Boulogne, & ùr d’autres feuilles, i ai trouvé un -rand 
nombre de petites coques brunes * habitées chacune par un * r4-
ver rouge *. Ces coques ont la figure d’un tufeau applatî.

>n prendrait chacun de ces petits fourreaux pour une pe- 16. 5
tite graine oblongue; laloye entre pour beaucoup dans leur 
compontion, mais je ne çais 1 des fragmens de feuilles n’y 
font pas employés. Les vers qui habitent ces fourreaux, le 
font transrormts dans les poudriers pleins d’eau où je les 
tenois, en de très-petites mouches * a deux ailes, de la fi- * i 3 & 
gure de celles que nous appelions confins. Le corps de ces H- 
petites mouches eft gris, il a alternativement des rayes tran fi 
vci aies de couleur plus brune & de couleur plus claire. Ses 
quatre jambes font longues, mais les deuxpremicres le font 
beaucoup plus que les autres * ; elle les porte d une façon * Fig. i3 & 
inguliére, le plus fouvent elle les Vent en l’air & potées z'z’ 
de manière qu’on les prendreit pour deux longues amen-, 
nés, dont chacune partirait a’uh des côtés de la tète.

L extrait d’une lettre de M. de la Voye à M. Auzout 
de l Académie royale des Sciences, du 28. Août 1666. 
qui fut imprimée dans le Journal des Sçavans de ce temps- 
ià, & qui 1 a été récemment dans le x.e volume des Mémoi­
res de l’Académie depuis 1666. jufqu a 1699. page 4^8. 
L extrait, dis-je, de cette lettre annonça au public des 
in Ccctcs bien finguliers par la matière dont ils fc noumïlènr. 
On y prétend que les pierres font leur aliment; qu’ils ron­
gent celles de nos murs; qu’ils creufcnt des chemins dans 
ces pierres; & meme qu’ils y crcu fient des cavités pre ondes. 
C /n ^çait que des vers établis dans des poutres, peuvent es 
réduire, & les ont réduites quelquefois à un état où elles 

des planchers ;
Z ij

n et oient plus capables defoûtenir le poids
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mais on ne fe ferait as avifé de craindre que des murs 
de pierre de taille enflent pu être détruits & renverras, par­
ce qu’ils auraient été trop rongés par des infedes. Les 
infeélcs qu’on a cru capables d’altérer les murs, font de 
ceux dont nous devons parler ici, ce (ont des < peces de 
teignes. Mais avant que d’examiner fi leurs dents font re­
doutables aux pierres de nos murs, nous croyons devoir 
rapporter tout au long l’extrait de la lettre où il cft fait men­
tion d’eux. Je ncfçachepas qu’on ait rien écrit depuis fur 
ces infectes, qui méritoient affurcment d’étre obfervés.

» J ù remarqué il y a long-temps, ( c efl AJ.de la Noyé 
'» qui parle) comme plu fleurs autres, que les pierres des an- 
„ cicns bâtimens, par fuccefliondctemps, étoientdevenues 
» toutes crcufées & pleines d’une grande quantité de tran- 
» chées diverfement contournées. J’avois vù aufu des pierres 
>3 affés récentes, pleines de petits trous & de petites traces, ou 
» toutes vermoulues comme du bois, mais je ne m’étois pas 
»pü imaginer que ces tranchées & ces trous enflent été 
» faits par des vers qui mangeaflent les pierres, jufquà ce 
« que M. de Laflbn, dont le mérite vous eftconnu, m’eût 
3>aifuré qu’il en avoit vû de toutes mangées, pleines de 
» vers qui pouvoient caulcr cet effet. Ayant aufli-tôt fait 
« reflexion fur ce que vous m écrivîtes dans votre lettre du 
«13. Mars 1666. touchant les vers luifans qui fe rencon- 
» trent dans les huîtres, que dans les cabinets des curieux 
» on voyoit des branches de corail toutes mangées de vers, 
” & les plus beaux coquillages perces comme du bois ver- 
35 moulu, ce que AJ.de Montmort premier Maître des Re- 
» quêtes a eu la bonté depuis de me faire voir dans fon ca- 
» binct rempli de toutes fortes de pierres rares de curieufcs; 
» ayant au.fl obferyé que les écailles d’huRrcs étoient toutes 
«pcrcccs de vers de différentes elpeces, je ne m étonnai 
» plus que les pierres qui font moins dures que Iç corail, les

AJ.de
AJ.de
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écailles & les coquillages en fuffent auffi mangés; mais « 
pour revenir à fexpénence, je vais vous faire un rapport « 
exaét de ce que j’ai moi-meme obfervu «

I )ans une grande muraille de pierre de taille fort an- « 
cienne de l’Abbaye des Benediélins de Caën, fituée en- « 
viron au midi, il y a de ces pierres fi mangées de vers, « 
que j on peut couler la main dans la plus grande partie « 
des cavités & des tranchées qui font divenement contour- « 
nées, comme les pierres que j’ai vû travailler avec tant « 
d artifice au Louvre. Ces creux font pleins de quantité « 
de ces vers vivans, de leurs excrémens & de fa pouffiére de « 
la pierre qu’ils mangent. Entre plubeurs de ces cavités il « 
ne reffe que des feuilles de pierre affes minces qui les fé- « 
parent. J ai pris de ces vers vivans que j’ai trouvés dans fa « 
pierre qui en avoit été mangée, 6c je les ai enfermés dans « 
une boîte avec plufieurs morceaux de la meme pierre, pen- « 
dant l’eipacede plus de huit jours; j ’ai ouvert la boîte,6c la « 
pierre m’a paru affes fenfiblement mangée pour n en pou- « 
voir douter : je vous envoyé la boîte 6c les pierres dedans, « 
avec les vers vivans; & pour latis, aire à la curiofité que « 
vous avez d en vouloir apprendre toutes les particularités, « 
je vous écris ce que j’ai remarqué de leurs parties avec le « 
rnicro.cope 6c fans le microfcope. «

Ces vers font renfermés dans une coque qui efl grifâtre, « 
6c greffe comme un grain d’orge,plus pointue d un côté « 
que de 1 autre, a peu-prés comme une chauffe d’hypocras : « 
j’a< vû par le moyen d un excellent microfcope, quelle « 
efl toute parfemee de petites pierres 6c de petits œufs « 
verdâtres; qu d y a dans ^extrémité la plus pointue un « 
petit trou par ou ces vers jettent leurs excrémens; 6c que « 
dans l'autre extrémité, il y en a un plus grand par ou ccs « 
vers paffent leur tête, 6c s’attachent a la pierre qu’ils ron- « 
gent; ils ne font pas fi renfermés dans leurs coques, qu’ils «
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» n en fartent quelquefois; ils font tout noirs, longs de près 
» de deux lignes & larges de trois quarts de lignes ;leur corps ' 
» cil divifé en plufieurs replis, & iis ont proche de la tète 
« trois nieds de chaque côté, qui n ont que deux jointures, ils 
« reffemblent à ceux d un pou. Quand ils marchent, le relie 
» de leur corps eft ordinairement en i’air, la gueule contre 
» la pierre; leur tête cil fort grotte, un peu platte & unie, 
» de couleur d’écaille de tortue brune avec quelques petits 
» points blancs; la gueule efl grande, où Ion voit quatre 
» eipeces de mentibuks en croix, qu ils remuent continucl- 
n lement, 6c quüs ouvrent 6. ferment comme un compas 

qui suroît quatre branches; les mcntibules des deux côtés 
n de la gueule font toutes noires, l'inférieure 6c la fupé- 
» rieure font griïàtres, entremêlées de rouge pale; la men- 
» tibule inférieure a une longue pointe,femblable al'éguil- 
» Ion d’une mouche à miel, excepté qu elle n’a aucuns pe- 
» tits arrêts, mais qu’elle eft uniforme; ils tirent les fils de 
» leur gueule avec les quatre pieds de devant, 6c fe fervent 
» de cette pointe pour les arranger, 6c pour faire leurs cônes. 
» Ils ont des yeux fort noirs 6c ronds qui paroittent bien 

plus gros qu’une tête d’épingle, il y en a cinq de chaque 
cote de la tête, dupofés comme dans la figure ».

M. de la Voyc parle cinùite.de petites bêtes grottes 
comme les mittes du fromage, qui mangent, à ce qu’il 
croit, le mortier; api es quoi il adjoûte qu’il a vu d’au très 
murailles que celles de l’Abbaye de Caün, & de même 

’iort anciennes, comme font celles du Fempk, toutes 
mangues; mais ou il na pu trouver ni vers ni petites 
bêtes. Nous ne nous arrêterons point à ce que M. de la 

- oye rapporte a la fin de la meme lettre, fur la foi d’un 
ami qu il ne nomme point, touchant un verre rongé par 

ulcs inièdcs;il faudrait d’autres preuves que ceiies que fon 
ami lui en avoit données, pour établir qu’il y a des infectes

i i N
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dent les dents font affés dures peur ronger le verre, & 
qui ont des eftomacs où il te peut diflbudre.

11 n’eft pas même aui . 1 fur que M. de Ia V oye la cru, que 
les vers des murs mangent les pierres, ni même qu iis les 
creufent confidérablement, ni peut-être fenfiblement. Ce 
qu''I y a de bien certain, c eft qne ce ibnt des teignes qui 
font logées dans des fourreaux dont la figurereffemble aflés 
à celle d une chaulé d’hypocras*, à laquelle M. de la Voye ♦ pi. r 
I a très-bien comparée ; cette efpece de chauffe eft courbée ’ • te 
& ouverte par les deux bouts. Le contour de l'ouverture 
du gros bout *, de celui par où| 1 infecte fait foi tir fa tête * 2 &
& tes jambes, eft un oval formé par uns coupe oblique à 3’ 
Taxe de cette efpece de cône, où le contour de fouverture 
eft tel que loi qv’il eft appliqué fur la pierre, le fourreau 
le trouve incliné fur cette pierre fous un angle moindre 
qu un droit, & louvent d’environ 4; degrts. Le fourreau 
eft de foye, & recouvert extérieurement d une infinité de 
petits grains de pierre; d’où il eft certain au moins que ces 
teignes rongent un peu les pierres, quelles en détachent 
des grains pour couvrir le deffus de leurs fourreaux qui font 
des habillemens affés imguliers, puifqu ils font en quelque 
forte des habits de pierre doublés de foye. Ces teignes font 
cependant fi petites, & la couche de grains qui couvre 
leurs fourreaux, eft fi mince, quil n y a pas apparence 
qu’elics fiffent grand tort à un mur, quand elles y pren­
draient pendant plusieurs üecles de fuite, de quoi couvrir 
leurs habits. Il feroit a fouhaiter que les effets que produit 
la gelée fur les pierres que la pluye a imbibées, ne fu fient 
pas plus conlidérables ; les couches, ies feuilles de pierre 
que quelques jours d’une forte gelée détachent dune 
grande pierre, fourniraient de quoi fe vêtir à b’en des 
millions de nos teignes. Quand on demeure a Paris, il n’y 
a pas un endroit plus commode pont les trouver que te
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petit mur de la terraffe des Thuileries, qui eft du côté du 
Manège; je parle de ce mur tout du long duquel des 
jafmins fout plantés: j’ai obfèrve depuis plus de vingt ans 
qu’il eft très-peuplé de ces infectes, & je liai point obfervé 
qu’ils payent aucunement dégrade.

Le vrai eft aufli que j’aurai peine à croire que ces teignes 
rongent la pierre pour s’en nourrir, julqu’à ce qu’on en ait 
dus preuves plus convaincantes que celles qui nous ont été 
données; ii eft plus naturel, plus conforme à l’ordre ordi­
naire, de penfer quelles vivent de très-petites moufles, de 
dehehens qui croisent fur les murs, comme nous avons 

* Tome L Vl) ailleurs* que des chenilles beaucoup plus grandes que 
ya^z/.1 ces teignes, en vivent.

Il y a plus, j’ai obfer vé des murs dont les pierres étoient 
trùs-fâincs, prodigieusement peuples de ces fortes de tei­
gnes : tel eft le mur du parc de Bercy qui eft fur le grand 
chemin de Charcntona Paris. Les pierres de ce mur ne 
font liées cnfemblc que par de la terre qui eft couverte de 
lichens & de moufle. C’eft principalement fur la terre du 
mur que j’ai obfervé les teignes dont il s’agit.

M. de la Voye, après avoir tenu de ces teignes dans 
une boîte pendant huit ou neuf jouis avec des morceaux 
de pierre, a cru avoir obfcrve, à n en pouvoir douter, que 
la pierre avoit été mangée. Pour moi, j’ai mis dans des 
poudriers de verre de ces teignes en différentes fàiions de 
l’année, j’y en ai mis de tous âges, 6c avec des morceaux 
de la pierre fur laquelle elles avoient été trouvées, 6c je 
n ai jamais pu reconnoitre que les pierres enflent été di­
minuées de quelque quantité fenfible, quelque nombre de 
teignes qu’il y eût dans le poudrier. Il y a même une cir- 
conftance qui ne permettrait pas de voir qu’elles mangent 
de la pierre, quand elles en mangeraient, c’eft que quand 
clics font renfermées dans des pjudritrs, & de meme 

apparemment
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apparemment dans des boîtes, elles quittent pour la plupart 
h pierre, elles vont s’attacher contre les parois & contre le 
couvercle du poudrier. II y a grande apparence que c eft 
qu elles ne trouvent pas alors les petites plantes qui crcifTcnt 
fur la lùrfaoedeh pierre, dans l’état où elles les voudroient, 
qu’elles font bientôttrop defféchées pour être de leur goût. 
'£>’ailleurs il n’elt nullement prouvé que celles des boîtes 
de M. de ia Voye ayent mangé, parce qu’elles y font reliées 
en vie pendant huit à neuf jours ; elles peuvent foûtenir 
un jeûne dq cinq à fix feniaines. Enfin fi dans mes pou­
driers ces teignes ont pris quelque choie de la pierre, ou 
des plantes de deffus la pierre, ç’a été bien peu de chofe; 
j'en ai pourtant eu qui y ont vécu plus de deux mois avec 
des fragmens de pierre couverts d’un peu de lichen.

Outre ces teignes dont le fourreau efl conique ex courbe, 
on en trouve fur les murs une efpece dont le fourreau * efl * 5*
à trois pans prefque plats ; le pan qui efl du côté du ventre * 7 * p. 
cil le plus large des trois, lesdeux autres fontégaux; l’arrête 
que ceux-ci forment à leur jonction, eft tout du long du dos 
de arrondie, les deux autres arrêtes, celles des cotés font de 
même arrondies. Le bout antérieur qui dans les autres four­
reaux efl l’endroit où ils ont le plus de diametre, efl dans ces 
derniers moins gros que le milieu du fourreau; l’ouverture 
antérieure de ces derniers fourreaux efl étioite en compa­
raison de celle des premiers. D’ailleurs la couleur des uns 
& des autreseft la même, & des matériaux lemblables en­
trent dans leur comportion. Les teignes qui portent les 
fourreaux à pans, font plus rares que celles qui en portent 
de coniques; on en rencontre des centaines de celles-ci 
contre une ou deux de celles-là.

Mais ce n’cft pas feulement fur les murs que fe tien­
nent des teignes dont les fourreaux font en cône un peu 
recourbé ; il y a des teignes dont les fourreaux ont une
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forme qui approche fort de celle des fourreaux des dcr-

* Pi. i y. fig. niéres *, fur les tiges 6c fur les branches des arbres, elles n’cn 
veulent point à leurs feuilles, elles ne fe nourrirent même 
ni nefe vêtilfent aux dépens de ccs arbres. Elles recouvrent 
leur habl de petits fragmens arrachés des lichens qui croif 
fentfur 1 ecorce, 6c elles vivent apparemment de ces mê­
mes lichens. La couleur de leur veiement les rend difficiles 
à diftingucr, elle fait qu’on les confond avec les plantes 
parafites fur lefqueiles elles fe fixent. Quand les approches 
de l’hiver commencent à fe faire êntir, elles cherchent 
ks endroits ou il s’efl fait des crcvaffcs a fécorce de l’arbre, 
des endroits ou elle s eft un peu détachée du tronc ; là 
elles paflent 6c reftent fous fecorce qui les met à couvert.. 
C’eft auffi après avoir enlevé des morceaux d ecorce à des 
arbres de differentes efpeces, que j’ai le plus trouve de ces 
teignes; j’en ai trouvé beaucoup fous 1 écorce de l’arbre 
que nous appelions à Paris Jycomore; j’en ai trouve fous 
celle des pommiers, fous celle des ormes ; & fi elles méri- 
toient d’être cherchées avec plus de cin, on en trouverait 
fans doute fous les écorces de beaucoup d autres arbres ; 
mais ccs teignes de differens arbres m ont paru ctre de 
même clpece, différens arbres peuvent leur fournit les me­
mes lichens pour fe nourrir & pour couvrir leurs fourreaux. 
On peut ctre tenté de croire qu’elles ne different pas fpc- 
cifiquement de celles des murs, jufqu’à ce qu’on en ait 
tiré des unes & des autres hors de leurs fourreaux; celles 
des murs ont le corps noir ou brun, & celles des arbres 
l’ont /aune ou d'un blanc verdâtre. On apperçoit aufti cn- 
tr’dles quelques autres variétés, fur-tout lur les premiers 6c 
derniers anneaux; mais au moins on ne peut gucrcs s’em­
pêcher de peu 1er que les teignes des murs vivent des lichens 
qui y croiffent, comme les autres vivent des lichens qui 
viennent fur les arbres, & qu on nous a donné les premières
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un peu légèrement, pour des mangeuses de pierre.

Au refte, toutesccs teignes *, comme la pbipart de celles * PL 1j.fig. 
dont nous-avons parié jufqu'ici, font des chenilles , & 
même des chenilles à feize jambes. Je ne fuis point étonné 
que AL de la Voye n’ait pas apperçû les huit jambes 
membraneuses, quoiqu’il ait oblerve les teignes des murs 
au m/crofcope, en homme qui fçait très-bien obferver : je 
ne les leur euffe pas vues, fi je n’avois cru que ie dévoilés 
y oir, & fi je ne me fu c obftiné à mettre finlcéle dans ies 
portions les plus favorables pour les découvrir; fouvent 
je ne parvenons à voir que les couronnes complettes de cro­
chets qui les terminent. D’ailieurs M. de Ia V oyc les a très- 
bien décrites; il a très-bien donné la portion de leurs yeux: 
ce qu’il a appelle leurs mèwûbules des côtés, eft ce que 
nous nommons les dents; 6c ce qu’il a appelié iamentibule 
fupcrieurc 6c la mentibule inférieure, eft ce que nous 
nommons la levrefupérieure 6c la levre inférieure; fefpcce 
d’aiguillon dont il a parlé, qui part de celle-ci, 6c dont 
il a cru que l’ufage étoit d irranger les fils de foye dont 
le fourreau eft compofé, eft la filière d ou. le fil de foye 
brt. AI. de la y oye paroît avoir cru que ce fil étoit fourni 

par la bouche; mais la filière eft fi près de la bouche ,6c le 
fil eft fi fin, qu’il n’eftpas étonnant qu on te foit mépris 
fur fa partie d’où cette teigne le tire, quand on ignoroit 
qu’elle eft une chenille, 6c quand on n’a pas eu befoin d exa­
miner fur de grandes chenilles, comment toutes les che­
nilles filent.

J’ai voulu mettre de ces teignes des pierres dans la né- 
ceflité de fe faire des fourreaux neufs; elles tiennent peu 
dans les leurs; dès qu’on preffe entre deux doigts d une 
main le bout pointu d’un fourreau, on oblige la teigne à 
avancer vers le bout évaié, 6c à fortir en partie par ion 
ouverture; on faifit alors avec deux doigts de l’autre main,
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h partie antérieure delà teigne, on n’a qu àVa tirer dou­
cement en avant, & on la met hors de l’on étui fans lui 
faire de mal. Le 7. May 1732. je mis amu fix teignes à 
nud; cinq de ces fix avoient le corps noir ou d’un brun 
prefque noir; le corps de la ùxiéme étoit d’un brun allés 
clair, elle étoit une des plus petites des fix; ce qui me 
fit foupçonner que cette couleur pouvoit cire celle des 
jeunes teignes; mais fur le champ j’en dépouillai une 
beaucoup plus petite, qui fe trouva avoir le corps tres- 
noir ; il y en a donc de brunes6c de noires, à moins que 
les brunes ne Ibient celles qui ont changé de peau depuis 
peu. Il nfdt arrive d’en trouver plu fieurs fois de brunes. 
Quoi qu’fl en foit, je mis les fix teignes auxquelles j’avois 
enlevé les fourreaux, dans un poudrier ou il y avoit des 
morceaux de pierre blanche, dont des portions de la fur- 
face étoient couvertes d’une couche mince de lichen ou 
depetite moufle. Toutes ces teignes étoient affés vives 6c 
paroiflbient lé bien porter, ure feule pourtant entreprit 
de fe faire un fourreau, dans lequel je la vis logée au bout 
de 24 heures. 11 n ctoit pas pointu par un bout comme 
le font ceux qui couvrent les autres teignes, il étoitpref- 

Pl. 1 $. fïg. que cylindrique *, ou il étoit une affés courte portion d’un 
cône tronqué. Diverfes circonftances ne me permirent pas 
d’obferver cette teigne dans le commencement de fon tra­
vail, mais je 1 obfervai avant que Ion ouvrage fût Uni; je I& 
vis logée dans fon nouveau fourreau, qui en faifoit fortir 
fa tête, qui tâtoit a droit 6c à gauche, qui Eadiffoil enluite 
entre les dents le grain de pierre qui lui avoit paru de 
groiTcur convenable; clic le détachoit & le poitoit aufli- 
tôt au bord de l’ouverture antérieure du fourreau où elle 
l’arretoit entre des fils de foye; c’efl en répétant pluficurs 
fois la meme manœuvre, qu elle 1 allongeoit peu à peu.

Les fourreaux ordinaires font d un gris qui tire fur U
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couleur de la cendre, mais le nouveau fourreau etoit cou­
vert de grains jaunâtres; je ne fçais fi la teigne, lorfquelle 
Je commença, trouva des endroits de la pierre qui avoient 
cette couleur, ou a, au lieu de grains de pierre, elle em­
ploya d abord de petits morceaux de lichen. M de la Vove 
nous parle de petits œufs verdâtres dont il avoit vû au 
micro/cope, le de Jus des fourreaux tout rempli. Les petits 
grains qu’J a nommé des œufs, n etoient probablement 
que de petits morceaux de moufle que les teignes avoient 
fait entrer avec les grains de pierre dans la couverture de 
leurs fourreaux.

Quand ces teignes fe préparent à fe mécamorphofer, 
elles attachent à demeure les bords du gros bout de leur 
fourreau contre le corps lur lequel ce bout efl pofé. Les 
unes ont amfi fixe leurs fourreaux contre le couvercle, 
d les autres contre les parois du poudrier où je les te- 
nois; celles qui ont choiL les parois ., m’ont mis en état de 
voir qu elies ne te contentent pas de remplir les vuides 
qui pourvoient fe trouver entre les bords du tuyau d la 
furface contre laquelle ils font appliques. Elles filent une 
toile afles épaiffe, dont la circonférence eft égale à celle 
du trou qu elle doit fermer exactement. Dans la campagne 

dans les jardins c eft contre les murs memes fur lefquek 
ces teignes ont vécu, qu elles fixent leurs fourreaux, af es 
fouvent elles les attachent contre les voûtes des petites 
cavités de ces murs.

Chaque teigne fe transforme en crifalide dans ion loge­
ment ordinaire. Les entalides que j'ai urées de quelques 
fourreaux, après les avoir ouverts, ctoient très-lcmblables 
a celles des chenilles les plus communes. Il doit pourtant 
fe trouver des différences entre les crifalides de différentes 
teignes de cette elpece,par une raifen qui fera bientôt 
expliquée; mais le hazar 1 ria pas voulu que j’aye obfervc
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de celles qui croient propres à me les Lire voir.

Ça etc vers la fin de Juin que ces infedes ont fubi 
cliés moi leur dernière métamorphose. Lon qu’ils ont pris 
ou qu’ils achèvent de prendre leur nouvelle & dernière 
forme, ils cherchent à fortir du fourreau dans lequel ils 
ont vécu juiqucs-là; & c’eft par fon bout le plus pointu, 
par celui par lequel fis jettoient leurs excrémens, loi qu’ils 
étoient teignes, qu ils fortent de cette vieille robe. Ils 
aggrandiflent l’ouverture de ce trou, en dehors de laquelle 
ils conduisent quelquefois plus de la moitié de leur dé­
pouille de crifalide.

La première fois que je voulus voir les inSeéles dans 
/efquels ces teignes fe transforment, il y a plus de z y 
ans, j’en mis un grand nombre dans un poudrier; plufieurs 

devinrent de très-petits papillons allés femblables à ceux 
des teignes ordinaires des laines, mais dune couleur de 
bronze doré. Depuis quelques années, j’ai voulu revoir 
les papillons de ces mêmes teignes, & j avois befoin de 
les avoirpour les faire deffmer; mais ces années ont été 
des années malheureufes aux infeétes de ce genre, des 
années dans lefquelles le nombre des ennemis qu’elles 
nourrirent de leur propre fubftance, & dans {'intérieur 
de leur corps, s’efl trop multiplié. Au lieu des papillons 
qui dévoient fortir des fourreaux, il n’en eft foiti que des 
moucherons. Je vis pourtant fortir de quelques fourreaux 
des infeéles auxquels je ne donnai pas grande attention, 
& qui me’parurent être des teignes que quelque cauf e à 
moi inconnue, avoit déterminées à quitter leur habita­
tion pour s’en faire une nouvelle. Des obfcrvalions <jui 
ont été rapportées ci - deffus par rapport aux teignes ter- 
reftres qui fc couvrent de brins de gramen, me donnèrent 
iieu de penfer que les papillons femelles de ces demie- 
res croient des papillons fans ailes, & elles m’ont rendu
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attentif a examiner fi les ailes ne manqueraient pas auffi aux 
papillons femelles de nos teignes des murs. Cette année 
aucun papillon ailé de ces teignes n’a encore paru dans 
mes poudriers; niais fS vû tant fur le fond des poudriers, 
que fur quelques fourreaux, des infeéles* femblables à *pi. 15 f 
ceux qui regardés greffé rement, m’avoient paru des tei- 
gnes forties de leurs fourreaux; & ces infecles, quoique 
plus femblables au premier coup d’œil à des teignes, qua 
des papillons, croient de vrais papillons, mais plus privés 
dalles peut-être qu’aucun de ceux dont nous avons parlé. 
La plus forte loupe n’a pû m’y découvrir même aucun 
moignon d’ailes; elle m’a pourtant fait voir fur les anneaux 
de petits corps d’un brun noir qui font de ces efpeces d’é- 
cailles, deces poufliéres de figures régulières que jufquœi 
nous n’avons trouvées qu'aux papillons. Elles donneraient 
une couleur foncée a cct infeéle, fi elles ne laiifoient pas 
des efpaces entr’elles, & s’il n’y avoit pas de grandes places 
à la jonélion des anneaux, où elles manquent totalement.

.es places où les poufïiéres manquent, font blancheùres; 
de-là vient que l’infeéle paroît gris. Son bout poflérieur efl 
entouré par une frange* d’écaiiles jauriâtres, & beaucoup *PI. 
plus longues que celles du dciTus du corps, cette frange y 
forme un tuyau.1 e papillon a fix jambes brunes, écaillcufcs 
de grandes par rapport a la grandeur du corps; elles tirent 
leur origine d’auprès de la tete, c’efl-à-dire, du corcclct qui 
a peu d’etenduë. La tête eflnoire ou brune, & recourbée 
vers le ventre, elfe n a pas trop l’air d’une tête de papillon ; 
elle porte pourtant deux antennes de mediocre longueur à 
filets graines. Le corps efl ordinairement courbé en un arc, 
dont le dos fait la convexité. Ce papillon plus différent à 
nos yeux des papillons ordinaires, qu’une mouche nel’efl 
d un papillon, marche peu; 1 en ai vû qui font relié atta­
chés contre le fourreau dans lequel ils avoient vécu fous U
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forme de teigne, jufqu’à ce qu’ils ayent été près d’expirer. 
Ils nenaiffent comme tant d’autres papillons, que pour 
faire leurs œufs ; ils attendent que des mâles ailés viennent 
féconder ceux dont leur corps efl plein. C ’eft pour les en 

*Fig. 19.a, faire fortir, qu’on leur voit allonger leur derrière 4 dans 
certains temps beaucoup plus qu’on ne le croirait poffi- 
blc. Nous avons dit qu’il cft entouré d’une frange de lon­
gues écailles. Quelquefois le papillon fait fortir par-delà 
cette frange une partie charnue auffi longue que tout le 

* PI. i5. fig. relie de fon corps ; elle efl compofée de trois tuyaux * qui 
19. a,btc. p^lveni rentrer les uns dans les autres, & qui tous trois 

peuvent rentrer prelqu entièrement dans le corps. L’in- 
fcdle allonge & raccourcit alternativement cette partie, 
pour determiner les œufs a l’enfiler 6c à fortir par fon bout. 
J’ai avancé l’opération en preffant le ventre de 1 -nïeéle; j’ai 
obligé les œufs à entrer dans le canal deftiné à les recevoir. 
Quelquefois pour n’avoir pas affés ménage la preflion, le 
ventre a été crevé, 6c cet accident funefle à 1 infeéle, a 
fervi a me montrer que fon ventre eft rempli d’un grand 
nombre d'œufs; ils font oblongs, de la figure la plus ordi­
naire aux œufs, 6c de couleur jaunâtre.Mais mes papillons 
finis ailes n’ayant point eu de males avec qui ils fe foient 
accouplés, il n’eft point né de teignes dans mes poudriers.

Des grains de pierres, ou plus exactement, des grains 
plus durs que ceux des pierres communes, des grains de 
table, entrent pour plus dans fa compofition des habits 
de divcrics efpeces de teignes aquatiques, qu ils n’entrent 
dans celle des fourreaux des teignes des murs. L ’enveloppe 
extérieure de celles-ci efl vifiblemcnt foye 6c pierre, les 
grains de pierre y font comme encadrés dans la fo^c, au 
lieu que les tuyaux de diver/ès fortes de teignes aquatiques 
iemblcnt n être que de pur fable; à peine peut-on apper- 
cevoir les fils qui lient les grains, 6c la foye qui tapifle leur 

intérieur-



dès Insectes. F. Mem. 193 
intérieur. Entre ces fourreaux, les uns ne font faits que 
du fable le plus fin *, ou du fable le plus fin mêlé avec *Ph'i^fa 
de très-petits fragmens de coquillage; d’autres font faits 9> I0 & ln 
d’un gros fable, dune eCpece de gravier *. Des teignes * Fig. ïô. 
vêtués d’un fourreau fait de fable médiocrement tin *, *PI. 14. %. 
m ont donné une mouche* dont le deffus des aîles fupé- s 
rieures eft brun, leur bafc eft arrondie ; elle les porte en 7. 
toit ccrafé.

Dans le grand baffin des Tuileries, on trouve beau­
coup de teignes, de celles qui font vêtues d’un fable très- 
fin ; elles le tiennent volontiers dans des trous du mur de 
ce badin; elles y font ammoncelées vers la fin de Juillet 
dedans le commencement d Août. Celîes-ci * font parmi i;. fa 
les teignes des efpeces de faucheurs, je veux dire quelles 
ont des jambes extrêmement longues, proportionnelle­
ment aux dimenfions de leur corps; ce font celles de la 
troifiéme paire lur-tout,qui font excelfivement longues, 
celles de ia fécondé paire le font moins, & celles de la 
première pake font courtes en comparai! bn des autres.

Une place eft dûë parmi les teignes à un infeéle que 
je ne connoispas encore affts, 6c qui mérite d’être ob- 
fervé. Son fourreau nous apprend que la figure du corps 
de l'animal eft finguliére, ou qu il croit d une façon fin­
guliére. Ce fourreau* eft compolé de différens tours de > pj 
fpirale; j’en ai compté trois prefque complets a quel- 20,21^22. 
ques-uns ; ces tours font en ditierens plans comme ceux 
d’une vis ; ils ne s’enveloppent point les uns les au­
tres . mais le diametre du dernier furpalfe le diametre de 
celui qui le précédé, & le diametre du fécond tour eft 
beaucoup plus grand que celui du premier. L'intérieur 
du fourreau eft tres-liffc, & meme luftré; il eft tout de 
foyc blanche. Mais l’extérieur eft couvert de grains de 
ûerre de grès, ordinairement de plains très-blancs, &
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i uelquefeis de grains roux. C eft au i fur des pierres de 
grès que fè tiennent les teignes qui fe font ces tuyaux con­
tournés; elles ont été trouvéespar M. Bazin dans un des 
endroits du Royaume où on taille le plus de ces pierres 
pour en faire du pavé, auprès de rhermitage dTftampes. 
M. Bazin m’envoya quelques-uns de ces fourreaux dans 
le mois d’Août, 6c il m’envoya au •. une petite mouche 
noire 6c à quatre ailes, fortie d’un de ceux qu'il avoit gar­
dés. Je trouvai une pareille mouche dans un fourreau que 
/ouvris, & dans un autre fourreau je trouvai un ver blanc 
renfermé dans une coque de foye gnlàtre : mais ce ver, 
qui fe transforme apparemment dans la mouche noire, 
foin d’être 1 habitant naturel de la coque, avoit probable­
ment mangé l’infecte par qui elle avoit été faite. Je trouvai 
dans la même coque une efpece de Iquckte qui avoit 
bien l’air d’etre celui de la teigne; mais ce jquelete étoit 
fi défiguré qu’il ne pût me faire connoître le caraélére de 
Finfoéle à qui d avoit appartenu. J’ai cherché moi-même 
Je ces teignes fur les rochers qui font auprès de l’hermi- 
tage dont je viens de parler, j’y ai trouve plufieurs de leurs 
fourreaux, mais qui tous étoient vuides; le temps de ma 
recherche, qui étoit le commencement de Septembre, 
n étoit pas celui où ces tuyaux ont habités; i’eoere que 
j'en aurai dans la fuite qui feront pris dans une faifon plus 
favorable.

ous les animaux à coquilles portent & fe font des 
habits de pierre; ilspourroient être mis au rang des teignes, 
mais ils méritent dette la ifles dans une claûè particulière 
qui efl très-étendue & très-bien caraélérifée par la nature 
de leurs fourreaux ; auffi ne dirons-nous rien aéluellement 
de la formation des coquilles, que nous avons expliquée il 
y a Jong-tcms*.

J7°9' PaS*
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EXPLICATION DES FIGURES
DU CINQUIEME MEMOIRE.

Planche XI.

Là Figure i, eft celle d’une branche d’aftragale avec 
fes feuilles, i, t, deux teignes dont le fourreau eft à falbalas, 
attachées fur deux feuilles. 0,0,0, &c. montrent par des 
lignes ponctuées, les endroits de différentes feuilles dont 
le parenchimea été mangé. La ligne ponéluee aboutit au 
trou par lequel h teigne s eft gliflee entre les deux mem­
branes de la feuille.

La figure 2, repréfente un fourreau à falbalas, beau-, 
coup plus grand que nature, b, le bout poftérieur du four­
reau. c, d, f, les rangs de falbalas.

La Figure 3, fait voir le même fourreau de la figure 
a, &. également gro fi, mais dans une pofition diderente. 
c, 1 ouverture par laquelle la teigne fait fortir fa tute. b, le 
bout du fourreau. c,d;f les trois rangs de falbalas. On 
voit en f, que les pièces qui compolènt le falbala de ce 
rang, font fvparées.

La Figure 4, repré fente une teigne t, groffie a la loupe, 
6c qui eft en partie fortie de fon fourreau. On n’a la fré a 
ce fourreau que le falbala/i on lui a ôté les falbalas d, c, 
pour mettre à découvert le tuyau contourné en corner 
que les falbalas cachent dans les figures 2 & p Le corps 
de ce tuyau eft entièrement de foye, & du même blanc à 
peu-près que fes falbalas.

Les Figures 5 6c 6, font celles d an petit papillon d’une 
teigne dont le fourreau eft reprefente dans la figure 9.

B b ij



jp6 Mémoires pour l’Histoire 
cil d’un gris qui a du brillant; le côic intcncui des aîles 
fupéneures eft frangé.

La Figure 7, eft celle d’une feuille de chêne fur laquelle 
eft attaché le fourreau^, d’une de ces teignes qu’on appelle 
Z perdes. Ce fourreau eft fait de brins de tige de gramen, 
pofés prefque parallèlement les uns aux autres.

La Figure 8, eft celic d'une portion de feuille de client, 
fur laquelle eft un fourreau gf de même efpece que celui 
de la figure 7. Mais on voit dans la figure 8. que la teigne 
eft en partie hors de fon fourreau; elle marche. Le fond 
de la couleur de fon corps eft blanchcâtrc & rayé tramver- 
fàieiiwnt de brun.

La Figure 9, eft: celle d’une fouille de charmille à la­
quelle eft encore attaché un tuyau fait de brins de gramen. 
L infeéle t, eft prefqu entièrement forti de ce fourreau. 
Let infeéle que j’ai fouvent pris pour une teigne, étoit le 
papillon dans lequel la teigne s’cLoit métamorphofee.

La figure 1 o, fait voir une teigne t, qui marche fur une 
feuille dechcne./; le fourreau de cette teigne qui efteom- 
pofé de morceaux de feuilles de gramen, ai rangés les uns 
ur les autres en recouvrement, comme les ardoifes des 

toits.
La Figure 11, eft celle d’un morceau de branche de 

genêt u, contre lequel eft attaché le fourreau f, d’une 
teigne; ce fourreau eft fait de petits brins de genêt.

Planche XII.

La Figure 1, eft celle du fourreau d une teigne 
aquatique, qui femble plat par la difpofition des feuilles 
entre lù quelles il eft logé, t, la teigne dont la partie 
antérieure eft hors du fourreau, p, marque par une ligne
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ponéluée l’ouverture poftérieure du fourreau.

La F .gure 2, eft celle dun autre fourreau de teigne 
aquatique. En r, efl l’ouverture antérieure a laquelle fe 
montre le bout delà tête de finfcéte. b b, deux morceaux 
de bois, e, une coquille de limaçon platte & roulée en 
corne Jàmmon. La partie c o, eft faite de brins d’herbes 
dont elle eft toute hériftee.

La Figure 3, fait voir la partie antérieure d'une teigne 
t, dont le fourreau de foye a pour furtout deux morceaux 
de rofeaux. r s, un des morceaux de rofeau. xy, l’autre 
morceau.

La Figure 4, eft encore celle du fourreau d’une teigne, 
Fexterieur eft de rofeaux, mais de plufieurs morceaux po- 
fés en recouvrement les uns fur les autres.

La Figure y, eft une coupe du fourreau de la figure 2, 
prile entre c,Ôc o. Elle montre comment font difpofcs au­
tour du tuyau de foye les brins d’herbe dont il efl héiifle.

La Figure 6, eft celle d’un fourreau fait de coquilles de 
petits limaçons aquatiques.

La Figure 7, eft celle d’un fourreau dont /extérieur eft 
un aHemblage de petites moules.

Les Fig. 8 & 9, représentent deux fourreaux compofés 
d un alfemblage bizarre, de divcrfespieccs irréguliéres,& 
irrégulièrement placées, l eur cnfcmblc a pourtant quel- 
qu’air d’un trophée. En a, font les ouvenuics antérieures 
de ces fourreaux, 6c en p, leurs ouvertures poflérieures.

La Figure 10, eft cncoie celle d’un fourreau ailes bi­
zarrement compofé. En a, eft fon ouverture antérieure,& 
en p, fon ouverture poftérieure,

B b iij
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La Figure 11, eft celle d une teigne urce hors d’un des 

fourreaux npréfentés dans les figures precedentes.

La Figure 12, eft celle de la teigne de la figure cy-deffus, 
groffie à la loupe. m2 M2 m2 mammclons charnus qu’elle a 
lur cet anneau.

La Figure 13, repréfente, en grand, le bout de la partie 
poftérieure de la teigne, vû de face, p, lente dans laquelle 
efl l’anus. cc2 deux crochets avec le.quels elle 'e cramponne 
contre les parois intérieures de fon fourreau.

La Figure 14, eft celle d un fourreau f, a chacun des 
côtés duquel efl une petite baguette de bois b d2 eh.

Planche XIII.

La F igure 1, repréfente en grand, la partie antérieure 
de la teigne aquatique des figures 11 & 12. pi. 12. Ses 
jambes antérieures ib dd2 les dents ou ferres avec les­
quelles elle coupe tout ce quelle a à couper 1 dit pour là 
nourriture, foit pour la conflruélion de on fourreau. I, L,7/ 
les trois levres qui compofent la mâchoire inferieure.^ 
bafe d une efpcce de ftilet charnu, qu’on Soupçonne être 
la filière.

La figure 2, eft encore celle d’un fourreau autrement, 
conflruit que les precedents; les brins d’herbe qui en font 
la dernière couche, font pôles parallèlement a fa longueur 
bc. Du côté de f, eft le bout poftér/eur; f, eft un mor­
ceau de feuille. Le bout g, cil le bout antérieur, & ce 
bout efl actuellement fermé par une clpcce de gnlle, parce 
que la teigne qui cfl dans ce fourreau, efl fuppofee en 
nymphe.

La Figure 3, reprélènte en grand le bout du fourreau, 
de la figure 2, pour mieux montrer la ftruclurc de la grille.
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La Figure 4, efl celle de la nymphe dans laouelle fe 

trans* orme la teigne des figures 11 de 12 de la planche re­
cedente , vûc de côté. Elle lèmble avoir un bec en c, où 
il y a deux crochets particuliers aux nymphes des teignes 
de ce genre.

La figure 5 ( eft celle de la nymphe vûc par deflbus & 
groflïe. c, c, les deux crochets.

La Figure 6, eft encore celle de la nymphe groflie & 
vue du côte du dos. m, bouquets de fils charnus qm 
jouent comme des efpeces de nageoires.

La Figure 7, efl celle du bout de la tête des figures pré­
cédentes, extrêmement groJn&vû par deflbus. L, appen­
dice qui eft au bout de la te te. cc, les deux crochets. YY, 
les yeux.

La Figure 8, efl celle de la mouche papillonnacce, qui 
etoit cachée fous la forme de la nymphe des figures 4, 5 &
6, vûë par deflus.

La figure 9, montre le deflbus de la mouche papillon^ 
nacée de la ligure 8.

La 1 igure 10, reprefente, en grand & vûë de côte, la 
tête de la mouche papillonnacée. a,a, tes antennes cou­
pées là. Y, un œil. bb,ee, quatre parties déliées, ou barbes 
qui ont des articulations; tes deux grandes barbes b b, iont 
cn-de lus delà boucheries deux plus petites ^en-deffous.

La Figure 1 r, eft celle de fa mouche papillonnacée. 
dont les ailes font écartées du corps, & toutes quatre vifi- 
blés en entier.

La Figure 12,eft celle d’une mouche venue d une eA 
pccc d ni lés petite teigne aquatique, qui Lût des fourreaux
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dont fextérieur paraît couvert d’une bande içuléepl. 
fig 8,9 & io.

La Figure 13, eft encore celle d’une mouche papillon- 
liacée, plus petite que celle de la fig. 8, & qui vient au . ç 
d’une teigne d une eïpece plus petite que celle qui fe trans­
forme dans la première mouche.

Planche XIV.

La F igure 1, repré fente une feuille de chêne n* laquelle 
eft attaché un des plus grands fourreaux que les teignes 
aquatiques que j’ai obfervées, fçaehent fe faire. Il a été 1 iré 
d'une mare du bois de Boulogne, qui efl environnée de 
chênes, f,gp, le fourreau qui eft attaché, parce que la 
teigne étoit transformée en nymphe. La partie/g, efl faite 
de morceaux de feuilles de chene roulés en fpirale, & la 
partie gp, de petits brins d’herbe arrangés apffi en Ipirale. 
J’ai vûdes fourreaux encore un peu plus grands que celui- 
ci, qui ctoient en entier de fragment de feuilles de chêne 
roulés.

La Figure 2, eft celle de la teigne qui fe loge dans des 
fourreaux tels que celui de la figure 1. Elle eft du meme 
genre que la teigne des figures 11 6c 12. pi. 12. mais d’une 
eipecc différente, m, mammelon charnu qu’elle a furie 
corps.

La Figure 3, eft celle du devant de la tête de la teigne 
de la ligure précédente, repn fente en grand, dd, fes dents.1 
La raye noire qui borde ie contour delà tête, une autre 
raye noire concentrique a la précédente, 6c la tache en 
forme d’t qui efl au milieu de latete, ne fe trouvent j oint 
fur les tétés des teignes des figures 116c *2. pi. 12.

T T~'-La Figure 4, efl celle de la mouche papillonnacce dans 
laquelle
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laquelle fe transforme la teigne de la figure 2, elle efl née 
chés moi le 2 1. Juin. Scs a les fupérieurcs ont un fond 
gris-blanc, ur lequel font jettes des points, des ondes,# des 
taches d’un brun prefque noir, avec une variété agréable.

La Figure 5, eft celle d’une autre mouche papillonna- 
cée, fur les ailes de laquelle les couleurs ne font pas mêlées 
comme lur les ailes de celle de la figure précédente; les 
ailes font brunes, &du même brun par tout, excepte dans 
deux endroits où le brun eft plus clair.

La Figure 6, fait voir deux fourreaux de teignes g 8c r, 
attachés contre un morceau de branche de potamogeton. 
g, fourreau fait de grains fabfonneux. r, fourreau qui fem- 
ble fait d’un ruban roulé.

La Figure 7, eft celle d’une mouche aquatique qm v ient 
d'une teigne dont le fourreau eft recouvert de grains de 
fable, comme l’cfl le fourreau g, de la figure 6.

La Figure 8, montre la partie antérieure d’une teigne 
qui fort d’un fourreau qui paroît fait d’un petit ruban vert 
roulé en pirale.

La figure 9, repréfente plus en grand, la teigne & le 
fourreau de la figure 8. Cette figure met en état de voir 
qu’un grand nombre de petites pièces appliquées les unes 
contre les autres, forment cette efpece de lame qui paroît 
continue # roulée.

La Figure 10, eft encore celle d’un fourreau fait de 
pièces diipofées en ipirale ; a # b, y marquent deux pièces 
entre lefquelles il refle à remplir un vuide avec de pareilles 
pièces.

La Figure 11 ,repréfente,de grandeur naturelle, un four­
reau qui efl grofli fig. 12. ces fortes de fourreaux paroifler?

Tome III. . C c
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avoir été filés en grande partie; on en trouve icuvent beau- 
coi.u, plus d’une vingtaine d attaches contre une feuille»

La Figure i 3, eft celle de la mouche dans laquelle fe 
transforme la teigne qui habite ces tuyaux, greffe à la 
loupe; & la figure 14, eft celle de la meme mouche, de 
grandeur naturelle.

La Figure 15, eft celle du ver des fourreaux des fig. 11 
N 1 2. groffie, & la figuïe 16, eflcelle de ce ver de grandeur 
naturelle. 11 y a des vers trcs-fcmblables a ceux-ci, mais 
plus grands, qui ne fe font point de fourreaux. Ce ver eft 
rouge.

P L A N C H E XV.
La Figure 1, reprefente un morceau de pierre fur lequel 

font attachées plufieurs de ces teignes qui font entrer des 
grains de pierre dans la conipofition de leurs fourreaux. 
lit, Uc. les fourreaux dans lelqucls des teignes ont logées.

La J igure 2, reprefente en grand une teigne qui le mon­
tre en dehors de Ion fourreau, comme elle le fait quand 
elle marche, a, fa tête, i, fus jambes écaiflcufes. p, le bout 
du -ourreau ou efl l’ouverture pofterieure.

La j igure 3, fait voir encore en grand, mais renverfe, 
un fourreau d'une teigne des murs, a, la teigne, p, l’ou­
vert lire poflériejîre.

La Figure 4, efl celle d’une teigne des murs, hois de ion 
fourreau.

La Figure j, efl celle de la teigne de la figure 4, grofficà 
la loupe.

La Tigure 6, eft celle d’un fourreau presque cylindrique 
que le conftrudit une teigne que j’avojs tirée hors du hem
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Les Figures 76c 8, lont celles de deux fourreaux à » j ois 

pans, d une elpuce de teignes des murs, differente de la 
précédente.

La Figure vin 6c h figure ix, reprclèntcnt, l’une de 
grandeurnaturelic, & l'autre grofn,undc ces fourreaux qui 
font couverts de fragmens de lichen, 6c dans lesquels lent 
des teignes qui vivent de petits lichens qui croifient fur les 
écorces d arbres dephifieurs elpeces différentes. Ces deux 
fourreaux ^ont attachés contre deux morceaux d ccorcc.

La I igure X, efl celle d’une teigne tirée du fourreau de 
la figure ix. représentée plus grande que nature.

I . « C ", T 1 ’ "
La Figure 9, efl celle g un fourreau de teigne aquatique, 

couvert de petits grains de fable, ou de menus fragmens de 
coquilles. 1 h ■

La Figure 10, repréfente, plus grand que rature, Je 
fourreau de la h g. pi

La Figure ii,efl un fourreau tel que celui de la figure 
9, attaché contre un petit brin de bois b.

La Figure 12, fait voir en grand, la partie antérieure 
d’une teigne qui fe loge dans les fourreaux de la dernière 
c pcce. i, (a première paire de jambes. //, la fécondé paire 
de jambes, 6c kk^ la troinemc.

La Figure 13, eft en grand, celle de la teigne précé­
dente, entièrement hors de fon fourreau. Lll.kkRcs trois 
paires de jambes, ni, mammefon charnu.

Les F igures rq 3c 1 y, font celles des teignes des figures 
T 2 (Sc 13, dans leur grandeur Naturelle;

" La Figure 16,eft celle d’un fourreau qui n eft ouvert que 
par un bout, ôc qui eft fait de grains d’un gros gravier.

.C c y
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La Figure i y, efl celle du papillon femelle, ou du papil­

lon lans ailes de la teigne des murs représentée hors de 
fon fourreau fig. 4 & 5, & dans Ion fourreau lig. 2 & 3.

La Figure 18, fait voir le papillon de la figure précé­
dente, confidérablement groffi. z, les trois jambes d’un 
côté, ff frange de poils qui eft au bout de fon dernier 
anneau, a, fon anus.

1 Dans la Figure 19, le papillon de la figure 17, eft re- 
préfenté dans l’état où il a allongé fa partie poftérieure, ou 
il a fait fortir de fon corps le conduit par lequel les œufs 
doivent paffer. Il paro’t compolé de trois tuyaux a,b, c, dont 
a, peut rentrer dans b, & b, dans c. Qe papillon a perdu la 
frange de poils qui devrait etre en ff.

Les F-gures 20, 21 & 22, font celles des fourreaux fin- 
guliers d’une tfpece de teignes, qu’on trouve furies pierres 
de grès des environs de l’hermitage d’Eûampes; chaque 
fourreau efl tourné en Spirale. Si le corps de l’infeéte rem­
plit ce fourreau, comme il y a lieu de le croire, il doit 
être contourné comme 1 eft celui de quelques efpeces de 
limaçons aquatiques»



Ft.ii.pap.Qa^ Aletn. 5. de Thiot. doo , Totn. O.
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DES TEIGNES
QUI SE FONT DES FOURREAUX 

DE PURE SOYE.

Ql 'elques efpcces de teignes portent des habits
de pure love. Les modèles jur lefquels elles fe les 

tout, font f nguliers, & nous doivent paraître de formes 
bizarres. Le tuyau dans lequel les unes font logées, a un 
de fes bouts contourné en quelque forte en croffe *, c’eft * 6. 6g.
celui qui eft occupé par la partie poftérieure de 1 .n/ccL. 3 3 3*€* 
J’appelle les teignes qui font amfi logées, des teignes à 
fourreau en crcfle. D autres fe tiennent dans un tuyau 
plus droit, mais dont il ne paraît fou vent qu une portion 
d’un des bouts,de l’antérieur*. Il eft enveloppe dans deux * Fig. 7 & 
parties égales & femblables % qui le recouvrent tant par 8 
de Tus, que par deffous, 6c qui ne le touchent pas par-tout. 
Cette enveloppe eft une efpece de manteau, fous lequel 
eft caché le tuyau qui eft le vrai habit, ou pour ainfi dire, 
la chemife de la teigne. Ce manteau eft un peu convexe 
du coté du dos *, 6c un peu concave du côté du ventre *, * d> 
& renflé fur les côtés. Il eft compolé de deux pièces qui * 
ont quelque reflèmblance avec une des pièces des coquilles 
bivalves, ou à deux battans. Le tuyau eftcontenu entre 
ces deux pièces, il n y a que fon bout antérieur * qui ne * 
foit pas renfermé entr’elles. J appelle des teignes à four- 
reau à manteaucelles dont le fourreau a cette cfpcce 
de couverture.

Le chêne fournit plus de teignes de l’une 6c de l’autre 
C c iij
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efpece, qu'aucun arbre que je connoiffe; elles rongent es 
feuilles, comme les chemJcs les rongent, c’eft- à-dite, 
quelles ne fc contentent pas de les percer & de les fucccr 
comme font tant d’autres teignes. On en trouve aul i iur 
diverlcs cipcces de merdiers. ou de cer. fiers Lu vages. 
Celles de ces derniers arbres font en croffe, elles peuvent 
être une efpece différente de Vcfpcce en croiTe qui vit fur 
ic chêne, mais qui n’offre aucune dmcrence remarquable 
mie celle de la couleur du fourreau. Les fourreaux de celles 
du ccrifiur font prefque noirs, & quelquefois meme d'un 
affes beau noir. Les fourreaux de celles du chcne font d un
brun qui tire afks fouvent iur la couleur de marron , ou 
fur celle des touilles juches.

♦ PI. i 6. Kg.
10, J I & 12.

La première année que je vis des teignes foit en crofFc, 
fort en manteau , ic ne pus parvenir à découvrir la nature 
de la matière dont leurs vetemens font faits; je n’en eus 
que d’âgccs, parefïeufcs alors a fe faire de nouveaux habits, 
& peu difpofccs à me montrer comment elles les travail­
lent. J’ctois porté a croire leurs habits faits de feuilles 
fcches ; mais je ne pouvais y trouver tout ce que je croyais 
devoir trouver à des habits laits de pareille matière.

La ftruélurc du corps du tuyau n'ofïic rien qui aide à 
faire voir quelle en eft la compofition ; on diftingue fèufet 
ment des efpeces défibrés annulaires appliquées les unes 
contre les autres. Mais le manteau de celles qui en portent, 
& celui des bouts des fourreaux des autres, qui efi recourbé 
en crolfc, montre une ftruélurc plus ûngulicrc & plus pro­
pre à embarrafter, fur-tout fi on confidere ccs parties à 
la loupe. La vue feule y apperçoit enfuite fuflifamment 
ce que la loupe a mieux montré; on obfcrve avec plaifir 
qu’elles Semblent faites d’une infinité de petites écailles 
Iran (parentes, & arrangées a peu-pres comme celles des 
poilfons Les parties compofces de ccs petites écailles,
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ont la roideur, 6c comme je 1 ai déjà dit, la .couleur d une 
feuille féche; mais du relie elles n’ont rien de fembhbie 
à des feuilles, ou à des portions de feuilles, ou à quelques 
autres parties tirées des plantes.

L’année qui Suivit celle où jùvois commencé à cbfer- 
ver ces inicdes, je m’v pris de me illeure heure; je fus 
attentif à en chercher fur ies grands arbres de cette ef- 
voce, qui font ceux où fon en trouve ic plus, dès que 
les tèuilles parurent fe développer. Je portai chés moi 
les teignes que i y ramaffai, & je les mis dans mon jardin 
fur des chênes très-petits que j avois fait lever en motte, 
& planter dans de grands vales. Là j’étois à portée, cha­
que fois que je me promenais, de voir ces teignes; elles 
dévoient s’y nourrir lotis mes yeux; là elles ne pou voient 
manquer de travailler devant moi à leurs v temens; auift 
m apprirent-elles bientôt qu’elles n'en étoient pas lîmple- 
ment les ouvrières, que deelles en fourniffoient toute 
la matière. Les autres teignes dont nous avons parle dans 
les Mémoires précédents, lient des matières de differentes 
e pèces avec de la foye pour fe faire leurs habits ; celles 
que nous examinons à préfent, font les leurs entière­
ment deibye, commetant de chenilles font aufh de pure 
foye les coques où elles le renferment pour fe métamor- 
phofer; mais l etoffe des étuis de nos teignes eft bien au­
trement forrée, que ne feft celle du commun des coques; 
d’ailieurs la tiffure en eft entièrement différente, ur-tout 
celle des partiesqui font faites en écailles.

Quand les habits de nos teignes, foit en croflc, foit à 
manteau, leur deviennent trop courts, ou qu’ils les errent 
trop, elles ne les abandonnent pas comme les teignes qui 
fc vêtiPentde membranes de feuilles, 6c comme cenes cie 
divertes autres efpeces, abandonnent les leurs pour s’en 
faire de neufs. La matière de ceux de ces dernières ne



208 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
leur coûte rien, au lieu que les premières doivent tirer de 
leur fonds, de leur intérieur, la matière dont elles s’habil­
lent; aufli en font-elles plus ménagères; elles aggrandiffcnt 
l’habit qui leur eft devenu trop petit. Nous avons vû ail­
leurs que les teignes des laines & des founures en ulènt 
aufli de la forte. Les pratiques de nos ouvriers, meme celles 
qui fe reflemblent dans le fond, & qui tendent a de mê­
mes objets, ont pourtant entr’elles des variétés; tous les 
ouvriers ne s’y prennent pas de la meme manière pour 
faire des ouvrages affés ièmblablcs; il en cfl de même parmi 
les infeéles. Les teignes des laines & des fourrures fendent 
de chaque côté fucceflivement les habits qu elles veulent 
élargir; pour élargir les leurs, nos teignes en croffc 6c celles 
à manteaux ne les fendent que par deflbus. Le procédé eft 
en quelque forte plus fimple, & convient mieux à la forme 
de leurs habits.

Pour voir bien diflinélement les pièces que les teignes 
des étoffes mettent à leurs fourreaux pour les élargir, nous 
les avons contraint de faire ces pièces d’une laine de couleur 
différentes de la couleur de la laine dont le relie étoit fait ; 
nous n’avons pas eu Befoia ici d’avoir recours à un expé­
dient femblable. Tout le tiflu anciennement travaillé par 
nos teignes à fourreaux foit en cro. fe foit à manteau, eft de 
couleur brune, 6c celui quelles viennent de faire, cfl extrê­
mement blanc. Cette partie du tiffu qui efl très-blanche, 
montre l’ordre dans lequel le nouveau travail a été conduit» 
Comme elles veulent aggrandir de fuite leur habit dans 
toutes fes dimenfions, c'effu-dire, 1 allonger & l’élargir , 
elles commencent par allonger le bout du tuyau qui cfl du 

* PI. t côté de la tête *. La on voit le deffous de la tête s’appliquer 
Vi? contrc fe b°r(I d:une portion de la furface intérieure du 

&c.a. tuyau, la frotter alternativement en fens contraires. Le 
bord de la partie qui a été ainfi frottée, fe rcconnoit à fa 

blancheur.
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blancheur, & il excède le refte ; tous ces mouvemens al­
ternatifs ont produit des fils qui, àmefure qu'ils fortoient 
de la filière, ont été colles les uns à côté des autres. La tei­
gne continue de même à coucher des fils au bord de la 
partie voifme de celle où eft le commencement de la nou­
vel e bande; elleadonge de la forte lucceffivement tout le 
contour du bout du tuyau. Mais U eft à remarquer que la 
première bande annulaire qu elle vient de finir, n’eft pas 
complette, c’eft-à-dire, qu’ellerefte ouverte, ou plûtôt *pi. 
fendue du côté du ventre *. Bientôt finiecle aura à fendi e 11 • 
du même côté le tuyau anciennement fait, ainfi ce ferait 
inutilement qu’il fermeroit la partie qu’il vient de travailler.

La première bande que la teigne vient de filer, adjoû- 
teroit peu à la longueur du fourreau, du il eft des temps 
où elle l’allonge de plus d’une demi-ligne tout de fuite; 
pour cela, elle attache une fécondé bande à la première, 
une troifiéme à la fécondé, de elle continue de la forte juf- 

a ce que ion tuyau ait acquis l’augmentation de longueur 
qu elle lui veut. Il eft encore àremarquer que 1 ouverture de 
la dernière bande eft tomours plus évafée que l’ouverture 
de celle qui la précédé; ce font comme des portions 
d’entonnoirs de plus grands en plus grands, emboitues 
les unes dans les autres. La teigne, en pouffant avec la 
tête la partie qu’elle fabrique, lui fait prendre cct évafement 
avec d'autant plus de facilité, que, comme nous l’avons 
déjà dit, ccs nouvelles bandes relient fendues du côte 
où eft ordin airement le ventre. Souvent même alors le con­
tour de l'ouverture n’eft pas circulaire, ia coupe efl obli­
que, la partie qu doit être au-deffus de ia tête, eft plus 
avancée que le refte, en un mot, ce contour eft un oval 
pareil à celui qui vient d’un cylindre coupé obliquement.

Après cette addition faite à l’ouverture du tuyau, la 
teigne travaille à l’élargir ; elle en fend une petite portion ' > 0 &

Lomé LU. • D d
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& à chaque bord des parties qu’elle vient de f6parer,e/e 
adjoûte fucceffivemcnt de nouvelles bandes, comme elle 
en a applique autour de/ouverture, jufqu’à ce que toutes 
enlemble faffent une largeur égale a ce dont le tuyau doit 
être élargi. Ceci fini, fa teigne fend le tuyau plus loin, 6c 
ain(i ïùcceTivcment ju qu’a ce qu’elle l’ait élargi danstoute 
la longueur.

*PJ 16. fig. Suppofons que :*habit de notre teigne foit fait en 
* & 3* croffe *,à force d'avancer vers le derrière, elle parvient a 

* d. l’endroit où ce tuyau cil contourné*: fà il eft tompoïé de 
deux parties égales & lèmblables, réellement féparées fune 
de lautie, tant du côté du ventre que du cc te du dos, 
mais que leur reffort tient toujours appliquées l’une contre 
/autre. Elles biffent pourtant quelquefois à l’origine de 

* r, leur courbûre,une petite ouverture* vifible. Dans certains 
temps cette ouverture devient plus confidérable; toutes 
ies fois que la teigne a des excrémens à jetter, elle avance 
à reculons vers celte ouverture, elle 1 aggrandit en écartant 
l’une de l’autre les deux pièces qui font roulées en crofie; 
auffi tôt qu’elle a jetté quelques petits grains ronds & noirs 
elle retou rue en avant, & le reffort des deux pièces en croff : 
les ramène l’une fur l’autre.

Nous avons déjà dit que ces deux dernières pièces, font 
ce qu’il y a de mieux ouvragé dans l’étui de la teigne, 
elles font compofécs d un grand nombre de petites écaillés 
affés femblables à celles des poiffons, à cela près qu’elles 
hc font pas autant en recouvrement les unes fur les autres, 
de que leur matière cil delà foye; d'adlcurs kurtiffu efi fi 
terré, qu’il imite la corne ou les écailles transparentes. A me- 
fure que la teigne croit, elle élargit chacune de ces pièces 
recourbées, elle les allonge auffi; mais en les allongeant, 
c’Ic n’adjoute rien à la longueur du tuyau, parce qu’elle les 
f ait croître, en ùiyant le contour de leur courbure, & ccttc
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courbure qui dtfcend d’abord enrdcTous de l’etu- *, re- *PI. 16. fa 
monte en -uite vers la partie fupéricure. L inlèéley travaille “ & c' 
par petites portions, & chacune des portions qu I leur 
«djoûte, eft une de ces petites ucaillesde 1 affcmblage des­
quelles les tours .ont formés. De nouvelles bandes d c- 
cailles attachées aux anciennes des cotés, elargiffent ces 
pièces, & des écailles adjoutées aux anciennes des bouts,
ont remonter les bouts plus haut. Enfin le tuvau étant 

par tout luflifamment élargi, la teigne réunit avec des fils 
les parties qui étoient refté fcparecs pendant quelle les 
travailloit : alors vetuë plus à Ion aile, elle augmente la 
fohdité des parties nouvellement fabriquées, elle les enduit 
bientôt de Quelque fuc qui les brunit, elle mange quand 
elle en a besoin, elle croît; 6c enfin elle recommence à ag- 
grandir bn fourreau quand J augmentation du voiumede 
on corps le demande.

oilà à quoi fc réduit le fond du travail des teignes en 
crof e; car il y en a qui, tant qu elles reflent teignes, vivent 
dans un fourreau de cette forme; mais les teignes à man­
teau * ont plus d ouvrage à faire. Ce manteau, comme * p;r 7 
nous 1 avons déjà explique , eft compofc de deux grandes 8# &c. 
pièces ", entre lesquelles l’étui eft renfermé. Dans certains 4 m mt 
temps ces deux pièces font féparéeb l’une de l’autre du côté 
lu ventre, mais elles le font toujours du cote du dos *. Je * 
ne içais peut-être pas quel eft leur véritable uiàge, elles 
chargent con idérablement la teigne qui a toûjours à les 
traîner; ic ne vois pas à quoi elles fervent de plus qu’à 
couvrir le t uyau, qi êi lui fervir véritablement d’un n lantcau, 
dont elles r'ont befoin que quand elles font parven uès 
à un âge avancé, car les fourreaux des jeunes teignes ne 
l’ont point, ils font Amplement terminés en cro ' Il faut 
pourtant bien qu’il leur devienne utile, puifqu’elles E don­
nent la peine de le faire, & qud eft la plus confidérablc

D d ij
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partie de leur ouvrage: c’efl auffi celle que j’ai le plus 
cherché à leur voir executer. Quand elles font jeunes > 
elles n’ont point du tout de manteau, ou elles en ont un 
qui couvre Amplement le bout poftérieur du tuyau ; des 
teignes un peu plus âgées en ont un qui couvre une plus 
grande portion de ce tuyau : ainfi a mefure qu’el/es avan­
cent en âge, elles aggrandiffent le manteau ; & à la lin il ne 
hilfe à découvert que le contour de l’ouverture anterieure 
du tuyau des teignes parvenues à leur entier accroi 'ement ; 
6c elles y parviennent en fix fèmaincs ou deux mois.

Le travail du manteau efl plus fimple que je ne Pavois 
imaginé : j avois peine à comprendre comment l’inïeétc 
formait ces deux grandes pièces qui s’élèvent beaucoup 
au-delius du tuyau qu’elles renferment, 6c qu’elles ne tou­
chent que par deflbus,& au plus un peu le long des côtés, 
tant qi elles ne font pas entièrement finies. Mais pour 
prendre une jufle idée de la façon dont ces deux pièces 
font fou ten uës, & de celle dont Cinfcéle les travaille, il fuffit 
prêt que de fçavoirque j ai obfervé que tout étui à manteau 
a d’abord été un impie étui en croffe. Quand les deux 
parties qui iormentla courbure de la croffe, fe font ag- 
grandies 6c élevees, elles fe font rapprochées de l’ouver­
ture antérieure, elles ont donc en même temps renfermé 
une portion de la partie poftérieure du tuyau. ( es deux 
parties loin alors le manteau commencé, ou ce petit man­
teau qui convient aux jeunes teignes; chacune des deux 
pièces qui le composent, n’eft nullement adhérente à la 
partie du tuyau qu’elle vient envelopper en Ce recourbant; 
tant que ces deux pièces n ont quune certaine hauteur, 
1 inleéle peut les élever en Portant par le deflbus de l’étui, 
par la fente qu’il y a faite, quand il a eu befoin de 1 élargir. 
Mais quand ccs pièces font devenues Li hautes qu’il auroit 
peine à y atteindre de 4a, il fort par la partie poftérieure
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du tuyau, il s introduit entre la furface extérieure de ce 
tuyau & une des pièces du manteau *. Là eft un fécond * PL 16 fi 
logement où il peut être à couvert. Après y avoir fait entrer 11 • M . 
fa tète, il la porte plus loin, & y tire tout fon corps Dès 
qu’il eft entre le tuyau & le manteau , il n’y a plus de 
difficulté à concevoir comment il va étendre chacune 
des pièces de ce manteau, il n’a qu’à s approcher des bords 
q if il veut élever ou élargir, 6c y filer de nouvelles écailles < * T üt T
Quand il y en a filé une ou deux, il rentre dans fon 
tuyau, foit pour fe repofer, foit pour aller reprendre de la 
nourriture, 6: bientôt il revient continuer fon travail.

Comme ces teignes fortent de leur étui quand elles 
ont à travailler à leur manteau, celles qu’on en a tirées par 
force ne fe font pas une aufli grande affaire d’y rentrer, 
que fe font d’autres teignes de rentrer dans le leur. Je re­
tirai un jour une teigne de fon fourreau fait en crofl'c,& 
je î’en mis afiesprts, elle retourna s’y loger, ce que je n’ai 
jamais vû faire à aucunes teignes foit des laines & des- 
fourrures, foit à vêtemens de membranes de feuilles.

Je ne me fuis pas contente de voir travailler les teignes- 
à manteau 6c à croffe, à aggrandir leurs fourreaux, j^ï 
voulu les contraindre à s’en faire de neufs; pour cela, î’en 
ai retiré de jeunes 6c d’un moyen âge de ceux dans let- 
quels elles étaient logées; prcfque toutes ont commencé 
l’ouvrage, mais plufieurs ne font pas venues à bout de le 
finir; celles qui y ont le mieux réuffi, ont été celles que 
j’ai pofees fur des bouquets de feuilles qui ne faifoient 
que s’entr’ouvrir. Leur façon ordinaire de travailler, efl 
celle qu elles fuivoient quand je les obhgeois de fe vêtir a 
neuf,6c 11 en arrivoitquelles étaient quelquefois dans la 
nécelfite de recommencer deux ou trois fois un nouvel 
étui;enfin elles fe trouvoient épuifées de matière foyeufe, 
avant que d en avenr pu achever un; ain i expoiccs très*

Dd uj
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long-temps aux impreGons de 1 air, elles périfoient. Elles 
ne font pas leurs fourreaux auffi larges proportionnellement 

* à h groffcur de leur corps, que les autres teignes des feuilles 
font les leurs, elles ne peuvent s’y retourner que quand ils 
ïom fendus d’un côte. Quand elles fe font un nouveau 
tuyau, elles le tiennent donc fendu tout du long: or mince 
comme il eft alors, le vent qui agite trop fort les feuilles, 
& mille autres petits accidens le chiffonnent du lui ôtent fa 
forme, de façon que fin.'ede ne peut la lui faire reprendre. 
Il arrive bien plus alternent de fe chiffonner a un fourreau 
proportionne à la grandeur du corps d une vieille teigne, 
qu’à celui qui leti au corps d une teigne na nnte; auffi dans 
l’ordre naturel, ce n’eft que la teigne naiffante qui fe fait 
un habit complet. La vieille teigne pourtant mile dans la 
néceffité de le vêtir à neuf, a la précaution , des qu’elle 
a commencé un étui, d’en coller un des côtés fur une 
feuille, dans une grande partie de fa longueur, eu de lui 
donner encore d autres foidiens par le moyen de fils, qui 
de 1 étui commencé vont s’attacher à des feuilles voiimes. 
Malgré ces précautions, rarement l’ouvrage vient a bien, 
excepté dans la circonftance où la teigne a trouve une de 
ces petites feuilles écailleul'es qui lèrvent d’enveloppes aux 
boutons où les feuilles font renfermées, 6c lorlqu clic a 
ébauche on ouvrage dans une de ces fortes de feuilles. 
Ces feuilles ont a peu-près la courbûre qui convient au 
tuyau, elles font fermes, c’efl une efpece de moule qui 
conferve fort bien dans leur arrangement les fils qui ont 
été appliques deffus; mais cela n'empêche pas que la tei­
gne ne h le un grand nombre de fils en-dehors de l’étui, 
pour J’affujettir encore mieux. J'ai vu quelquefois des 
paquets de ces fils du côté de i‘ouverture antérieure, 
qui formoient d’affés greffes maffes. Quand le fourreau 
ci avancé, & que 1 iniccte le croît affés folidc pour être
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tranfportc, il coupe tous ces fils qui n’avoient fervi que 
pour le maintenir; on le voit ram? Ter entre fes pattes ceux 
qui tormoient de gros paquets; il rentre enfuite dans fon 
fourreau, il en bette 1 intérieur avec le duficus de fa tête 
éc fes premières pattes, apparemment qu’il y colle comie 
les parois, les fils qui ci devant fervoient de liens, alors ils 
fervent à fortifier le fourreau. Enfin la teigne féparc du 
refie de la feuille la portion contre laquelle fon tuyau a été 
colle; fes dents en viennent aiiément a fout; & elle em­
porte avec fon étui la petite portion de feuille qui lui eft 
adherente. Parla mite elle recouvre quelquefois cette por­
tion de feuille de fils qui la cachent entièrement; fou vent 
pourtant on la reconnut fur le fourreau des plus jeûna 
teignes, elleeft extrêmement petite.

Le fourreau eft 1 ouvrage d'un ou de deux joüi^ au plus; 
quand il eft nouvellement fait, il eft tout blanc, comme le 
font les allongcmens 6c les élargiffûrcs mifes aux anciens; 
mais au bout de deux ou trois jours, il devient brun : ap­
paremment que l’mfeéle l ’hunieéle avec quelque liqm ur 
qui le teint, & peut-être qui le fortifie; c’eft peut-être une 
efpece de gomme qui donne de la roideur a ce tiffu fi 
mince, qui y produit un effet femblablc a celui que pro­
duit la gomme arabique fui ces taffetas de 1 rance que 
nous nommons d’Angleterre.

Alais il eft à remarquer que le tuyau nouvellement fait, 
eft termine par ces deux appendices qui lui donnent la 
figure de croffc*; cette forme entroit dans le defern do r6> 
l’ouvrage que i infeéde a conûruit, car h figuie propre de 2 c 3» 
l’infiéle, 6c la façon dont il travaille, ne paroiffent en rien 
le néceffter à la lui donner.

Dans les mois de Juin, Juillet 6c Août, toutes ces 
teignes le transforment en petits papillons blancs. L ouser» 
^ous fait représenter un de grandeur naturelle * ; & un *F,g*4~ 
autre plus grand que nature *. * ^-5*



21b MEMOIRES POUR L’HISTOIRE
* PI. 16. On pourrait appeler foui reaux à cornes *, ou a oreilles,
r> d’autres petits fourreaux de foye brune, dans lefquels fe 

tiennent des teignes d’une autre e/pece, qui vivent de 
feuilles de chêne. Le bout poftérieur du fourreau eft un 
peu roulé en croffe. Entre celui-ci 6c f antérieur H y a de 
chaque côté deux appendices * à peu de diftance 1 un de 
l’autre, qui fe terminent chacun par une lame pointue,.& 
qui faille en-dehors du corps du fourreau, en s’inclinant 
un peu vers 1 ouverture antérieure. Les teignes qui fe con- 
ftruifent ces fortes de fourreaux, fe font mt tamorphofees 

*Fîg. 15.& chés moi, dans le mois d Août, en un papillon* dont la 
$6, couleur des ailes eft un gris-blanc ; fur chacune des 1 ùpc- 

rieures il y a deux rayes qui, de l’origine de fane, vont 
en ligne droite à fa bafe, elles font d un jaunâtre qui tire 
fur la couleur de bois. Les bafes des quatre ailes de ces 
teignes, 6c leurs côtés intérieurs font frangés, comme le 
font les mêmes côtés des ailes de la plûpart des papillons 
des teignes.

EXPLICATION DES FIGURES
D U SIXIEME MEMO IRE 

Planche XVI.

.5 A Figure 1, eft celle d’une feuille de chêne, lur la­
quelle eft attache un de ccs fourreaux de teignes que nous 
avons nommés en croffe.

Les Figures 2 & 3, repu (entent le fourreau de la figure 
i. grolfi. d, le coude ou commence la croffe. c, le bout 
de la croffe. e, fig. 2. montre une féparation entre les deux 
'ames qui forment la croffe, qui ne paroît pas fig. 3. où 
ees deux lames font exactement appliquées l’une contre 
Vautre.

II
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il y a des fourreaux dont la croffe tft plus contourne! 

qu’elle ne l’eft dans ceux des figures 2 & ■> ; la croffe re ­
monte de c en h, & couvre h partie poftérieuredu tuyau.

Les l igures^ & g lont celles du papillon d’une teigne 
à fourreau en croffe; il eft repréfenté de grandeur naturelle 
fig. ^,&groffi à la loupe fig. \

La figure 6, eft celle d’une feuille de chêne fur laquelle 
‘ c trouvent deux fourreaux de teignes a manteau 77/ m.

Les Figures 7 6c 8, nous font voir les fourreaux de la 
figure 6, groffü a la loupe.la partie antérieure du tuyau 
habité paria teigne. m,m, les deux pièces qui compoient 
le manteau de rctui. edRe côté du dos. Dans la f/g. 7 les 
deux moitiés du manteau font ïcparées comme elles le 
font le plus fouvent. On les a plus écartées l une de l’autre 
fig. 8. pour mettre la partie fupvrieure du fourreau plus â 
découvert.

La Figure 9, représente un fourreau à manteau, ren- 
verfé , ou vû du cote du deffous, ou du coté du ventre de 
1 in écle; onafeparé 1 une de 1 autre, 6c jette fur les côtés 
les deux moitiés m, ni, du manteau, pour mettre a décou­
vert le tuyau que finfédle habite, a, l’ouverture antérieure 
du tuyau, g, fon ouverture pofkrieurc. La manière dont 
chaque moitié du manteau fe joint à la partie poftérieu- 
rc, n eft pas affes exactement repre entée ici.

Les f igurcs 10, 1 1 & 12, repréfentent un fourreau a 
manteau, groffi au microfcope, 6c vû en différens feus. 
Toutes trois montrent les écailles dont lont faites les deux 
parties qui compofent le manteau.

La Figure 10, fait voir par del bus un jourreau quune 
teigne aggrandit. En fg, le tuyau eft fendu. La teigne n’a 
pas encore rejoint les deux parties qu’elle avoit fcparées 
pour les élargit En t, la teigne travaille à allonger une des 
pièces du fourreau; elle file actuellement une écaille; elle eft

Tome 111 . E c
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aduellement hors du tuyau, & placée entre ce tuyau & la 
partie du manteau > à 1 aggrandifTement de laquelle elle 
travaille.

La Figure 11, fait encore voir par de flous, un fourreau 
qu’une teigne aggrandit. Le tuyau efl comme le précédent, 
fendu dans la partie afg. t, la teigne qui eft hors du tuyau, 
de occupce à élargir les pièces du manteau.

Le travail de fourreaux de formes fi finguliéres, auroit 
mérité d être expliqué par plus de figures, & il les deman- 
doit pour c tremis à portée d être bien entendu, mais 
quand j’ai eu de ces teignes ai fourrage, je n’ai pas eu un 
delfmateur afics a ma difpofaion.

La figure 13, eft celle d un de ces fourreaux que je 
nomme à oreilles, ce, ee,\cs oreilles du fourreau, vù par 
delfus.

La Figure 14, eft colle du fourreau de la figure 13, vû 
par deffous.

La Figure 1 y, & la Ligure 16, représentent, Fane de 
grandeur naturelle, de 1 autre plus giand que nature, le 
papillon que donne la teigne qui fe fait le fourreau des 
figures 13 de 14.
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SEPTIEME ME MO 1 R E.

DES VERS OU TEIGNES
QUI SE COUVRENT

DE LEURS EXCREMENS/

CI S ' lotrentots qui fe font des ceintures d’inteflins 
de bœufs & de moutons, qu’ils r ont point nettoyés, 
qui roulent de pareils intefiins autour de leurs jambes pour 

s’en faire des efpeces de bas ou de bottines, (ont de vilains 
hommes, 6c fi dégoûtans, qu on a peine à foûtenir idée de 
leur mal-propreté. 11 efl bien étrange qu il y ait des hommes 
qui fe couvrent, 6c qui même fe parent avec de pareilles 
matières. Les inlèéles ont auffi leurs Hottentots, on re­
gardera apparemment comme tels ceux qui avant befoïn 
de couvrir leur corps, ne le couvrent qu’avec leurs cxcrc 
mens. Ces inieéles ne Semblent nous pouvoir préfenter 
que des images défagréables. Nos idées du propre 6c du 
mal-propre, ne font pas toujours affés philofophiqucs . 
notre imagination eft choquée avant que la rai l’on ait eu 
le temps de m faire cntendie. Si les excrémens de tous les 
animaux étoient des parfums, comme le font ceux de 
quelques-uns, nous n aurions, ni ncu ions jamais eu d a- 
verfion pour les excrémens. L ufage que nous faifons de 
ceux des bécaffes, prouve affes que notre averfon pour 
ces fortes de matières, a été vaincue dans les cas où elle 
le devoit être. Si la nature a appris à certains inieéles à fc 
faire des efpeces de robes 6c de manteaux, des matières que 
leur cllomac & leurs intefiins ont digérées, fans doute que
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leurs excrémens n’ont rien de rebutant pour eux. Apres 
^voir tiré de quelques matières, des feudles de quoi fe 
nourrir, après les avoir fait palier par leur corps, le marc 
de ces mêmes feuilles a encore pour eux un ulage utile, 
il fert à les vêtir. C eft de quoi quelques cJpeces de vers 
qui fe transforment en Icarabés, vont nous donner des 
exemples.

Pendant une partie du printemps & une partie de l’éte, 
on voit fouvent fur les lis les plus communs dans nos 

*PI. 17. fig- jardins, un petit carabe *, qui, quoiqu’il ne foit que de 
l' deux couleurs, eft un joli infeéte ; prelque toute la partie 

fupéneure, c’eft-à-dire, les fourreaux de lés ailes 6c le 
deflus de fon corcclet font d’un beau rouge, d un rouge 
qui approche du vermillon. Sa tête, fes antennes qui font 
à filets graines, fes jambes, le deflbus du corps & ducor- 
celet, font d’un noir luifant. Ce fearabé eft de ceux dont 

* Fig. 1 & la forme eft un peu allongée. Le bout * par lequel le corps 
fe joint au corcelet, efl coupé quarrément, 6c le bout

♦p pofterieur * eft arrondi. Quand on le tient, il fait quelque­
fois entendre un petit cri pioduit par îe frottement de fes 
derniers anneaux contre les fourreaux des aîles : plus on 
preffe les fourreaux des aîles contre le coq 5,6c plus le cri 
eft fort.

Autant ce petit animal eft joli fous la forme de fearabé, 
* Fig.4,5, autant eft-il vilain fous celle de ver*. Le ver * par lui- 

& meme n a pourtant qu’un air pefant & lourd, 6c d ailleurs 
. il ifefl pas plus mal fait que mille autres vers de différons 

genres. C’cflJon efpccc de vêtement qui le rend informe 
6c hideux. Il fe tient fur les lis dont il mange les feuilles , 6c 
il eft grand mangeur. Souvent fur le même pied de lis il / 
a un bon nombre de pareils vers ; ils devorent toutes les 
feuilles de la plante fur laquelle ils font; ils n’en laiflent 
quelquefois que la tige. Sur les feuilles maltraitées, on voff
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de petits tas* d’une matière humide, de la couleur 6c de la *pi r G 
confiftance des feuilles un peu macérées 6cbroyées. Chacun 
de ces petits tas a une figure affés irrégulière, mais ourtant 
arrondie & un peu oblonguc. Tout ce qu'on apperçoit 
alors, c eft la matière qui fert de couverture à chaque ver 
& qui le cache prefqv en entier. Sien y regarde pourtant de 
plus près, on diftingue à un des bouts du tas, la tête de
1 mieéle * ; elle eft toute noire, 6c ordinairement occupée à * Fig. 6 & 
faire agir contre la feuille du lis, les deux dents dont elle Èl7’ 
armée. On peut aufli appercevoir de chaque côte 6c affés 
près de la tête, trois jambes noires 6c écaillcufès *; elles *Fig-4-p 
font terminées par deux petits crochets que finfeéte eram- ’
ponne dans la fubftance de la feuille. Pour l'Ordinaire tout 
le refte du corps eft caché ; le ventre l’eft par la feuille 
même contre laquelle il eft applique, 6c le deffus du corps 
feft par la matière dont nous venons de parler. Au refte 
elle lui eft peu adhérante, il eft aifé de l’emporter parmi 
frottement affés loger. Lorfqu’on a m is cette teigne à n ud *, * Fig. 8 & 
on la trouve affés femblable à d’autres vers de fearabés de 9’ 
differentes efpeces. Sa tête eft petite par rapport à la 
groffeur de fon corps, le delfus de ce dernier eft arrondi;
il fe termine par deux mammelons membraneux qui aident 
aux fix jambes écailleufes à le porter en avant; fa couleur 
eft d’un jaunâtre mêlé avec du vert brun, d’un jaunâtre 
qui approche de celui des olives pochetées. Il a pourtant 
deux plaques noires 6c luilântes fur le deffus du premier 
anneau ; 6c de chaque côté on voit une file du points 
nohs; un de ces points eft placé fur chaque anneau fans 

। ambes, 6c fur le premier & fur le dernier de ceux qui en ont, 
ce font les trachées, ou les organes de la respiration.

La peau de ce ver paroît extrêmement délicate elle a une 
tran sparence qui porte à la juger telle, car cette tranfparen- 
ce permet d’apnercevoir les mouvemens de iapiûpart des
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parties intérieures. La nature a appris a i infede une façon 
fmguliére de mettre la peau tendre à couvert des impref- 
fions de fair extérieur, & de celles des rayons du Soleil ; 
elle lui a appris a la couvrir avec les propres excrémens; elle 
a tout dilpolc pour qu il le put faire ailément. L ouver­
ture de 1 anus des autres infedeseft au bout, ou près du 
bout du dernier anneau, 6e ordinairement du coté du 

*PL ventre; l’anus de notre ver*efl: un peu plus éloigné du
10 & n. «. [iout poftérieur, il cil placé a la jondion du pénultième 

anneau avec le dernier; mais ce que fa polition a de plus 
remarquable, c eflqu’il efl du coté du dos. La difpodtion 
du redum, ou deLnteflin qui conduit les excrémens à 
1 anus, & celle des inufcles qui fervent à les faire fbrtir , 
répondent à la fin que la nature s’efl propoiée, en mettant 
là cette ouverture. Les excrémens qui brtent du corps 
du commun des infedes, font poules en arriére, dans 

’ L-11 • e- la ligne de leur corps ; ceux que la teigne du lis fait ï ortir *, 
s’élèvent au-deflus du corps, ôc font dirigés du côté de 
la tête. Iis ne font pourtant pas pouffes loin; quand ils 
font entièrement hors de l’anus, ils tombent fur la partie 
du dos qui en efl proche; ils y font retenus par leur vif- 
cofité; mais ils n y font retenus que faiblement. Sans chan­
ger lui-meme de place, linfede donne à fes anneaux des 
mouvemens qui peu à peu conduiiént les excrémens de 
l’endroit fur lequel ils font tombés, jufqu’à la tête. On 
peut imaginer aifément la manière dont il leur prépare 
fucceflivemcnt des plans inclinés de pioche en proche , 
en gonflant la partie du corps fur laquelle ils font, & en 
contradant la partie qui la fuit du côté delà tete; que la 
partie du corps la plus élevée t celle fur laquelle les excré- 
inens font pôles, les pouffe par une efpece de mouve­
ment vermiculairc, vers la partie la plus baffe; on conçoit 
de même que quand celle-ci a reçu ies excrémens, elle
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s'élève à (bn tour pour les pouffer Fur la partie qui la fuit 
qui eft alors la plus baffe. L nitcéle fait cela, il fait même 
plus, il pliffe & élevelapartie des anneaux qui pi écede celle 
fur laquelle font les excrcmens; d’où il eft clair que lorf- 
qu’il étend la portion pliffée fans fabaiffer, cette partie, 
en fe développant, pouffe les exertmens dans renfonce­
ment qui leur a été préparé. La figure du dos de l’in- 
feéle eft par elle-même telle que quand une portion d’ex- 
cremens a été conduite à une certaine diftance de l’anus, 
elle trouve une pente de-ià jufqu à la tête: Les mou vemens 
des parties intérieures qui fe communiquent a la peau, 
pourraient faire defeendre veis la tête les matières placées 
dans 1 'tendue de cette pente, mais elles ne jcroient condui­
tes que peu à peu, &. l’infeéle les y fait arriver affés vite dans 
certains temps, & cela au moyen de mouvement plus con- 
fidérables, qui font ceux que nous venons de décrire.

Pour voir diftinélemcnt comment tout cela fe paffe,il 
faut mettre 1 infeéle à nud, & après I ivoirpofé lur une 
feuille de lis, jeune 6c fraîche, i’obferver avec une loupe. 
Bientôt il fe met a manger, & peu de temps après qu’il a 
commencé à manger, on voit ton anus fe gonfler; il montre 
des rebords * qu’il ne faifoit pas paraître auparavant. Enfin * pi. ly.fîg. 
l’anus séntr’ouvre, 6de bout d’une petite maffe d’excré- I0> a’ 
mens *en fort: ce que finfeélc jette, eft une efpccc de 4 pg. 
c lindre dont les deux bouts font arrondis. Nous avons 
de^a dit que quand ce grain d’cxcrcment fort, il eft dirigé 
vers la tête; cependantpeu après être forti, il fe trouvepofé 
transversalement, ou au moins incline a la longueur du 
corps. Les frottemens qu’il effuye, & la manière peu 
régulière dont d eft pouffé, Iu« donnent cette dircélion/ 
Il y a des temps où ccs ?ains font arrangés avec affés d’or­
dre *, où ils font placés parallèlement les uns aux autres, & * Fig. 11-ff, 
perpendiculairement à la longueur du corps; mais ce n’eft
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- aères que furh partie poftérieurc, & quand 1 anus en a 
fourni un grand nombre dans un temps court ; qu ils font 
fi bien arrangés.

L’inlèéle qui a été mis à nud, a befoin de manger pen­
dant environ deux heures, pour quefon anus puifFe four­
nir à différentes reprifes la quantité de matière ncceffaire 
^our couvrir tout le deffus du corps. Au bout de deux 
heures cette couverture eft compiette, mais elleeft mince, 
elle n’a que l’épaiffcur d un grain d’excrémens; peu a peu 
elle s’épauTit. La meme méchamquc qui a conduit les 
grains julqu’auprès de la tête, les force à fe pi effer les 
uns contre les autres. Pour faire place aux excremens qui 
fortent, il faut que les excrémens qui font aux environs 
de la partie poftérieurc, foient poulfés # portés en avant ; 
ils font mous, ils cèdent a lapreffion, ils s applafdfent dans 
un fens & s’élèvent dans un autre, dans celui qui rend la 
couche qui couvre le corps, plus épailfe. Cette couche, la 
couverture s’épaiflit donc peu à peu, & à un tel point, que 
i on lenleve dans certains temps de deffus le corps du 

ver, on juge que le volume de cette couverture eft au 
moins trois fois plus grand que celui defmfeéte même, & 
qu’elie eft d’un poids qui ftmble devoir le furcharger.

Plus la couverture eft épaifie, # plus fa figure eft irré­
gulière, & plusauffi fà couleur brunit. Nous avons dit que 
les excrémens dont elle eft faite, ont la couleur# lacon- 
fiftance de feuilles de lis broyées # macérées; ils ne font 
am i que cela, ils font d’un jaune verdâtre; mais leur .urfacc 
lupcricure fc de flèche peu a peu, & prend des nuances de 
plus brunes en plus brunes, jufqu ni noir. L’habit devient 
lourd & plus roidc, finîeéle sen défait apparemment alors; 
cc qui le prouve, c’eft qu on voit quelquefois des vers de 
cette clpecc, qui font nuds ou prefque nuds ; mais cc n eft 
pas pour relier long-temps en cet état.

Il
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H lui cfl aifé de fe débarraffer d’une trop pefante cou­

verture, foit en entier, foit en partie; il n 1 qu’à fe placer 
de manière qu’elle touche 6c frotte contre quelque partie 
du Iis, & le tirer enfuite en avant; un frottement affés 
médiocre fuâît pour arrêter cette maffe, il la retient en ar­
riére. Quand l’infeéte comerve long-temps fa couverture, 
elle deDorde quelquefois fatête;ce qui la déborde, & ce qui 
couvre les premiers anneaux, eft fouvent noir 6c lèc, pen­
dant que le refte eft humide 6c verdâtre. Cette pai tie lèche 
qui va par-delà la tête, tombe quelquefois par lambeaux.

Si le plan général de mon ouvrage ne demandoit 
pas que j y fiffc entrer les infeéles qui fè préfentent allés 
ordinairement à nos yeux, & qui font propres à fc faire 
remarquer, j’aurois très-bien pti me difpenfèr de parler 
de cette teigne des Iis; fon hiftoire a déjà été donnée par 
M. Lorcnzo Patarol, 6c imprimée en 1713. parmi les 
Obfervations de M. X allifnieri. Elle cfl écrite d’une ma­
nière qui ne permet pas c ’ciperer de parler mieux de cet 
infeéte, que i’a fait M. Patarol, ni même d en parler auffi 
bien. Il a répandu fur fon hiftoire les agi émeus les plus 
convenables : 6c je ne peiffè point qu’il lui ait donné trop 
d’étendue, quoique je me propofe de rendre celle que 
je vais achever, beaucoup plus courte. Quand l’infloire 
d’un in èéle fe trouve ifoléc, on cfl obligé de s’engager 
dans des détails 6c dans des éclairciffcmens dans lefquels 
on eft exempt d’entrer quand cette hiftoire eft précédée 
par d’autres qui lui font analogues.

Nos petits /carabes dont le deflus du corps cil d’un *pi, I7. gg. 
rouge de vermillon, 6c dont le refte efl du plus beau noir, 
parodient quelquefois de bonne heure fur les lis. En 1732. 
j’y en ai vu dès le 8. de Février; ils s y accouplèrent même 
dès lors. Le male fe place fur le corps de la femelle ; leur 
accouplement dure au moins une heure,6c peut-être en
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dure-t-il plufieurs. Apres que l’accouplement eft fini, la 
femeile fe promené fur le lis, elle cherche un endroit a 
fon gré pour y dépofer fes œufs, & cet endroit eft toit- 
jours en-deffous de quelque feuille; elle les y arrange les 

*?/. r?. uns auprès des autres *, mais avec peu dart du deicgula- 
3.0,0. Chaque œuf fort du corps enduit d une liqueur pro­

pre à le coller fur la feuille contre laquelle il eft enluite 
nnphaué. Si on touche ces œufs, la liqueur gluante dont 
nous parlons, refte lùr les doigts. La femelle en dépofe 
environ huit ou dix les uns auprès des autres; mais je ne 
crois pas que fa ponte confifte en un leul dç ces tas. Les 
œufs font oblongs, ce font des œufs allongés : ceux qui font 
récemment pondus, font rougeâtres, même alfés rouges ; 
ils bru ni fient quand la liqueur vilqueufe qui les convie 
commence a fe deffécher. Au bout de quinze jours on 
voit lus petits vers de ces œulsparoitrefur le iis; il femble 
à M. Patarol qu’on ne peut pas dire que les vers fonent 
des œufs, qu'il y a apparence que chaque œuf devient 
un petit ver. Ce qui l’a détermine à propofer une idée fi 
fingulic re, mais avec une modefte défiance, c'eft que quel­
ques recherches du quelqu'examen qu il ait fait, il n’a pû 
parvenir à trouver aucune coque vu idc. Sil en étoit de 
ces vers comme de quelques chenilles dont nous avons 
parlé ailleurs, qui mangent la coque de leur œuf, on par­
viendrait difficilement à retrouver les coques. Les coques 
d’ailleurs peuvent être difficiles à trouver, parce qu'elles 
font extrêmement minces; peut-être que les mouvemens 
que finfedlc le donne pour achever de s en tirer, les déta­
chent de la feuille du les font tomber. La remarque de M. 
Patarol méritenéantmoins attention, &doit faire prendre 
plus de précautions que nous n’en avons pris lui & moi, 
pour voir s’il y a dans la nature une efpece d'œuf qui feit 
finfcélc meme, une cpccc d’œuf qui tout entier devient
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animé. Les œufs peuvent être mis en grand nombre dans 
de petites boites; les petits vers y naîtront, & d fera aifé de 
s’affûrer s’ils ne laiffent point de coques; c eft ce que j’ai 
regret de n avoir point fait, 6c ce que je me promets de 
faire dans la fuite.

Quoi qu'il en foit, dès que les petits vers d’une meme 
nichée font en état de marcher; ils s’arrangent les uns a 
côté des autres dans un joli ordre, dans lequel nous avons 
vu ailleurs " fe diipofcr les petites chenilles de l’efpcce ap- * Tome H. 
pellée la commune. Ils ont leur tête fur une même ligne ; ils 
mangent enfcmble, 6c ne mangent que la fubftance delà 
feuille du côte fur lequel ils font placés. A mefure qu’ils 
croiffent, ils s’écartent les uns des autres; 6c enfin ils le 
difperfent fur differens endroits de la feuille, 6c ùr diffe­
rentes feuilles.

Aiors le ver attaque tantôt le bout de la feuille, tantôt 
un de fes bords*; affés fouvent il la perce au milieu *,it *PÎ- 
la mange dans toute fon épaifleur. J1 y a pourtant des 
endroits des feuilles de lis fi épais, qu’ils peuvent fournir 
d une furface à l’autre à plubeurs bouchées, 6c c'eft auflî 
en hachant à diverfes repiifes, qu une portion de chaque 
cpaiffeur eft mangée.

Au refte, cette teigne fe donne peu de mouvement ; elle 
ne marche guércs, ou au moins elle ne va en avant que 
quand la feuille quelle a attaquée lui manque, ou que 
quand il n’en refte aux environs de l’endroit qu’elle ronge, 
que des parties trop dcfféchécs. Pendant quelle mange, 
elle fait de temps en temps un pas en arriére; & cch parce 
que fa façon de manger n’eft pas d’aller prendre ce qui eJ 
devant elle, mais ce qui eft vers le deflbus de fon corps. '

Dans quatorze à quinze jours ces vers ont fait leur croît ; 
alors ils ne font plus aufli couverts de leurs excrémens, 
on en voit d'entièrement nuds, ou de nudscn partie;leur
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corps pren ! une teinte rougeâtre; ils marchent fur le fis, 
ils ne paroiffent plus aufii tranquilles qu’ils Vétoient aupa­
ravant; us font prés du temps de leur métamorphose,c’eft 
en terre qu elle lé doit faire, & c’eft pour s y aller cacher, 
quMsfont en mouvement.

Peu de temps après que les vers font entrés en terre, ils 
travaillent à fe faire une coque donti extérieur eft recouvert 
de ; ;ains de cette terre qui les environne. Ils ne vont pas 
chercher loin la terre dans laquelle ils veulent le cacher ; 
j’ai fait remuer celle qui entourait les pieds des fis Fur 
lefqucls j’avois oblêrvé beaucoup de vers qui avoient difl 
paru, & j’ai trouvé les coques qu ils s’y étoient faites pour 
ïè transformer en nymphes. Ces coques font h bien recou­
vertes de terre, &. de terre raboteuse, qu’on les prend pour 

* PL 17.6g. de petites maffes de terre ordinaire * ; elles ne font guéres 
l2’ plus greffes que de petites feves, ou que de gros pois. II 

m’a été ane d’avoir un grand nombre de pareilles coques, 
en mettant un grand nombre de vers qui avoient pris tout 
leur accroiffemunt, dans un poudrier dont le fond étoit 
couvert de terre; les coques que j’en retirai, m’offrirent 
une petite angularité. Longue je les preffois entre deux 
doigts, & fouvent affes légèrement, feulement autant que 
j’en avois belbin pour reconnoùre fi ce que je tenois, étoit 
une coque, ou Amplement une petite maffe de terre, la 
coque mefaifoit entendre un petit bruit fcmblable à celui 
d une vellie qu’on oblige à fe crever, lorfqu’en comprimant 
l’air quelle renferme, on augmente le effort de cet air au 
point que les parois de la vellie ne fçauroient lui réfiftcr, 
il s’enfuit que les coques au dedans delquelles nos vers 
fe transforment, font des velHes bien dolès & remplies 
d’un air qui a beaucoup de refTort,puifqu’une petite com- 
prcfhon mut cet air en état de brifer la coque avec bruit

Si 011 ne s’arrête pas à /extérieur de ces coques, fi on
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les ouvre, on voit que leur intérieur a le pcli d’un fatin , 
il eft d’un beau blanc qui a quelque chofe de luifant 6c 
d’argenté. Quelques vers ont attaché les leurs contre les 
parois des poudriers ; la partie* du dehors de celles-ci, qui * pi. i7. 
avoit été appliquée contre le verre, étoit afles dcftçnduë, 
elle n avoit point eu bciom d’être recouverte de terre, & elle 
ne i avoit point été; auffi ne le cédo\t-elle pas au dedans 
en blancheur 6c en poli. En un mot, ces coques reffembtat 
à celles que des chenilles fe font d’une foye fine 6c luftrée, 
& qu’elles recouvrent de terre. Loin pourtant que nous 
foyons difpenfés par cette raifon d’expliquer comment les 
vers les conflruifènt, cette même raifon nous y engage. 
Nous devons faire voir qu une elpece d’étoffe qui imite 
parfaitement celles qui font faites de loye filée iar des che­
nilles & par des vers, eft tout autrement 6c plus Ample­
ment fabriquée. Jen avois aucunement douté que l’inté­
rieur de la coque de notre teigne des lis, ne fut un afTem- 
blage d’une infinité de fils colles les uns auprès des autres, 
6c les uns lur les autres. Tout ce qui m avoit paru incer­
tain, c’eft où étoit fitué l’organe qui foumiûoit les fils, s’il 
étoit placé à la partie antérieure, ou à la partie poftérieure 
de finfeéte. Pourm éclaircir fur ce dernier article, je mis 
dans un poudrier de verre bien net, dans lequel il n’y avoit 
point du tout de terre, plufieurs teignes que leur grofleur 
m’avoit fait juger prêtes à fe métamorphofer ; je laiffai feu­
lement dans le même poudrier quelques fragmen» de 
feuilles de lis. Les teignes s’y défirent de leur vilaine cou­
verture dexcremcns, 6c apres s’être dépouilles, elles pa­
rurent chercher des matériaux propres à faire les dehors 
de leur coque; n’en ayant point trouve, n’ayant point 
trouvé de terre, elles furent réduites à n’employer que ce 
que leur intérieur pouvoir fournir. J en vis quelques-unes 
qui ctoient en partie logées dans une matière blanche aflès
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mal arrangée. J en pris une, je i’obfervai avec une forte 
loupe pour voir où étoit fa filière; mais bientôt elle m’ap­
prit que c etoit inutilement que je lui cherchois cet organe. 
D’entre fes dents, de là bouche, je vis fortir une liqueur 
mouftéufe, une efpcce d'ecume affés femblable a celle du 
ûvonJ La teigne paroiffoit cracher; les jets ou les amas 
de bulles le fuivoient; la teigne rendit librement une 
quantité affés confidcrable de cette liqueur ccumeufe , & 
lorsqu’elle ceflbit d’en jetter, |e la déterminois à en faire 
fortir de nouvelle, en lui preffant Je corps. J’eus attention 
de recevoir la plus grande partie de cette liqueur fur mon 
ongle; au bout de quelques irritants elle s y deffécha, 6c 
je n’eus aucun lieu de douter que i’efpece de doubiûre 
ou d’étoffe dont l’intérieur de la coque de nos teignes elt 
tapiffé, ne fût faite d une pareille liqueur qui s’étoit delfé- 
chce. Une partie de mon ongle eut un enduit femblable a 
celui de l’inténeur des coques. Ayant été attenti f a examiner 
pkifieiirs autres teignes, je vis qu’elles femhloient cracher, 
& que leur crachat ou bave qui fe (échoit promptement, 
formait une portion de l’enveloppe qu elles fe vouloient 

• faire. Quand la teigne que je tenais entre les doigts avo't 
rendu une certaine quantité de liqueur moufieufe, elle 
jettoit de la liqueur qui nemouffoit pas. Dans ce dernier 
état, la liqueur peut être moins propre à cire employée, 
ou au moins elle ne doit pas lécher fi vite; mais quand 
trop de liqueur fort de fuite, l’air nécefaircpour la rendre 
moufieufe, ne peut lui être fourni.

Au lieu que les chenilles 6c différentes efpeces de vers 
filent pour le faire des coques, nos teignes du lis & bien 
d’autres vers dont nous aurons occafion de parler dans 
la fuite, rendent donc une efpcce de bave qui efl moins 
épaiffe que la liqueur dont la foye eft faite, & qui lui eft 
analogue. Cene écume étant iéchc, ferme des feuilles
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hiifantes & flexibles, &. telles qu elles fero.eni fi elles étaient 
de foye. Nous avons invite dans le in.e Mem. du tome 
I. page 154. à faire des expériences pour parvenir à ré­
duire les gommes réfineufes, & les vernis en feuilles flexi­
bles , propres à être employ ées aux ufages auxquels nous 
employons nos étoffes de laine 6c foye; la liqueur dont 
nos teignes fe fervent pour doubler leurs fourreaux, doit 
exciter à ces recherches. Il faut pourtant avouer eue la 
feuille qui tapiffe leur coque, n’a pas beaucoup de folb 
dité, mais on peut efperer de parvenir à trouver des li­
queurs qui donneroient des feuilles auffi lufirées, auffi 
flexibles, 6c plus difficiles à déchirer 6c à brifèr.

Pour revenir à fufàge que les teignes des lis font de 
leur liqueur mouffeufe, quand quelqu’une fe prépare à 
fa transformation, elle fe loge dans une efpece de boule 
creufc de terre & faite de grains, collés apparemment par 
la liqueur. Mais à quoi la liqueur fert lur-tout, c’eft à 
enduire les parois de la cavité; la teigne peut fournir une 
a>és grande quantité de cette liaueur, pour que celle qui efl 
de tfc chée, forme un enduit foyeuxd une épaiffeur fenfi- 
ble. Quand la terre manque à la teigne, quand elle n’a pû 
faire une cavité dont les parois folides foient propres à 
recevoir6c à foùtenir la liqueur mouffeufe, il lui eft difficile 
d employer utilement cette liqueur; la couche mince qui 
commence à prendre de la conuftancc, efl iouvent brifee 
par les mouvemens que 1 infecte fe donne, au moins fes 
mouvemens la chiffonnent. J’ai pourtant vû des teignes 
qui s’en étoient fait des demi-coques, des coques ouvertes 
par les deux bouts, comme un manchon; mais je n’en 
ai point vu qui foient parvenues a s’en faire une coque 
parfaite.

Deux ou trois jours après que le ver sef renfermé dans 
fa coque, il fe mctamorpLofc en une njmpbe kmblable
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pour la d/lpofitiondelèspartics,àcelles des autres fearabés. 
Enfin environ quinze jours après que rimeclc eft entré 
en terre en forme de ver, fi ceit en été, il eft en état de 
fe tirer du l’état de nymphe, & de paraître fearabé; il perce 
fa coque, il en fort,' & il fort de terre; il va chercher un 
pied de lis dont il mange les feuilles.

Les lis ordinaires ne font pas les feules plantes dont les 
feuilles iôient du goût de nos icarabés 6c de leurs vers, ils 
mangent très-bien celles de diverfes efpeces de marta- 
gon, celles de la couronne impériale, & peut-être qu ils 
s’accommodent des feuilles charnues de plufieurs autres 
plantes.

Des plantes dont les feuilles font moins iucculentes 
que celles des lis, nqurriifcnt des vers de fearabés d’un au­
tre genre que ceux que nous venons d’examiner, & des 
vers qui de même fe couvrent de leurs excrémens. J’ai ob- 
fervé de ces vers fur les feuilles de quelques gramens, je 
ne les y ai pas fuivis jufqu a leurniétamorphoïè; mais j’ai 

* PI. 17. Gg. fupq jufqu a leur dernier terme, des vers * qui vivent fur 
* des feuilles d’avoine 6c des feuilles d’orge, qui ne mont 

pas paru differens de ceux que j’avois vûsfur celles de gra­
men. Ces vers font aflcs lèmblables à ceux des lis parleur 
figure & même par leur couleur; iis ne deviennent pas 
fi grands. Dans certains temps ils ne font couverts * que 
dune matière aura tranfparentc que l’eau, mais qui”a 
plus de conüftance qu un firop; quoique vêtus alors, ils 
Icmblcnt nuds, & quoique vers, ils ont déjà 1 air de fea­
rabés, parce que le lui faut de leur vêtement imite celui 
des fourreaux des a lies de divers infeéles de ce genre. Dans 

* q. d’autres temps ils font couverts * d’cxcrcmcns plus ïo- 
hdes, prcfque fccs, noirs 6c opaques; & alors ils ont un 
aufli vilain extérieur que celui des teignes des lis. La con- 
fiftancc de leurs excrémens varie 6c produit des différences 
dans leur habillement. Ces
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Ces vers ne mangent que la fubftance charnue des 

•feuilles d’orge davoine, ils ne les percent pas de part 
en part. Sur les feuilles où ils font *, on voit de longues 
6c étroites bandes dirigées luivant la longueur de la feuille, 
qui ont un air fec, une couleur jaunâtre; ce font les en­
droits qui ont été rongés.

C’efl dans le mois de May, & jufqu’à la fin de Juin 
que j’ai vù de ces vers; j’en ai porté chés moi fur des 
feuilles, dans un temps ou celui de leur métamorphofe 
étoit proche : ils font entrés dans la terre du poudrier dans 
lequel je les avois renfermés, & ils s y font transformés 
en nymphes. Les icarabés fe font tirés de leurs fourreaux 
de nymphes les premiers jours d’Aoufl, & font montés 
fur la furface de la terre.

* PI. 17. fia. ✓ o 14,

Le fearabé *decette teigne de 1 avoine & de l’orge efl: * Fig. i;. 
petit; il eft de ceux dont le corps eft long. Les fourreaux 
de fes ailes font cl un beau bleu, le corps eft de la même 
couleur; mais le corcelet efl d'un rougeâtre qui tire fur 
celui d’une gomme arabique haute en couleur; les jambes 
font du même rougeâtre, excepté auprès de leurs bouts 
qui font pre que noirs; fes antennes * Lont de celles que * Fig. 16; 
I ai nommées à filets graines.

Je ne fçais fi les vers de ces icarabés fc font en terre 
des coques fcmblables à celles des vers du lis. Je voulois 
connoïtrc leur métamorphofe, de crainte de la troubler, 
je n’ai ofe fouiller la terre dans laquelle ils étoient entrés, & 
quand ils en ont étélbrtisfouslaforme de Icarabés, la terre 
étoit dure; j'ai brife cette terre, mais je ny ai point trouve 
Jes coques que j f cherchois.

Sur les feuilles des artichauts, fur les feuilles de certains 
chardons qv par leur grandeur & leur confiflance fe rap­
prochent le plus de celles des artichauts, on peut aifément 
obfcrv er dans le mois de J uiïlet, 6c même plût ô t 6c plus tard. 

Tome III • G g
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des vers ou teignes dîme eîpece très-différente de celles 
des lis, & de celles de l'orge d de l’avoine, qui comme 
les précédentes fe couvrent de leurs excrémens, mais d une 
façon qui leur eft particulière. Quand finfeéleencfl bien 
couvert, il ne paroît qu'une maffe de grains noirs*, cîft- 
à-dire, qu’on ne voit que cette maÛt qui cache entière­
ment fon corps. Ce qui eft le plus à remarquer ici, c’cft 
que cette maffe qui couvre le corps, n’efl point portée par 
les parties qu’elle couvre; quelquefois elle efl immédiate­
ment appliquée fur le corps, mais elle le touche fans le 
charger; quelquefois clic en eflà quelque diüance&. une 
diflance plus ou moins grande *, félon qu il plaît à firucélc. 
En un mot, avec fes excrémens il te fait une f'pece tic 
toit, une eîpece de parafai quilfoûtient au-deflus de fon 
corps, mais tantôt plus & tantôt moins élevé. Il y a plus, 
pour l’ordinaire il tient ce toit parallele au plan de fon 
corps4, mais dans différens temps il tient ce toit incliné 
à ce meme plan4, & fous différentes melinaifons,

On entendra bien-tôt comment l’mfeéle fe fait ce toit, 
A comment il le faûtient, quand on aura une idée de la 
figure & de la pofition de deux parties qui lui font parti­
culières. La figure de fon corps 4 eft plus plattc, & n’efl 
pas 11 allongée que celle du corps des chenilles &de celui 
des vers décrits cy-devant; il a moins de diametre de 
deffus en deflbus. qu’il n’en a dîm côté à l’autre; ce qui 
paroît augmenter celui qui efl pris en ce dernier fens, ce 
font des efpcces d épines 4, ou depiquans dfpolés tout au­
tour de fon corps, fur la ligne qui fait le partage du deffus 
& du deffous. Je lui en ai compté feize de chaque cc té; 
elles font parallèles au plan fur lequel fmfeélcefl pôle. A 
la vue 1 impie il paroît du travail dans ces épines, & la loupe 
montre que de deux de leurs côtés partent de plus peti­
tes épines inclinées à la tige princi aaie 4. Ce ver dans
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certains Temps eft d’un verd clair; dans d autres d’un vcrd 
brun, & dans d’ autres il eft auflî noir que les ex crème ns 
qui le couvrent; il a une e.pece dccorcclet, au-deffous 
duquel eft fa tete, très -petite par rapport au volume du 
corps. Trois paires de jambes lefoùienncnt; la première 
cft attachée au corcelet, 6c les deux autres le font aux an­
neaux fuivans. La plupart des vers de fearabés ont des ap­
pendices auprès du derrière qui les aident a marcher, ou 
ils fe pou'/ent avec le bout de leur derrière comme avec 
une ïeptiéme jambe; celui-ci n a garde défaire cet ufage 
de fon derrière, il le tient toujours élevé. C’eft auprès de 
fon derrière que font utuées les deux parties * qui méritent * pi. 13. 
le plus d ctre connues par rapport à f ufage que cet infede 9 &1 
fait de fes cxcrémens pour ' ë couvrir ; cnfcmble elles com- 
pofent une e • pece de fourchette, ou de longue pince ouver­
te. Chacune des parties que nous voulons faire connoîtrc, 
efi un des fourchons de la fourchette, ou une des branches 
de la pince; eiles font d'une matière qui (omble tenir de 
la corne, ou comme écaiileuïès. Leur origine efl fendrait 
ou elles ont le pius de diametre ; de-là elles vont en di- 
minuant pour le terminer par une pomte affés fine ; elles 
font a peu-près parallèles lune à l’autre; une petite in­
flexion ‘qu’elles ont au-deffus de leur origine, Lit pour- * Fig. L, 
tant quellesfe rapprochent vers leurs extrémités. En un 
mot, ccs deux pièces enfemble ccmpofent une cfpccc de 
fourchette à deux longs fourchons 6c à un court manche, 
fi l’on veut prendre pour le manche de la fourchette la 
partie charnue dont partent les deux fourchons, & qui 
les fait jouer. L 'ii/èélepeut donner beaucoup de portions 
différentes à cette fourchette, il peut tenir les deux four­
chons perpendiculaires au plan fur lequel il eft, il peut les 
porter par-delà le derrière, mais les cas ou il le fait, lont 
tares ; il les incline ordinairement du cuit de la tête *, & ‘3’ 9

G» • 10»
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il les lient prefque toujours parallèles au* défi us de fon 
corps, par-delà le milieu duquel leurs pointes peuvent 
aller. Qu’on le les repré fente dans cette pofition, # on 
imaginera fans peine que là elles peuvent tenir lieu d une 
efpece de charpente ou de bâtis propre à loûtenir la ma­
tière qui doit former un toit au-deûus du corps, fans être 
portée par le corps.

C’eft fanas qui fournit la matière que la fourchette 
* rs.fig. foûtenir; il eft * à l’extrémité d’un mammclon re­

tourné en en haut, & que 'ïnfede cleve plus ou moins 
quand il veut. Ce mammclon eft précisément entre les 
deux fourchons ; de forte que lorlqu’il jette des excrc- 
mcnsjcs fourchons font placés pour les recevoir, & incli­
nés de manière qu ils forment une pente le long de laquelle 
ils peuvent couler.' Quand il s en ammoncele trop près 
de l’origine de la petite fourche, le mammclon où efl 
fanus eft à portée de les pouffer & de les faire aller plus 
loin; peut-être que les anneaux & les épines qui les bor­
dent, aident encore à faire aller les excrémens en avant.

Peu à peu iis s’accumulent & s’empilent fur cette four­
chette; ils fc collent les uns contre les autres, & alors ils 
peuvent être poufles par-delà les pointes des fourchons, & 
être cependant foûtenus, parce qu’ils font colles contre 
ceux qui font arretés par les fourchons; alors ils forment un 

* F^. toit * capable de couvrir tout le corps de î iiH ecTe. Le plus 
fou vent cc toit eft immédiatement au-deffus du corps, il le 
touche fans le charger; quelquefois il efl un peu élevé au- 
dclïus du corps, & y cil prefque parallele. Enfin dans d'au- 
très temps finfede lui fait prendre différentes inclinaifons 
par rapport au corps, comme nous l’avons déjà dit, il le 
tient même perpendiculaire au plan du corps. Toutes les 
differentes pohtions de cette elpecc de toit, font variées 
comme le font celles de la fourchette qui le loutient.
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Quoique les excrémens foitmous encore, foit d< ffècl és 

faffent la plus grande partie de cette couverture, la dé­
pouille de 1 lUlcèle aide a la fortifier, & lui iert quelque fois 
de baie. Cctinfeéte, avant que de fc métamorphofer,chan­
ge de ptau,&. je ne Içais s'il nen change pasplufieursfois; 
mais je Içais que fi on examine à la loupe, le défions de (on 
efpece de manteau, on y trouve fa vieille peau, très-recon- 
noiffablc par toutes lus épines qui y tiennent. La dépouille 
que cet inlède quitte, eft très-ccmplette, les fourchons doi­
vent eux-mêmes fe dépouiller. Si le temps où on obfervc 
la couverture, n’eft pas trop éloigné de celui où s’cfl fait le 
changement de peau , les deux fourchons ont encore leurs 
pointes engagées dans les baies des deux vieux fourchons, 
qui étoient devenus pour les nouveaux des étuis trop 
étroits. Lorique ce ver fe défait de la peau qui le ferro’t 
trop , apres l’avoir obligée de fe fendre fur la partie anté­
rieure , il ia pouffe peu à peu vers ion derrière; quand elle y 
eft rendue, il relie à tirer ies fourchons de leurs étuis qui 
tiennent à la vieille enveloppe du corps. Cette vieille enve­
loppe eft alors réduite en un paquet qui doit être ramené 
du côté de latete par lesmouvemens& frettemens des an­
neaux, pour que les fourchons foient eux-mêmes entière­
ment dépouillés, ôec’eft ce qu il y a de plus long & peut etie 
déplus difficile dans toute l'opération du dépouillement.

I infecte iubit >cs métamorphoses lur une des feuilles 
de la plante fur laquelle il a vécu, & cela fans s’y faire de 
coque ni d enveloppe d’aucune autre efpece. Quand il fc 
métamorphole pour la première fois*, il quitte avec fa peau * n. j g. 
les fourchons * qui julques-la avoient fervi a fbütcnii (a 12h- 
couverture*; il navra plus befoin d’un avoir une telle. Il

• > • i * Fig. Iquitte les cpmes qui tcnoient a fa peau ; mais le contour 
de fon corps eft hériffe de nouvelles épines qui différent 
des premières en ce quelles font plus larges à leur baie,

Ugiÿ
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& en ce quelles font plattes; ce lont des lames qui fe 
terminent par une pointe fine, & qui de chaque côté 
font armées de piquans. Dans ce nouvel état fm-eélc a 

* pj r§j un corcclct * beaucoup plus grand que celui qu'il avoit 
12 & ij.F Jans le premier, à ce corcclct & termine par un arc de 

cercle.
* Fig. 13. Quan d on confidere alors cet infeéle par deffous *, on efl 

plus difpofé à le mettre dans la cia fe des crilalides que 
dans celle des nymphes, & cela parce que les parties du 
fearabé qui doivent paroître parla fuite, n y font pas auffi 
aifécsà reconnaître, quelles le font dans les nymphes des 
fearabés ordinaires, on ne les dittingue que comme en 
diflingue les parties des papillons dans leurs crifalides; ce 
qui fe voit le mieux à la crifalide de notre petit fcarabc , 
ce font fes deux antennes; on trouve auffi fes jambes, mais 
elles lont très-effacées. On remarque que le coi celet dé­
borde beaucoup la tête & les parties du corps qui la fui- 
vent. L'imagination peut avoir eu trop de part dans la li­
gure que Goëdaerta donnée de cette crilàlide, à qui il a cru 
voir une face humaine furmontue d une couronne impé­
riale. Je n y ai rien vû de pareil, mais j y ai vû en differens

* Fig. r j, 
16, 17, 18 
& 19.

temps un peu plus ou un peu moins de taches qui ont 
pu être diipolées dans quelques circonïlanccs, de façon 
qu’il aura icmble à Goëdaert qu’elles deflinoient les traits 
d'un vifage. La couleur de ceite crifalide cflprefquc par­
tout d un verd pale, fes antennes font pourtant brunes : 
on lui trouve auffi quelques petites taches brunes fur le 
corcclct, & toutes fes épines lont blanches.

Au bout de douze à quinze jours, le Icarabe * fe tire de 
fon enveloppe de cri Calide ; i! efl de ceux dont nous cara- 
ch ruerons dans la fuite la elafiepar la grandeur du corce- 
lut, de de ceux <lont la tête fe trouve au- deffous de ce meme

* Fig. ifc ^coicekt *, comme fous une efpece de camail, ou de 
19. ce.
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chaperon. Quand il vient de naître, les fourreaux de /es 
aîles 6c le deffus de ion corcelet, font d’un a/fés beau verd 
mais ce verd jaunit parla Cuite; le noirell la couleur du 
relie du corps & des jambes.

Sous la forme de fearabé, cet infecle mange les feuilles 
de chardon, comme il les mangeoit fous celle de ver; 
ced fur les mêmes feuilles qu’il laiffé fes œufs; ils font 
oblongs ; il les arrange les uns auprès des autres, il en forme 
une petite plaque que j’ai trouvée quelquefois couverte 
dexcrémens. Au relie, je nai remarqué aucunes diffé­
rences entre ceux de ces infeéles qui vivent des feuilles 
d’artichauts, & ceux qui vivent des feuilles de chardons. 
Les uns & les autres m’ont paru être de la même cfpece; 
j’en ai pourtant oblcrvé de différentes grandeurs, j’ai vû 
fouventdes femelles auffi petites que des mâles. Mais tous 
les individus d une même efpece d’animaux 6c du même 
fexe, ne font pas egalement grands; 6c c’a été quelquefois 
lur la même plante que j’ai trouvé de ccs f carabes de meme 
fexe, qui différaient en grandeur.

EXPLICATION DES FIGURES
DU SEPTIEME MEMOIRE.

Planche XVII.

La Figure i, efl celle du fearabé des lis, de grandeur 
naturelle, vûpar de^us.

La Figure 2, repréfente le fearabé de la figure i,grofü 
à la loupe.

La Figure ÿ, fait voir le deftbus d’une feuille de lis, 
contre laquelle font attachcsdes tas d’œufs c, o, du ।carabe 
des figures précédentes. Il y a quelquefois un plus grand 
nombre de ces tas fur une même feuille, 6c dont les œufs 
font autrement arrangés.
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Les Figures 4, 5,6 & 7, montrent la teigne ou le ver du 

lis, plus ou moins couvert de fes excrémens. Dans la fig. 
4, on voit les jambes i, de Finfc&e, & une partie d’un côté 
c, fur laquelle il n’y a pas encore d’excrcmcns.

Dans la Figure 5, la teignez, eft entièrement cachée fous 
fesexertmens; mais dans la même figure la tête delà teigne 
r, n’eft pas aufli couverte que celle de l’autre. Les trousu, u, 
marquent les endroits de la feuille qui ont été mangés par 
les teignes t 6c r. La polition de la feuille, celle des trous, 
6ccelle de chaque teigne, apprennent que ces teignes vont 
à reculons# vers le bas de la feuille, à mefure qu’elles ont 
mange ce qui ctoit au-ddfus d’elles.

La Figure 6, eft encore celle d une portion de feuille 
de lis mangée en grande partie par une teigne qui la 
ronge encore actuellement. 11 n’y a ici que la tète J, & la 
partie antérieure du corps de vifible ; le refte du corps eft 
fur la furface de la feuille oppofée a celle qui eft en vûë; 
mais on y voit très-bien comment la teigne attaque la 
feuille avec fes dents.

La 1 igurc 8, eft celle d’une teigne des lis, de grandeur • 
naturelle, mjfe à nud.

La I igurc 9, eft celle de la teigne de la fig, 8, groflie. 
Les petits points noirs qu on peut remarquer fur le côté 
de celle-ci, qui eft en vûë, font fes ftigmates, ou les bou­
ches de la rcfpiration.

La Figure 10, repréfente en grand, la partie pofiérieure 
de la teigne vûë par défias, b b, un des anneaux. cc deux 
appendices qui font auprès du derrière, # qui aident 
l’infecte à marcher; ifs lui fervent de jambes poftericures. 
a, l’anus qui efi poïe au-defius du corps, au lieu que celui 
de la plupart des autres infedes cfi pôle en-deflbus près du 
ventre.

La Figure 11, repréfente encore en grand, la partie 
pofiérieure
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poftérieure du coqUde la teigne, vue par deffus, mais qui 
eft couverte d’excrcmens. a, fanus. e, un grain d’excré- 
ment qui fort de l’anus. f.haquc grain ou petite maffe 
d’excrément a une figure oblonguc. La partie ff, eft cou­
verte de grains déxerémens couches parallèlement les uns 
aux autres; on les trouve rarement arrangés avec tant de 
régularité ‘ & ce n’eft jamais que fur la partie poftérieure; 
les mouvemens de hirnede les obligent bientôt à s’incli­
ner différemment, a fe coller les uns contre les autres, & 
même,comme ils font mous,à fe réunir pluficurs enfemHe. 
JL anus a, eft entouré d’un bourlet charnu qui n’eft fenfible 
que dans i inflant où un grain a excrcmens en fort, ou eft 
près d’en fortin

La Figure 12, eft celle d’une coque qu’une teigne des 
lis s’efl faite, & dans laquelle elle s’eft renfermée pour fe 
transformer en nymphe : tout ce qui eft ici en vûë, eft 
couvert de grains de terre. *

La Figure 13, eft celle de la coque de la fig. 12, mais 
vûë du côté qui étoit appliqué contre les parois d un pou­
drier. La partie qui les touchoit, eft blanche & liffe, & le 
refie eft gris à raboteux. La partie liffe eft uniquement 
faite de cette bave ou liqueur moufTeufe dont il eft parlé 
dans ce Mémoire, & qui après s’çtre dcfïechée,paroîtune 
étoffe de foye.

La l igurc 14, eft celle d’une partie d’une feuille d’orge.' 
.deux teignes du genre de celles des lis, mais d’une 
autre efpece, qui font occupées à ronger le parenchime 
de cette feuille, y, une de ces teignes qui efl couverte de 
fes excrcmens. autre teigne dumêmeeipece, qui femble 
nuë parce quelle na fur le corps qu’un enduit duns 
li < jueur tranfparcntc.

La Figure 15, eft celle du fearabu dans lequel fc tran^ 
forme la teigne q ou f, de la iàg. 14.
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La Figure 16, rcpréfente, en grand, une des antennes 

du fearabé de la figure précédente.

Planche X ' I I L
La Figure i, efl celle d’une portion de feuille d'arti­

chaut , fur laquelle font deux de ccs teignes ou vers qui fe 
couvrent de leurs excrémens. a, une de ces teignes qui eft 
entièrement cachée fous une couverture faite de les ex­
crémens. b, petite partie de la feuille qui a été rongée par 
une teigne, d, teigne defiuee plus grande que nature, qui 
tient la couverture faite Je fes excrémens, preique parallele 
à fon corps, mais un peu cievee, 6c comme une elpece de 
parafai

La Figure 2, efl celle d’une teigne qui eft grofiie comm e 
la précédente, 6c dont la couverture eft appliquée lur le 
corps, 6c ne laifle voir que la tête, les jambes & les épines , 
dont le contour du corps eft bériO.

La Figure 3, efl celle d’une teigne de grandeur natu­
relle, dont la couverture n’eft pas encore allés grande 
pour cacher tout le corps.

La Figure eft celle d’une des épines dont le contour 
du corps de l infeéle eft fraifé, groflie au microfcope.

Les « igures 5, 6, 7 & 8, reprefentent des teignes des 
artichauts 6c des chardons, toutes groflies à la loupe, dont 
les unes font plus couvertes fig. p 6c les autres moins fig, 
6; dont les unes tiennent leur couverture appliquée fur 
leur corps fig. y 6c 6; 6c dont les autres la tiennent plus 
ou moins élevée fig. y 6c 8. La teigne de la fig. 8, tient la 
nenne hors de fon corps, 6c prcfque perpendiculaire au 
plan ùr lequel elle efl pofée.

La figure 9, fut voir la teigne grofl e . 6c la figure 10; 
a fait voir beaucoup plus groflie, 6c dépou dite de fit cou­
verture, 6c cela pour mettre à découvert les deux pièces
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deftinées à porter la couverture,. & qui font cnchâflces 
dedans, fi, fi, les deux pièces qui enlèmblc compofonl 
ia fourchette qui porte les excrémens, d fur laquelle ils 
fe deflerent ( haquc piece a en i, une inflexion. fa- 
nus; fa po ition & fa direction montrent dans ces deux 
figures, de en d, fig. i, comment les excrcmens peuvent 
être pouffes fur la fourchette, k k i o, les jambes, ee e. 
quelques-unes des épines.

La Figure 11, eft celle de la nymphe ou crifalide du ver 
des figures précédentes, de grandeur naturelle, & vûëpar 
dehùs.

La figure 12, montre par deffus,&en grand, cette 
efpece de crifalide qui achevé de fe tirer de fa dépouille 
de teigne, f la fourchette qui tient encore à fon derrière; 
la peau eft pl'mec en d.

La Figure 13, fait voir par deffous la crifalide qui s’eft 
entièrement tirée de fa dépouille. Les antennes font ce 
qu on y peut le mieux diftmguer; mais les jambes font plus 
effacées, & leurs contours, quoiqu’ils foient les memes 
que ceux de la plûpart des nymphes de learabés, font plus 
difficiles à :ffvre,& n’auroient pû être exprimés plus diftin- 
dfement dans cette figure, à moins qu’on ne s'y fut écarté 
de ce que la nature offre.

La Figure iq, eft celle de quelques anneaux de la fig. 
12, ou danneaux vus par deilus File eft extrêmement 
groffie, tant pour foire mieux voir la figure des épines 
plattes dont le corps efl bordé, que pour faire voir les 
fligmates qui ont du relief, ee, deux des épines. ffff, 
quatre des fligmates.

La Figure i y, eft celle du fearabé qui s’efl tiré du four­
reau de crifalide, rej réfenté de grandeur naturelle, & vû 
par deffus.

La Figure 16, eft celle du même fearabé vu par < effous.
H h ij
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La figure 17, eft encore celle du même fearabé dont 

ies deux fourreaux des ailes ont cfté écartés l’un de l’autre, 
pour mettre à découvert le corps A les ailes qu’ils cachent 
ordinairement.

Dans la Figure 18, Je fearabé des figures précédentes 
eft groffi a la loupe, 6c vû par deffus. c c, le corcelet qui 
dans les fearabés de la claffe à laquelle celui-ci appartient, 
rouvre la tête, da, da, le contour extérieur du fourreau 
de chaque aile. Cés fourreaux débordent conlidérablemcnt 
le corps. Leur partie qui deborde le corps, eft jaunâtre de 
tranfparente; le corcelet eft auffi jaunâtre 6c tranfparcnl ; 3c 
c’cftau travers des bords du corcelet qu’on apperçoit fig. 
17 6c 18. une portion de chaque antenne.

D^ns la Figure 19, le fearabé eft encore groffi à la 
ioupe, 61 vû par deffous. cc, le corcelet. da, da, contour 
extérieur de chaque fourreau d’aile. On voit ici combien 
le contour de ces fourreaux déborde le corps.

La Figqre 20, eft en grand, celle d’une antenne de ce 
fearabé.
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HUITIEME ME MO 1 R E.

DES FAUSSES TEIGNES.

NOus avons déjà nommé fauffes teignes* les infeélcs * ^m.
qui, pour e couvrir, fe font des fourreaux qu ils ne 4-- 

tranfport&l point avec eux quand ils marchent. Ceux 
des teignes font de véritables habits; ceux des fauffes tei­
gnes font des logemens, des elpcces de maifons, ou au 
moins des galeries. Nous trouverions nombre d’exemples 
d’infeéks qui fefont de ccs fortes de fourreaux avec des 
grains de fable, & avec des fragmens de coquilles, fi nous 
voulions nous arrêter actuellement à confidérer les infectes 
de la mer, qui fe tiennent foit fur le fable, foit fur les picr- 
les, foit fur divers coquillages. Tels font une partie de ccs 
vers de mer appelles en latin vermes tubulati, & en français 
vers à tuyaux, dont nous avons parlé dans les Alémoircs 
de 1 Académie de 1711. Mais ces vers ..ont fort differens 
des chenilles, & des vers qui vivent lur terre; il n’eft pas 
aifé de faifir les circonftances qui nous mettraient a por­
tée de fuivre leurs procédés; nous nous bornerons actuel­
lement à donner l’hiftoire de quelques efpcces de fai tes 
teignes plus aifées à obferver, & dont nous avons plus à 
nous plaindre.

Les abeilles armées d’aiguillons, dont elles font très- 
d'Çofccs a faire ufage pour peu qifon les inquiete, 
raffemblées d ailleurs dans des ruches où leur nombre 
égale celui des combattans d’une greffe armée, ne ien> 
Lieraient pas avoir à craindre de voir leurs induf rieux 
ouvrages rongés & détruits par des infeétes plus petits 
quelles, dont le corps n’eft couvert que d une peau mince

H h iij
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& tendre. Il y a pourtant de tels infectes qui font de furieux 
ravages dans ies gâteaux de cire des ruches. Quand ils s’y 
font multipliés au point ou iis s y multiplient quelquefois, 
ils forcent les mouches à aller chercher une autre habi­
tation; clics ne fçauroient fuiiire à réparer tous ies délor- 
dres qu'ils font à la leur.

Ces infectes font des cfpcccs de fauûes teignes, fingu- 
liéres fur-tout par la nature de f aliment qui leur efl le plus 
1 ropre, ou qu elles cherchent par préférence à tout autre, 
elles vivent de cire. Des Phyûciens, & fur-tout des Phy* 
feiens Chimifles feroient peut-être moms furpris de voir 
un infeéle fe nourrir de quelque pierre dure, ou meme 
de quelque métal. que de le voir le nourrir de cire. JLcs 
matières qui deviennent aliment, doivent ctre didoutes & 
décompofées. Or les Chimifles qui font parvenus à fçavoir 
diifoudre & décompofer les pierres & les métaux, ne con- 
noilfent point de difiblvant qui décompofe la cire; c'efl 
pourtant la cire que digerent les lauffcs teignes, dont nous 
vouions donner fhidoireJ Elles ne parui dent aucunement 
te foncier du miel, qui nous femblcioit beaucoup plus pro­
pre à les nourrir ; elles n’attaquent point les gâteaux dent 
les cellules en font, remplies; elles ne shdre fient qu’a ceux 
dont les cellules nen ont point, telles que font les cellules 
ou les mères abeilles font leurs œufs, celles où les petits 
s’élèvent, celles où la matière propre à faire la cire cfi mue 
en rélcrve; & enfin, elles ne rongent iesgâteaux dont les 
cellules font ddlinées a recevoir du miel, que quand les 
abeilles ont mangé celui qu'elles y avoient mis en provifion.

( es ennemies des abeilles ont etc connues de tous ce ux 
qui ont traité de leurs républiques, & des moyens de les 
conferveri de les multiplier. Virgile les qualifie de dwum 
linea-genus. Axihote hv. 9.ch. 46. avertit que les phalcncs, 
les papillons qui volent le loir à la lumière, font à craindre
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pour les ruches des abeilles; qu’ils leur font funeûcs de 
plus d’une façon ; qu’ils rongent leur cire, # qu’ils iaiffent 
.des excrémens, d’ou naiflène certains vers perceurs du 
bois, teredines, qui aiment fort la cire. Nous verronssuffi 
dans la fuite que nos teignes viennent c une efpece de 
papillon nodurne; mais qu’il r y a que peu d’cfpeces 
de phalènes d’où naiffent de fauffes teignes, & il neit 
nullement neceifaire de faire remarquer que ce n’cft pas 
des excrémens de ces papillons, qu’elles naiffent. Les vers 
qui percent le bois, les teredines ou tarie res, ne doivent pas 
non plus être confondues avec les teignes. Enfin cc ne 
font point les papillons nocturnes qui mangent la cire. 
Mais les ob èrvations ne s’étoient pas encore alfés multi­
pliées lorfqif Ariflote écrivoit, pour que tout cela eût été 
démêlé. < olumelle n’a pas oublié de parier de ces papillons 
redoutables aux abeilles.

Je n ai fçûdiftinguer encore que deux efpeces de faufics 
teignes quife tiennent dans les ruches des abeilles, & que 
je nommerai des fauffes teignes de la cire. Elles font toutes 
deux des chenilles de la première clafi e, ou à feize jambes, 
mais dont les intermédiaires font courtes & armées de 
couronnes de crochets compiettes. 1 outes deux * fout * Pi. 19.^ 
raies. & ont une peau blancheitrc ; toutes deux ont la tête 2 1 u 
brune & ecailleufè, # des taches brunes & écaillcuiêspcut- 
ctre, iur le premier anneau. L efpece la plus commune “, *rîg.2. 
eft la plus petite, elle n’cft pas au! i grande que le font les 
efpeces de chenilles de médiocre grandeur. L autre efpe­
ce * cgale en grandeur ces dernières. Non-ieulement cette *r^. 1 u 
‘ccondc efpece efl , dus longue que l’autre, elle efl plus 
greffe aulfi proportionnellement à fa longueur; fes an­
neaux font moins entaillés; quoiqu’elle foit vive, elle eft 
bien moins vive que l’autre. Celles de la petite efpece ne 
marchent jamais que très-vite, & lorfquon les touche
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chus des temps ou elles ne veulent pas marcher, elles font 
faire à la moitié anterieure de leur corps de trcs-prompics 
vibrations en des fens oppofés. Elles ne font pas fi rafek 
qu elles n’aycnt quelques grands poils noirs, disertes fort 
lom à loin les uns des autres. Les façons de vivre & de tra­
vailler des faufles teignes de ces deux elpeces, m'ont paru 
être parfaitement les memes; auûi nous nous en tiendrons 
à décrire les procédés de la plus commune des deux ; il 
fuflira de faire connoitre ensuite en quoi les papillons de 
l’une different de ceux de fautre.

Ces infeéles femblent deflines à paffer toute leur vie 
au milieu des plus grands périls. Ils ont à vivre au milieu 
dhn petit peuple guerrier & bien armé; c’eû 2 fes dépens 
qu ils doivent fe nourrir; ils font obliges de couper, de 
hacher des ouvrages qu’il fait avec tant de foin & tant 
d’art; les abeilles ne font pas d’humeur à fe laiffer taire tant 
de mal impunément. C efl néantmoins au milieu d’elles 
que nos fauffes teignes doivent croître, faire leurs coques, 
& fe transformer en papillons. Cependant elles ne font 
couvertes que d’une peau tendre : des vêten eus fem- 
blcnt leur ctre plus neceffaircs qu à aucun infeéle que ce 
foit. Si la nature ne leur a pas appris à 1e faire des habits 
portatifs, elle leur a enfeigné a fe faire des tuyaux cyhn- 

* PL 19. fig. driques qui fervent à les vêtir & à les loger. Ccs tuyaux * 
j et ip. tu. font fixes, ce font des eipcces de galeries; chaque faufe 

teigne a la fienne, dans laquelle elle e tient confiam ment; 
elle i allonge à mefure qu elle veut aller en avant, afin de 

v marcher toujours à couvert; and: lui fait- elle prendre
tous les contours des chemins qu’elle veut fuivre. Ces 
contours font fouvent en differens plans: il y a telle de 
ccs galeries, de ccs tuyaux, qui a près d’un pied de lon­
gueur , mais celles qifon voit le plus communément, ne 
font longues que de cinq a fix pouces.

Tout
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’ Tout l’intérieur du tuyau eft un t-iffu de foye blan­
che, aflcs lèrré 6c poli; le corps de fini cèle, fût-il plus 
délicat, n aurait rien à craindre de fes frottemens. Mais 
ce tuyau de foye eft revêtu extérieurement d’une couche 
de petits grains de cire, ou dexcrcmens quelquefois ft 
prêtés les uns contre les autres, qu’ils cachent parfaitc- 
ment la foye dans laquelle ils font engagés; le tuyau ne 
femble fait quelquefois que de ces petits grains *; ils dé- * PI. 19.6^ 
robent apparemment les teignes qui habitent l’intérieur 5 ; 
du tuyau, aux yeux des mouches, comme ils les déro­
bent aux nôtres. L abeille ne fçait pas dans quelle nartie 
de ce tuyau la teigne eft logée; apparemment que ces 
grains ont encore un autre ufâge plus important, qu’ils 
font un rempart pre qu’impénétrable aux aiguillons.

II eft pourtant étonnant que des mouches qui femblent 
montrer tant de génie, qui font hardies & iaborieufes,ne 
détruifent pas tous ces tuyaux, elles qui d’ailleurs parodient 
avoir de la force de refte pour en venir à bout; elles ha­
chent le papier des verres des ruches vitrées; quelquefois 
même elles coupent du bois. Peut-être qu’elles craignent 
d embarraffer leurs jambes dans la 1 ôy e des tuyaux, & de ne 
les en pouvoir dégager, d’y être prifes en quelque forte com­
me d’autres mouches le font dans les toiles des araignées.

Ce qui eft certain , c’eft que nos faufles teignes fe con­
duisent avec beaucoup de circonlpeélion; elles ne font 
pas plutôt nées, quelles commencent a fe faire un tuyau 
d'un diametre proportionné a celui de leur corps; elles 
ne le quittent pas, pour l’ordinaire, pendant leur vie de 
fauTe teigne. A mefùre que la nourriture con vénal le cef c 
d’être affes à portée de celui des bouts du tuyau vers le­
quel leur tete eft tournée,' elles l’allongent. A mruru 
au fi quelles croiffent, elles donnent plus de diametre à 
ia portion quelles forment; d’où il fuit que la plus ancienne
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partie du tuyau ne 1 çauroit plus être habitée par ia faillie 
teigne qui a un certain âge; la partie qui a etc conftrude 
/a première, n a presque que la groffeur d’un iil.

Il ne ïèroit pas poflible d’oblèrver dans les ruches mêmes 
comment nosfauffes teignes travaillent; j’ai eu des ruches 
dont les mouches font péries pendant l’hiver; j’en ai eu 
d’autres que les mouches ont abandonnées,mais plus tard , 
dont j’ai trouve la plupart des gâteaux de cire tout hachés; 
ceux qui y étoient relié les plus entiers , étoient pleins 
de nos .nieéles ; j’ai mis des portions de ces gâteaux dans 
des boîtes & dans de grands poudriers de verre, où il 
jn’a été ailé d obferver ce qui è paffoit.

.Pourfuivre même encore plus commodément les ma­
nœuvres de ccs fauffes teignes, ren ai retiré cinq à nx 
de leurs tuyaux, & je les ai poiées fur un gâteau de cire 
bien entier, dans les cellules duquel il n’y avoit point de 
miel. Quelques-unes ont parcouru le gâteau, allant de 
cellule en cellule pendant une heure ou deux avant que 
de fe fixer; d’autres fe font fixées dès les premiers inllans, 
elles fe font établies dans la première cellule où elles font 
entrées ; elles ont commence": par y filer pour fe faire un 
tuyau. La méchanique avec laquelle elles filent, n a rien 
de particulier; leur filière, comme celle de toutes les 
autres chenilles, eft au-défions de la tête; d’ailleurs on 
imagine Mies les mouvemens que 1a tête fe doit donner 
pour attacher le fil contre la cire; ôc pour lui faire prendre 
une courbure convenable. Allés ordinairement le tuyau 
a été commencé près du bord mpérieur d'une cellule, 
6ca etc dirige vers le fond de la même cellule. Son bout 
ùpérieur étoit fermé, mais l’autre bout étoit ouvert., 
c’eft celui vers lequel il devoit être allongé de plus en 
plus. Un tuyau qui a aurait de longueur que la hauteur 
des parois dune cellule, ne fulfiroit pas même pour
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contenir le corps dune fauffe teigne d’un certain p< e 
Bientôt aufn elle f allonge par-delà la cellule où il a été 
commence; quand il a etc conduit près du fond, la fauffe 
teigne perce en cet endroit la cloifon contre laquelle il 
eft appliqué; elle pénétré dans une autre cellule; elle al­
longe fon tuyau; elle l’appuyé fur le fond de cette féconde 
cellule; elle le hit de même paffer au travers des parois 
communes à la fécondé cellule & à la troificme, pour 
penetrer dans cette dernière.

Mais ne fuivons pas dans tous (es contours un tuyau 
dont nous n’avons vû encore qu ébaucher les commcn- 
cemens. Dans ceux qui fe font à la hâte, ou lorfque 
i’infeéleims à nud, eft preffé de fe couvrir, les fils ne font 
pas bien ferrés les uns contre les autres,# il n y en a pas 
affés de couchés les uns fur les autres pour dérober fon 
corps à nos yeux; à peine meme peut-on reconnaître 
alors qu’ils font arrangés en foime de tuyau; maisbienu-t 
cet arrangement devient plus fenfibie; bientôt le corps 
de la fau fe teigne va être caché. La tête eft année de deux 
petites lames brunes & écailleulès, ou de deux dents, 
qui ememble font la fonélion de ça eaux; la fauTe teigne 
s’en fert pour couper la cire, foit qu’elle la détache en 
ratifiant une des cloifons d une cellule, foit qu'elle la dé­
tache en perçant de part en part un de ces petits murs affés 
près du fond de la cellule, elle découpe par petites par­
celles la cire de l’endroit contre lequel fa tête s’applique. 
( 'es parcelles ne font pas plus groffes que de petits grains 
de fable commun, ellesont comme eux une forte de ron­
deur, peut-être même en ont-elles davantage ; de forte 
qu’il fembleque la fauffe teigne, après avoir détaché une 
petite parcelle de cire , la pan rit un peu afin quelle ne foit 
pas trop applaue; elle laiffc tomber chaque petit grain 
après quelle ' a un peu arrondi,

li ij
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De tous ces petits grains détachés, il fe forme infcnfi- 

blement un tas près du bout du tuyau; ce petit tas eft po é 
foit furie fond de la première cellule, foit fur celui de la 
féconde dont la cloifon mitoyenne vient d être percée 
il a quelquefois plus de hauteur que le tuyau n'a de dia­
metre; c'eft-là 1 amas de moellons que la teigne defhne à 
couvrir l’efpece de galerie dans laquelle elle doit être ca­
chée. Bientôt on la voit prendre avec fes ferres un des 
grains de ce tas, avancer enfuite fa tute hors du tuyau, 6c 
la recourber vers fa fur ace extérieure, contre laquelle cfte 
applique ce grain de cire. Il lui efl aifé de fy engager dans 
dus fils qui forment un tiffu lâche; peut-être même que 
pour fy arrêter mieux, elle l’attache avec un brin de fii 
quelle tire de fa filière dans 1 inflant quelle le preife 
pour s’engrainer dans le tiflu du tuyau. Ainfi fucccfùve- 
ment elle arrange de ces petits grains de cire les uns près 
des autres, jufqu à ce que le tuyau en foit tout couvert. 
Elle ne laide pas d’en porter en de pareilles places dans 
des temps où elle n’en a pas en tas; quelquefois elle y 
poiè des grains, à mefurc qu’elle les détache du gâteau 
de cire. Ce travail eft alfés amulànt a oLierver, parce 
qu l va vite; j’ai vû des fauifes teignes encore petites qui 
dans 24, heures avoient recouvert de cire une galerie 
de foye qui traverfoit cinq à fix cellules.

On foait que chaque gâteau de cire eft compofc de deux, 
couches de cellules, dont les ouvertures font fur les faces 
oppolécsdu gâteau, qu’au milieu de l’êpai fleur du gâteau 
c trouvent les fonds des cellules oppofées. Quelquefois 

la teigne nes’en tient pas à percer les cellules qui font d'un 
côté, elle traverfe le milieu du giteau pour pénétrer dans 
les cellules qui font de l’autre coté. Après avoir conduit 
la galerie au travers de plufieurs de ces dernières cellules, 
çllc revient encore vers le premier côte. Enfin, après avoi^
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avancé vers un des bouts du gâteau, elle retourne lou- 
vent vers le côté d où elle étoit partie : en un mot, elle 
fait prendre pour l’ordinaire à fon tuyau des direélions 
tiùs-tortueuïès.

Une faille teigne qui feroit mife à découvert dans une 
ruche d abeilles, auroit apparemment peine à parvenir à 
faire fa galerie; ces mouches viennent ibout de tuer de plus 
gros infeéles & aufli forts que ceux-ci peuvent être; mais 
dus qu ane galerie cfl commencée, des que la teigney cfl 
hors des imbites des mouches, elle peut la pouffer plus loin, 
l’étendre autant qu die veut, fans courir de rifquc, & cela 
parce que pour la prolonger, elle n’eft obligée que de faire 
fortir là tête qui a un bon cafque d ecadle, contre lequel 
ies abeilles darderaient en vain leur aiguillon. L’avantage 
du combat pourvoit alors cire pour la teigne. Tout ce 
que fa fûretc demande, efl donc qv'à mefure quelle a 
adjoûté une petite bande de foye au bout de fon tuyau , 
elle la recouvre de cire.

Au refie, ce n’cfl pas toujours avec de la cire feule qu elles- 
recouvrent leurs galeries, elles y employent aufli leurs cx- 
crcmens quand elles n’ont pas de grands gâteaux de cire 
a manger, quand elles font réduites à vivre des débris de 
ceux qu’elles ont découpés. Ce n’cfl même alors que d’ex- 
crâniens que leurs tuyaux font couverts *; ccs excrémens *pe 19.^ 
font de petits grains noirs de la couleur des grains de 5 & ’ 
poudrea canon.

Nous avons déjà fait remarquer que les tuyaux conti­
nués, ceux qu’elles habitent depuis qu’elles <bnt nées, 
font trop petits vers leur origine, pour recevoir la teigne; 
qu’ils font même bouchés de ce côté-là. L’ouverture par 
où elles font fortir leur tête foit pour manger, foit pour 
travailler, efl donc auffi celle par où elles font fortir leurs 
excrémens : elles ny trouvent aucune difficulté , parce 

li iij.
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qu’en coniïruiùnt leurs tuyaux, elles leur donnent autant 
de diametre qu il faut pour pouvoir s’y retourner bout 
par bout, quand elles ic veulent; Æ elles ont bel’oin de 
fe retourner ainfi toutes les fois quelles ont des excrémeus 
à jelter. Les tuyaux de quelques Lan Tes teignes que pavois 
mifes dans la néceffité defe faire un nouveau logement, 
n étoient couverts les premiers jours, que de grains de 
cire; mais les jours fuivans j’ohfervai des grains d excrc­
mens attachés fur les grains de cire; iis fer voient a fortifier 
l’enveloppe. Audi tous leurs tuyaux n ont pas pour une 
feule couche de grains, ils ont au moins deux ou trois 
couches les unes fur les autres.

Enfin, quand nos teignes ont crû aux dépens de la 
cire des abeilles, quand elles font parvenues a leur dernier 
terme de grandeur, elles travaillent à fe faire des coques 

♦ n 19.%. pour s’y transformer en criûlide. Les coques * qu'elles fe 
font, font dune foye blanche; le t(Tu en eft ferré & fort, 
il refifte un peu au doigt qui le preffe. Elles ne fe contentent 
pourtant pas de faire cette coque de foye, elles ufent encore 
du même art' :ice dont elles ont ufé dans la conflruélion de 
leurs tuyaux; elles ont foin de comporer la première cou­
che, i enveloppe extérieure, de petits grains de cire ou 
dcxcrémens. Des coques faites fur des gâteaux de cire 

s blanche, étoient blanches, des coques faites fur des gâteaux
de cire noire, étoient noires.

J’ai négligé d’obfervcr précisément le temps où nos 
inlcélcs commencent à travailler à leurs coques; j en ai 
eu beaucoup de nouvelles, pluficurs années de luite, vers 
le commencement de Juin. J ai négligé auf.i d’obfervcr 
combien de temps ils relient dans leurs coques fous la 
forme de cn.alidc; niais vers la fin de Juin ou au com­
mencement de Juillet, j’ai trouvé quantité de papillons 
eclos dans les boîtes 6; dans les poudriers où je tenois les 
teignes renfermées.



des Insectes. Vllï. Mem. 2^
Les papillons qui m’ont donné les faufTes teignes les 

moins grandes, me difpolent à croire que j’ai eu deux ef­
peces de ces teignes, que je q ai pas fçû dillingucr l’une 
de autre, car j ai eu de certaines fauffes teignes beau­
coup de papillons tous très-fembiablcs, & dilférens de ceux 
dans lefquels beaucoup d’autres laudes teignes ic font trans- 
formées en d’autres temps. Les papillons des unes & des 
autres ne font pas remarquables par la variété de leurs 
couleurs; celle des ailes & du corps des uns, eft un gris 
de fouris, le devant de la fête efl jaunâtre, & leurs deux 
yeux font d’une couleur de bronze rouge & éclatant. 
Ces deux petites maffes plus luifantes que le métal leplus 
poli, parent tout-à-fait ce papillon gris de fouris. Les 
autres papillons que j’ai eus de fauflès teignes de gran­
deur médiocre, font gris, mais d’un gris qui tire lur h 
couleur de la cendre; leurs yeux font bruns, mais le de­
vant de leur tvteeft couvert de poils feuille-morte, cou­
chés & dirigés en embas. Ces papillons *, entre Itjquels * PL 19. fig. 
il y a quelques conflantes variétés de couleurs, font par- 7> & 9« 
faitement iemblables dans tout le refte, & ïurement du 
même genre. Je ne connois gutres de papillons qui mar­
chent fi vite; ils courent plutôt qu’ils ne marchent; aulfi 
marchent-ils plus volontiers qu’ils ne volent, lors même 
qu’ils évitent la main qui les veut prendre. Pendant qu’ils 
marchent, leurs ailes lont un peu pendantes; & pendant 
qu’ils font en repos, elles font difpolées en toit très-écrafé. 
Ils appartiennent à la trofliéme elafle des phalènes; leurs 
antennes font a filets graines, & ils n’ont point de trem­
pe qui fe roule, ou qui fe roule plus dun tour. Deux 
petits filets d’un blanc jaunâtre, occupent la place de la 
trompe.

Entre ceux d’une même couleur, on en trouve d’une 
fois pi us grands que les autres; les plus grands femblcroicnt
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être les femelles, mais j’en ai quelquefois vû deux des 
petits accouples enfemble. Entre des infeétes d une meme 
efpecc, comme entre les plus grands animaux, il peut 
bien y en avoir qui ayent plus de du portion à croître les 
uns que les autres, il y en a qui fe nourrirent m/eux, Auffi 
pendant quelques années ou mes faulfps teignes n ont eu 
que peu dalimcns a leur difpolition, 6c des aiimens que 
je devois .uger mal conditionnés, elles ne m’ont donné 
que de petits papillons.

J’en ai vû qui pendant l’accouplement étoient difpofcs 
en équerre; le bout d’une des ailes du plus petit, qui étoit: 
le mâle, étoit poié fur fuie du grand, qui fe trouvoit dans 
Intérieur de l angle; mais cette position néll pas con­
fiante. J’ai trouvé les memes papillons dont je viens de 
parler, encore accouplés au bout d une demi-heure, ék 
alors leurs corps éteient dans une meme ligne droite, 
leurs têtes étant tournées vers des cotés oppofés; les aiies 
du grand ou de la femelle, couvraient alors au moins un 
tiers de la longueur de celles du mâle.

Nos teignes font leurs coques dans les ruches des 
abeilles, comme clics les ont faites dans mes boîtes 6c dans 
mes poudriers: les papillons qui en foutent, s’y accouplent 
& y dépofent leurs œufs. Ï1 y a grande apparence que les 
abeilles, qui font la guerre a toutes les efpeces d’inleéles 
qui ont la hardiefic ou ' imprudence d’entrer chcs elles, 
ne les épargnent pas; apparemment qu’elles en détruisent 
un bon nombre. Mais ccs papillons, comme la plupart 
des autres, font fi fécond^ que pour peu qu’il y en ait 
qui parviennent à aire leurs œufs, il en naîtafics de fauffes 
teignes pour défolcr les ruches; le corps des gros eft tout 
rempli d’œu^, D’ailleurs il s’en gliffc entre deux gâteaux 
dans les endroits ou ccs gâteaux le touchent prcfquc : les 
papillons que j’ai eus thés moite faifoient ainfi, il eût été 

affes
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ailes difficile aux abeilles daiier les y dénicher. J’ai vû 
dans ie bas cl une ruche deux eu trois abeilles courir après 
un papillon de cette efpece, il marchoit devant elles, 8c 
mieux quêl/es; H leur fît faire bien des tours, elles le iaïfc- 
rent de lefuivre.

Quand ccs fautes teignes manqueraient de cire, elles 
trouveraient allés de quoy fe nourrir; elles fçavent s’ac­
commoder dans le beïoin de bien d’autres alimens. J’en 
ai eu chés moi pendant plus de douze ans, 8c j’en ai même 
encore; je les ai iaifïc fe reproduiredans partie des mêmes 
boîtes 8c des memes poudriers où j'avois nus les premières. 
Ces boîtes pour la plupart étaient découvertes; la précau­
tion de renfermer les faunes teignes, cil mutile quand on leur 
donne de quoi vivre; elles n’abandonnent pas leurs tuyaux 
tant qu’elles trouvent de quoi manger aux environs. Mais i! 
m’ell arrivé plufieurs années, de les fournir mal de cire, alors 
elles fe font dilperfées;,# ont rongé ce qu’elles ont rencontré 
dansunegrandearmoireouellesétoient. Ilyen a eu qui ont 
attaque la couverture de quelques livres qui fe trouvoient 
par hazard dans cette armoire ; elles en ont ralilfé ie cuir ; 
elles l’ont creufé. Quelques-unes fe lônt nourries de pa­
pier; d’autres ont mange des feuilles lèches; d autres ont 
vécu de ferge qui avoit été abandonnée aux teig* es de la 
laine. Enfin elles le fontœryies de ccs d. féremes matières 
& de leurs excrémens, pour couvrir leurs tuyaux Les cxcré- 
mens de celles qui avoient mangé de la lcrge bleue, étoienc 
bleus, mais d’un bleu plus pâle que celui dont auroient été 
les excrémens des teignes de la lame, qui auroient mange de 
la même ferge. Elles ont aulfi reconverties coques quelles 
fe font faites pour le métamorphofer, des différentes ma­
tières dont nous venons de parler; il y en avoitqui étaient 
recouvertes de petits fragmens de papier, d autres l’étoicnt 
de tcuiiles féches, &c. Toutes, malgré des nourritures fi

Tome IIL , K k
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différentes, fc font transformées en des papillons très-vifs.

Dins quelques poudriers que j’avcis couverts, & où j a- 
Vois mis des gâteaux de cire avec ccs taufles teignes, elles i e 
font perpétuées pendant 7 à 8 ans, quoique je n'y ayepas 
mis de nouvelle are, & quoique celle que je leur avais aban­
donnée, m eût paru avoir été toute mangée dès h première 
de ces années. Quoiqu il ne me femblat y avoir dans les 
poudriers qu’une poudre d’excrémens, chaque année 
néantmoins j’ai vu des tuyaux fc former au milieu de cette 
poudre; ils étoient habités parde petites teignes qui y ont 
gi offi, qui ont fait des coques d’où elles font lôrties en papil­
lons. Enfin ces papillons ont fait des œufs d où font nées 
des fauffes teignes, &cela a continué pendant les fopt à 
huit années dont je viens de parler, & continué encore. Il cft 
vrai que chaque année le nombre des teignes a paru aller 
en diminuant. La cire qui a patte pour la première fois par 
Veftomac de nos fauffes teignes, ny a été digérée qu’en 
partie ; de forte que chaque grain d excrement contient en­
core de la cire qui eft propre à faire croître les Luttes tei­
gnes qui font forcées de s'en nourrir. Nous aurons bientôt 
preuve qu’il refte une certaine quantité de cire dans cha­
cun de ces grains. La fiente des chevaux, 6c celle des va­
ches n’ont befoin que d ctre regardées groffiércment pour 
laitter appercevoir qu’elles contiennent beaucoup de brins 
d’herbe, de foin, de paille, 6cc. ùr lesquels feflomac de ces 
animaux r a point agi ,& qui ieroient encore propres à erre 
digérés, s'ils pattoient dans leur corps une lèconde fois : il 
refte aufi & beaucoup davantage de cire dans les ex cra­
mons des fauffes teignes, 6c dans le beïoin d’autres fauffes 
teignes s’en nourriffent. Nous avons dit que les excrémens 
font de petits grains noirs, mais Je noir de ceux qui vien­
nent immédiatement de la cire mangée pour la première 
lois, eftun mauvais noir, il eftprc.quc brun, au lieu que
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les excrémens des teignes qui ont obligées de aire 
/■entrer dans leur corps ceux qui croient ortis de edui des 
autres, eu du leur munie, l'ont d’un beau noir, aufli noirs 
& plus noirs que la poudre a canon.

^[uoiqu elles aiment a cire, elles ne la cherchent pas 
suffi volontiers quand elle eften groffe maffe, que quai d 
elle eft en lames minces: il y a trop de fatigue pour elles 
à conduire leurs tuyaux au travers d un maffif morceau de 
cire. Je leur ai abandonné des bouts de bougie qu elles n’ont 
mange qu a la longue; ce neft pas parce que la cire des 
bougies n eft pas bien pure, parce quelle eft alliée avec du 
fui!, car je leur ai donné de gros morceaux de cire jaune, 
fur le quels elles ne m’ont pas paru aimer mieux travailler. 
Ailes les creuloient pouitant, elles creuloient les bouts 
de bougie, & avec le temps elles venoient à bout de man­
ger les uns & ies autres, mais elies expédioient bien autre­
ment vîte la cire jaune que je leur oftrois en lames minces.

Les fan Tes teignes de la cire, de la plus grande des efpe- 
ces*qui m eft connue, e conduLènt pendant leur vie avec * PL 19. fa 
autant de précaution que celles de autre efpece; elles In 
font toujours logées dans un tuyau en galerie *, mais elies * Fig-10^^ 
fui font des parois de foye beaucoup plus épaiffes & plus 
folides que ne le font les parois des tuyaux des autres; elles 
Semblent en revanche négliger de les couvrir auffi bien 
de grains de cire ou d’excrémens. J ai vû fouvent de 
grandes portions de tuyaux*qui étoient purefoye Infin *Fig.ro.wK 
elles le font des coques* pour fe transformer dedans,qui ne * Fig. 12. 
di Férent gucres de celles des autres, qu en ce qu’elles font 
plus grandes, comme la grandeur de i in. cèle l’exige. J ai 
eu de ces faulfes teignes renfermées dans leurs coques dès 
le commencement tTAvrl, & je n’ai vû voler de leurs 
papillons dans le poudrier, que vers le 1 y. de Juillet, & 
j y en ai v ü voler dans ce temps beaucoup plus que je n’avois
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eu de coques au commencement d’Avril; ce qui prouve 
que tous ces infeéles ne refont pus renfermés dans leurs 
coques fous la forme de crifalide, pendant un temps égal. 

»pj. 19. Gg. Ce jaoillon* eft de la troi'iéme claffo dus phalènes, il 
JJ & nTa point de véritable trompe. & A a des antennes à filets 

graines. Sesaîles font d un gris-brun; leur poi t peut fournir 
un caraétere de genre, on peut 1’appeller en toit coupé; 
une portion de chaque aile s’applique le long d un côté 
du papillon, 6c eft prefque perpendiculaire au plan fur 
lequel il eft pofé; une autre portion de chaque aile fait 
un angle prefque droit avec la precedente, pour venir 
s’appliquer fur le corps. Ce port d ade pourrait encore 
être appcllé en bateau renverfé; le papillon en repos a que - 
qu air du n bateau mis fans deffus deffous. La partie Su­
périeure de chaque aile eft tachetée de gris 6c de brun 
prefque noir, 6c ia partie appliquée contre ies côtes, eft 
d’un gris-brun plus uniforme.

Dans la fuite de cet ouvrage nous verrons que la claf e 
des abeilles comprend beaucoup de genres 6c d cipeees 
de mouches qui ne vivent point dans les ruches, qui ne 
font point de ces récoltes de cire 6c de miel que nous fça- 
vons nous approprier; des cipcces de mouches de cette 
clafle, beaucoup plus greffes que celle des abeilles ordinai­
res, font en volant, un bruit, un bourdonnement qui leur a 
lait donner, dans ce pays, le nom de bourrions. Il n’cft pas 
temps d’expliquer en quoi le travail de ces bourdons diffère 
de celui des abeilles ordinaires, il nous fuiiit aéluellemenE 
de fça voir qu’ils font fous desmottes de gazon,des nids dans 
iefquels ils portent une forte de cire brute. J 'ai garde chés 
moi, dans des poudriers, de vieux nids de ces bourdons, 
dans Iefquels fai trouvé une efpece de fauiTcs teignes beau­
coup plus petite que la moins grande de celles eue fai 
uLfervécs dans les gatcaux de cire des abeilles, mais qui
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dans le relie lui eft femblable, & qui fe transforme en un 
papillon qui ne diffère encore que par la jandeur de 
celui que donne la première espece de fauffes teh nés; le 
deffusde fes ailes eft du même gris que celu. de i autre.

Les excrémens d’un infeéle qui vit d’une matière que 
nous fçavons fi peu dcccmpofer, méritaient quelqu’èxa- 
mcn. Les ordinaires, ceux des fauffes teignes qui ont été 
à même de grands gateaux de cire vierge, font, comme 
nous l’avons déjà dit, de petits grains d’un brunnoirâtie, 
ils n’ont aucune odeur de cire: au lieu que la cirefe tient 
fur l’eau, ces petits grains tombent au fond de l’eau dans 
laquelle ils ont été jettes. Une expérience groffiére montre 
pourtant qu’ils ont au moins quelque chofe de la cire. 
Si on les tient quelque temps entre les doigts pour les 
échauffer, ils fe ramollifient, ils fe laiffent cnlùite réunir en 
maffe par des preffîons réitérées en differens fens, ils fc 
laiffent paitrir.

Si on jette de ces excrémens dans i’eau chaude, & 
qu on les y fade bouillir pendant quelques inflans, on eft 
bientôt convaincu par la nature de 1 odeur qui s’en exhale, 
qu’ils contiennent encore de la cire. Il fe forme alors fur 
quelques endroits de la furface de l’eau, une pellicule 
qui s’étend & s'épaiffit peu à peu. Si on cnleve cette pelli­
cule, fion la paitrir entre les doigts, & u on l’approche du 
nez, on reconnoît, a n’en pouvoir douter, qu’elle eft de 
yéritablecire. Si on continue de faire bouillir 1 eau, à L?place 
de ia pellicule enlevée, il s’en forme une autre : ainfi fuccef- 
fivement on a un fi grand nombre de pareilles pellicules, 
qu’on eft tenté de croire que ces excrémens ne (ont que 
de la cire déguifée. Ce qu’il y a de ffir, c’eft que la portion 
qui monte à la furface de l’eau, & qui a ia forme de cire, & 
qui eft réellement cire, eft bien plus confidérable que ceilc 
qui refle au fond du \afe. Celle-ci eft de couleur griffe »

K k iij '



262 Mémoires pour l’Histoire 
elle meü nullement paitnifabie, elle nefè ramollit point 
à la chaleur; clic fembîe une pure matière terreuk; elle 
diffère pourtant des terres ordinaires en ce quelle s’en­
flamme comme la rapüre de bois, ou comme s enflam- 
meroit une poudre de feuilles lèches; ellebrule, niais fans 
fe ramollir, lans couler, au lieu que la cire & les gommes 
réfmeufcs samolliffent bu coulent en pareil cas.

J’ai jette enluite dans beau bouillante, & j’y ai fait 
bouillir des excrèmens que les teignes avoient etc obligées 
de reman er plufieurs fois ; cefl-à- dire, de ceux des teignes 
qui étoient nées dans des endroits cù toute la cire avoir 
étéconibmméc depuis pluheursannées; où elles n avoient 
pu trouver que des grains d'une matière qui avoit dé japalbé, 
& peut-être plu' curs fois, par les corps d autres faulles tei­
gnes. Tout ce qui s eft élevé de ces derniers excrèmens 1 ur 
la furface de beau; n’y a point paru ions la forme d’une 
pellicule de cire. S il y avoit de la cire, c’étoit en fi petite 
quantité, quelle ne pouvoirfe dégager delà matière ter- 
reulè avec laquelle elle utoit mêlée. J ai déjà fait remarquer 
que ces excrèmens digérés plufieurs ois, avoient une 
couleur beaucoup pins noire que celle des autres ; j adjoû* 
terai qu ils ne lè lailioient pas ramollir par la chaleur des 
doigts, ni réunir dans une malle lorfque les doigts ta* 
choient de les paitrk.

On fçait affés que la cire ordinaire ne fe mêle point avec 
1 eau froide; cependant ceux des excrèmens de nos teignes, 
qui contiennent le plus de cire, peuvent fe mêler avec 
cette eau. S> on les frotte légèrement contre les parois 
d’un vafe ou beau les couvre, l’eau devient bientôt bour- 
beu è, fcmblablc à une eau qui s’cfl chargée de terre. Il efl 
vrai quelle s'éclaircit en partie par la fuite ; fi elle reprend 
fa limpidité, ce n’eft pourtant que bien a la longue; elle 
refle trouble, quoiqu’elle ail lailié précipiter en fédiment
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ce qu’elle a de plus greffier. Ma»s toujours avons-m * 
par-ià un expédient pour avoir de la cire mêlée par parties 
extrêmement fines, avec feau.

J ai fait une autre expérience qui nous donne la cire 
encore plus parfaitement mêlée avec l’eau , 6c fi bien 
rodée, quelle y femble déboute Ôc incorporée. J’ai fan- 
plement mis tremper de ces excrémens dans de beau, celle 
qui les ccuvroit a pris affés ^îte une couleur d’ambre, 
un peu foncée; j’ai retiré cette eau colorée, j’en ai verfé 
de nouvelle fur les memes excrémens, 6c j’ai répété l’o­
pération jmqu a coque 1 eau ne fe teignît plus que faible­
ment. Les eaux colorées confervoient leur teinture, rien 
ne s’y précipiroit. Cependant il y avoit lieu de croire que 
la matière qui les colorait, étoit de la cire. Pour m’en 
affûrer, j’ai jetté toutes ces eaux dans un affés grand vafe 
de cuivre dans lequel je les ai fait bouillir ju qu’à ce qu’elles 
ayent été épaiffies à confiflance de firop. Quand le firop 
a commence a fc former, à sépailfir, il a pris une odeur 
de cire; je l’ai vené alors dans un plus petit vafè, ou je 
fai fait encore chauffer jufqtà ce que la matière y fût 
presque féche. Une partie de celle que jai eue, : efl atta­
chée par la fuite aux parois du vafe ; celle-ci étoit brûlée ', 
c’etoit une efpecc de charbon terreux qui fe ddiblvoit 
dans feau. Mais la partie qui étoit far le fond du vafe, 
formoit une malle que l’eau endurciffoit, & que la chaleur 
la plus légère ramolliflbit. Elle avoit pourtant plus la cou­
leur d'un bitume épail i que celle d une cire, cai elle étoit 
tres-noire ; mais en cela elle reûembloit à la cire de cer­
taines mouches de nos ibfcs de 1 Amérique; le feu auquel 
elle avoit été expofée, lui avoit fait prendre cette couleur; 
d’ailleurs l’odeur faifoit fuffifamment rcconnoître cette 
matière pour de véritable cire.

L'eau dans laquelle on biffe infufer les excrémens de
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nos faills teignes, fe chargcdonc de cire, comme Ica U 
qui cît lur du lucre, ou fur des lels s en charge ; d’où il Iuit 
quelle la diflbut en quelque forte, ou au moins quelle la 
tient en diffulution. G efl donc un moy en d avoir de la cire 
en Solution dans l’eau. 11 y a apparence qu on pourra faire
'delqucs ufages utiles de ces fortes de dn'olutions, mais 

il efl déjà fûr qu’on en pourra faire de curieux: on pourra 
allier la cire avec des matières avec lefquelles jufquîci on 
n’a pû la réunir; par exemple, avec les gommes diffolu- 
bles à l’eau feule, & on verra quels compofés naîtront de 
ces alliages. Ce qu’il y a de plus difficile, c’cfl de raflemb/er 
affés d’excrémens, & d excremens digères piufieurs fois r 
pour fuflire aux expériences. Il faut s y prendre de loin 
. our en avoir une provilion; elle m’a manqué, parce que 
je n avois pas prévu le befoin que j’en pourrois avoir.

J ’ai broyé avec le doigt contre les parois d un val è de verre,' 
de ces excremens qui étoient couverts d’efpnl-de-vin; ils 
ne s’y font point di fous en entier, comme iis le diffolvent 
dans l’eau; mais ffaprit-de-vin en a détaché une crème ou 
fécule jaunâtre, avec laquelle il fe mcie aifément. J’ai fait 
évaporer felprit-de-vin chargé de cette fécule, & j’ai eu 
une matière qui avoit l’odeur de cire, qui fe laiffoit ramollir 
& paitrir comme de la cire : en un mot, j’ai eu une véri­
table cire.

H n’tfl pourtant pas aufli fmgulicr d’avoir de la cire 
diflbute dans de l’efpnt-dc-vin, que de 1 avoir dilfoute dans 
l’eau. On fçait ôter les taches de cire de deffus les étoffés, en 
les frottant avec de felprit-dc-vin; alors la cire qui formoit 
une puque, fc met en petits grains qu’on emporte les uns 
après les autres par les frottcincns. I cljmit-de- vin peut 
meme tenir la cire en diflolution: pour m’en affiner, j ai 
jette dans une bouteille de verre, une affes grande quantité 
ce cire coupée par petits morceaux, &f afachevé de remplir 

la



des Insectes. VIII. Mm. 265 
h bouteille d efprit-de-vin. Au bout de quelque tem j s il 
y a pris une teinture très-jaune. On pouvoir alors rappelle» 
une eau de cire, car il avoit une très-forte odeur de cire. 
Auffi s’étoit-il chargé d’une véritable cire, je veux dire qu'il 
en étoit chargé, comme l’eau l'eft du fucre ou du fel qu elle 
a difTous,que cette cire n’étoit nullement décompolée; 
car dès qu’on faifoit évaporer V efprit-de-vin, il laiffoitun 
réfidu qui ctoit de vraye cire.

Sur cet efprit-de-vin charge de cire, j’ai verfé une 
grande quantité d eau, ceft-a-dire, une quantité qui lur- 
palfoit fèpt à huit fois celle de l’efprit-de-vin Je voulois 
voir s’il fe feroit alors un précipité, je m’attendois meme 
qu’il fe feroit dans un fens contraire à celui eu le font les 
précipites ordinaires, que les parcelles de cire viendroient 
fur la lurface de l’elprit-de-vm afioibli par I eau. Il en eft 
pourtant arrivé autrement. La liqueur eft devenue laiteule 
fur le champ, elle s’eft peu éclaircie par la fuite; elle eft 
refice de couleur dopale pendant pluûeurs jours; mais 
enfin elle eft devenue très-limpide, & les parcelles de cire 
qui ci-devant étoient foûtenuës dans l’el prit-de-vin, font 
toutes tombées au fond du vaiè, loin d’aller nager fur la 
furfacc de la liqueur, comme je m’y etois attendu ; preuve 
qu clics étoient appesanties par quelque matière qui les 
avoit pénétrées. Seroient -ce des acides de l’elpnt-de-vin 
qui leïeroient unis a la cire, ou feroient-ce des parties hui- 
leuïes de ce meme efprit! < ’eft ccque je ne puis décider.

Mais laifTons les expériences qui font du reffort de la 
Chimie, pour reprendre fhiftoirc des faufles teignes. U 
nous refte à en faire connoître qui, comme les véritables 
teignes des laines, mangent nos draps; d’autres qui ne 
doivent pas être épargnées parles Içavans, elfes aiment le 
cuir& mangent volontiers celui qui couvre les livres; & 
d’autres enfin qui vivent de nos grains, ou dalimens que

Tome HL . L l
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nous aimons. Ces derniers genres defau Tes teignes, tous 
cnfèmble,ne nous tiendront pas autant que nous ont tenu 
les feules fauffes teignes de la cire.

Les fauffes teignes de la laine de Fefpece que je veux 
faire connoïtre, font de très-petites chenilles rafes & blan­
ches . 6 à feize jambes ; elles iont pourtant un peu plus 
grandes que les véritables teignes de la laine &des pelle- 

* Pl.20.fig. teries, auffi donnent-elles de plus grands papillons *, 6c 
ailés à d.flinguer -de ceux de ces teignes. Le papillon dans 
le< uel chacune de ces fautes teignes fe transforme, a la 
partie antérieure de fes ailes (upérieures & de ion corcelet 
a un brun qui tire lir le noir; la tête 6c le relie des ades ài- 
périeures font d'un blanc fale, dans lequel on démêle des 
traits bruns. Le port d\Jes, quoique lèmblable a celui 
des aîles des offeaux, tient pourtant un peu de celui en 
queue de coq, parce que les 'upérieures nfont pas feule­
ment leur bafe frangée ; la frange de la baie fe prolonge 
fur une affés grandepartiedu côté intérieur, & cette partie 
frangée du côté intérieur, fe relevc plus que le relie. Pref- 
que tout le contour des ailes inférieures eft IrangL, les 
deux côtés de celles-ci,& le de flous des aîles‘upérieures, 
font d’un gris brun 6c éclatant. La couleur du corps efl: 
plus claire, elle approche de celle du corps des papillons 
des véritables teignes; elle a du brillant. Je crois ces pa­
pillons , comme ceux des teignes des laines, de la troi iéme 
dafe des phalènes.

C efl dans une berline de campagne, doublée d un drap 
écarlate, que j’avois achetée vieille, que j’ai trouvé les 
premiers papillons de cette efpece. Quelques endroits du 
drap qui ctoient ronges, m ivoient affes appris rue des 
teignes s’y étoient établies. Les papillons que ■ y vis en 
giand nombre vers le commencement de l’été, m’a pri­
rent de plus que c étoient des teignes différentes de celles
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qui ne bnt que trop communes dans nos appartemens, 
& quelles étoient y lus groflès. Je cherchai leurs four­
reaux que leur grofeur devoir rendre ailés à trouver, & je 
les cherchai inutilement. Je pris des papillons, je ies mis 
dans des poudriers avec du drap écarlate ; il ne vint point 
de teignes fur ce drap, apparemment parce que les pa­
pillons que pavois pris ne s croient pas encore accouplés, 
& qu ils ne s accouplèrent pas dans les priions où je les 
avois renfermés. Je r eus garde de travailler à faire périr 
tous ceux de ma berline; fannée furvante il y en parut 
encore plus qu'il n y en avoir paru dans celle qui avoit 
précédé. Je pris pluliturs de ceux-ci qui firent des œufs 
féconds, lurle drap qui étoit dans les poudriers où je les 
renfermai; ces œufs étoient blancs, ronds & affés fcmbla- 
bles à ceux des teignes ordinaires. Au bout de quinze à 
vingt jours les petits infectes en lortirent, & me confir­
mèrent ce que mâvoit montré un inlcéle de cette efpece 
parvenu preïqu a n véritable grandeur, & que j’avoisou 
quelque temps auparavant. On l’avoit trouvé après avoir 
broffè rudement le drap de ma berline; c’étoit une petite 
chenille, affés greffe pourtant pour permettre de recon- 
noître à la vue fimple, qu’elle étoit de la première dafle, 
ou de celle àfeize jambes, dont les membraneufesont des 
couronnes complcttcs de ciochets. Sa peau ctoit très- 
blanche & rate, quelques poils blancs néantmoins y pa- 
roiffoient ddperfes; elle ctoit tranfparente. L endroit où 
elîe avoit été trouvée, apprenoit affés qu’elle y vivoit du 
drap, mais on en avoit une preuve plus complexe, lorl- 
qu on oblcrvoit au travers de fa peau des taches ou de 
longues irai nées d’an rouge tout autre que celui des chairs 
ou du fang; un rouge tel que celui d’une belle écarlate, 
devoir paraître à travers les peaux tranfparentes qui la 
couvroicnt. ( ctte couleur ctoit inconteftablement celle

L1 ij
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delà laine contenue dans l’eftomac&dans les intcflinsv 

Cette chenille ayant etc renfermée avec un morceau de 
drap, ne fat pas long- temps a travailler à le couvrir; 
dans un efpace de grandeur proportionnée à la Tienne , 
elle rongea le drap, elle en détacha tout le duvet, & pofée 
fur la corde du drap, elle lia avec de la raye les flocons 
de laine quelle avoit détachés, de manière qu’ils for- 

*pL 2C< £g. moient une goutiére renveifée *, un demi tuyau au-dcfTus 
de fon corps; mais les bords de cette couverture ctoient 
par-tout lohdcnient attachés contre le drap. Cette cfpece 
de logement, dont le drap creulé fairait le deffous & le 
fond, n étoit ouvert que par un bout; il étoit d abord 
allés court. Pendant plufieurs jours notre fàuffe teigne 
travailla à 1’illonger du coté où il étoit ouvert *, & cela en 
continuant de ronger en avant, &en recouvrant d’un arc 
de foye & de laine l’endroit nouvellement rongé. Elle fe fît 
ainfi une galerie affés courte, mais bien couverte de laine. 
Elle ne travailla pas pendant long-temps, parce que le temps 
où elle devoit fe métamorphofer en crifalide approchoit ; 
elle en prit la forme au bout de dix à douze jours; 6c au 
bout de quinze à vingt jours le papillon, après avoir laiffé 

' fes dépouillés de crifalide * dans l’un des bouts du loge-, 
ment, parut tel que celui que nous avons décrit.

Si on n’avoit vû que cette leulc fauCe teigne travailler à 
fe couvrir, on pourrait foupçonner que fe fentant proche 
du temps de fi métamorpholè, elle n’avoit pas apporte à la 
façon de fon habit tous les foins qu’elle y eut apportés en 
d autres temps ; mais celles que nous avons laiffées à la 
fortic de leurs œufs, m’ont fait voir que les procedes que 
nous venons de rapporter, font ceux quelles Suivent à 
tout âge 6c en tout temps. Ces fauffes teignes naiffantes 
commencent par ronger le drap; clics filent enfuite au- 
deifus de leur corps une efpecc de berceau de foye, 6c
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fur h foyequi forme ce berceau, elles attachent partie 
des flocons de laine qu elles ont arrachés, elles en mandent 
une autre partie. Chaque faw Je teigne va peu à peu en 
avant, peu à peu elle creufe une efpece de foffé dans le 
drap ; elle file au- de fins une toile à qui elle donne la forme 
d’un demi tuyau, & elle le recouvre de laine; ainfi fon 
logement eft crcufé en partie dans le drap, &y eft très- 
adhérent. Il n’cft ordinairement ouvert (pie par un bout\ * PL 20. 
qui eft celui vers lequel elle l’étend de jour eu jour; à ‘Ç' 
mefure qu elle croît, la partie quelle confinait a plus de 
diametre. Quand elle veut rendre fes excremcns, elle fe 
retourne bout par bout, c’eft alors fon derrière qu’elle 
fait fortir par l'ouverture du tuyau; il jette de petits grains 
ronds. Il eft à remarquer que ces grains d’excrémens n’ont 
pas la couleur de la laine que nos laudes teignes ont 
nizngéc; ceux-ci font toujours noirs. Les couleurs des 
laines, qui le confervent dansl’eftomac & dans les inteftius 
des véritables teignes, font donc détruites avant que de 
fortir du corps de ces fautes teignes.

Il n’cft pas aufli aifé d’appercevoir fur les étoffes les 
logemens de celles-ci, qu’il eft aifé d’y voir les fourreaux 
des véritables teignes. Ces derniers font fur l’etoffe, & les 
autres font dans fon épaiffeur. Les endroits habites par 
les faudes teignes, quoique grands, paroiflent feulement 
des endroits où le drap eft plus bourreux qu’aillcurs, des 
endroits mal travaillés. Audi quoique les logemens des 
fauftes teignes encore jeunes, foient fouvent affés longs, 
& différemment contournés, on ne les apperçoit que 
quand on fçait qu’on les doit trouver. Je 1 ai pas re­
connu les endroits du drap de ma berline habités par des 
fhuffes teignes, lorfque je le croyois mangé par de vrayes 
teignes dont je cherchois les fourreaux. On peut faire 
tomber les fourreaux de celles-ci en brodant, mais ù les
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broffes ne font rudes & menées rudement, elles ne dé- 
truifent pas les logemens des fauffes teignes, & elles ne 
font pas tomber ccs infeéîes.

Quand on a ouvert un de ces logemens, on peut voir 
que l’intérieur de la voûte efl tout blanc, il efl entièrement 
defm c blanche; le fond du meme logement efl la corde 
du drap bien découverte, a qui tout ce quelle avoit de 
velu a été ôté.

J’ai vû des papillons de ces teignes dans les appartc- 
mens, mais jy en ai toujours vû peu; j’en ai rencontre 
en quantité fur le drap de plufeurs carottes. Peut-être 
qu’elles aiment à être dans des endroits plus expofes 
à lai»’, que ne le font les chambres que nous habitons » 
& il efl heureux pour nous que leur inclination ne pa­
roi fle pas les porter à s’établir dans l’intérieur de nos mai- 
fons. Les fauffes teignes de celte efpece nées vers le 
commencement de Juillet, ne deviennent des papillons 
que vers la fin de Mai ou le commencement de Juin de 
l’année fuivantc.

Les faillies teignes que nous appelleronsteignes 
* PI.20.fig. cuirs*, font encore des chenilles à feize jambes , & à 

peu-prts auiii grandes que celles de médiocre grandeur ; 
& elles font entièrement d’un ardoifé foncé, & quelque­
fois même d’un beau noir. Leur peau a toujours un luilant 
qui la feroitcroire, au premier coup d’œil, écailleufe ou 
cruftacée; elle a par-ci par-là quelques poils Lianes. Les 
premières que j’ai eues s’étoient établies lur quelques livres 
que j’avoislai fus à la campagne pendant l’hiver; elles en 
avoiem rongé le deflus; clics avoient mis de grandes places 
dans l’état où font les endroits des livres qui ont été écor­
chés: fen ai trouvé d’autres aulfi fur de vieux morceaux 
de cuir. Comme les fauffes teignes de la cire, clics fe font 

* Fig. un long tuyau e, qu elles attachent contre le corps quelles
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rongent journellement ; elles le recouvrent du grains qui 
ne font prefque que leurs excrémens. J'ai prb plufieurs 
fois de ces fauffes teignes qui marchaient fur le parquet 
de mon cabinet; apparemment que quand elles ceffcnt de 
trouver de 1 aliment auprès de l’endroit où elles s’étoient 
fixées, elles abandonnent leur logement pour aller cher­
chera vivre ailleurs.

Ce n’eft pas feulement dans les ma’. Tons qu’on les 
trouve; apres avoir enlevé a la campagne l’écorce de 
vieux ormes, dans le mois de Janvier, j’ai trouvé fous ccttc 
écorce des tuyaux habites par des fauffes teignes parfaite­
ment femblables aux domefbques qui mangent le cuir. 
Là elles n’a voient pas de cuir à manger; auffi n’eft-il pas 
la • èuJe maticre animale dont elles puifîent fc nourrir; 
les cadavres iècs d’infectes de différentes efpeces, font de 
leur goût. J’ai donné de ces cadavres a des teignes prifes 
dans des appartenions, de elles en ont vécu comme du 
cuir que je leur avois donné en même temps. Ce qui m’a- 
voit conduit à leur offrir des cadavres fccs, c’efl qu après 
la fin de l’hiver j avois trouvé chés moi une de ccs fauffes 
teignes dans un poudrier où étoient des débris d un nid 
de chenilles proceffionnaircs, fçavoir des crilalidcs qui 
avoient péri avant que de fe métamorphofer, des papil­
lons morts, &c. Les fauffes teignes qui setoient placées 
ibus 1 écorce d’orme, s’étoient miles en des endroits qui 
étaient remplis de quantité de petits fearabés morts fous 
cette écorce; la elles avoient de grandes piocillons de 
vivres.

Lorlque ccs fauffes teignes fe préparent a leur transfor­
mation, elles fe font des coques * de foye blanche, ailes *PI.20.fîg. 
femblables parleur figure a celles des fàufi ?s teigne de i 
cire; clics leur rcflcmblcnt fur-tout en ce quelles Iont

. entièrement recouvertes de grains d’excrémens qui 1 ont 
noirs.
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J’en ai eu qui fe font mifes en coques en differentes 

faifons, & dans chaque failon, les unes plus tard & les au- 
tres plutôt; j’ai eu auffi en differens temps le papillon de ces 
teignes, au commencement de Juin, à la fin de Juillet # 

* PL 2c. fa à ia mi-Août. C’eft une phalene * de la troinémc dalle ; fes 
IQ‘ antennes font à filets graines, & ia trompe n eft coinpofée 

que de deux courts filets blancs; elle porte fes ailes paral­
lèlement au plan de pofition. Lorfqueie deflùs des fupé- 
rieures n’a pas été dépoudré, le fond de leur couleur cil 
d’un rougeâtre un peu bronze, c'eft-à-dire, qui a quel- 
quéclat; & fur ce fond font des taches brunes. Mais d on 
ne prend pas ce papillon avec affés de précaution, on em­
porte toutes les taches, & les ailes paroiffent Amplement 

* Fig. 8. d un bronzé un peu rougeâtre*. Le deffous de les ailes 6c 
fon corps font d’un jaunâtre pâle 6c bronzé. II a deux bar- 

*Fig. i r. b b. bes * qu’il porte en devant de la tête ; elles ont plus courtes 
que celles qui forment à d’autres papillons une efpece de 
nez en bec de btcaffe, maisdifpofées delà même manière.

Nous placerons encore parmi les fauffes teignes une 
* K petite chenille * àfeize jambes & à corps ras & blanchcâtre, 

qui, malgré fa petiteffe, nous fait plus de mal que celles 
dont nous avons parlé ci-devant : c’eft aux grains de nos 
greniers qu’elle en veut, & fur-tout au froment &aufei- 

♦ Fig. i2. gL. Elle lie plufieurs grains en émble avec des fils de foye *; 
dans l’dpacc qui eft entre ces grains, elle fe file un tuyau 
de foye blanche qu’elle attache contre les grains al pjettis. 
Logée dans ce tuyau, elle en fort en partie pour ronger 
les grains qui font autour d’elle. La précaution quelle a 
eue d’en lier plufieurs ensemble, fait quelle n’a point a 
craindre que le grain que fes dents attaquent, s’échappe, 
qu’il giiffe, qu’il tombe, qu’il roule; s’il fe fait quelques 
mouvemens dans le tas de bled, fi beaucoup de grains 
roulent, elle roule avec ceux dont die a bdbin, elle s’en

trouve
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trouve toujours egalement à portée. Je ne ni Wuojs 
pas de dire ici que pour entamer le bled elle ne h 1ère 
que de les dents, fi je ne craignais qu'on penfat qu a\ me 
que de les faire agir avec fuccès, elle cil obligée d’avoir 
recours a une manœuvre bien extraordinaire, & qu’on ne 
le penfg fur la foi d’un Auteur ingénieux qui nous i 
donné récemment un ouvrage fous le titre de Recueil 
d Observations P/yfiques. Il y fait mention de cet infeéle, 
6c d prétend que pour attendrir le bled , que pour lui ôter 
'à peau dure, ou partie de la peau dure qui le couvre, la 
petite chenille frotte J on corps contre le grain de bled. Des 
fi'ottemens de la peau de la chenille contre celle du bled, 
affés forts pour ufèr, pour emjrorter une des de ux p< aux, 
M ennmeroient certainement que celle de la chenille in­
comparablement plus tendre que celle du bled. Des dents 
dures comme celles dont cette faufTe teigne efl armée, loue 
des mflrumcns plus efficaces 6c qui lui ïuinfent. Le même 
Auteur nous parle de quantité de chênaies de differens 
genres, 6c même de differentes dalles, & de chenilles de 
couleurs très-variées, qui viennent manger le bled dans nos 
greniers; ce font fans doute des faits qui lui ont etc four­
nis par de mauvais obfcrvatcurs : car je ne crois pas que 
fur ce qu il aura Amplement trouvé dans des grenu rs < s 
chenilles de diverfes efpeces, de du ers genres & de d lé- 
rentes dalles, il en ait conclu quelles y ( h
bled. Il y en a qui fe rendent dans les greniers, comme e Iles 
fe rendent dans differens endroits de nos ni.. < n>, lor que 
le temps où elles n ont plus beiam de prendre de n< u ri 
turc, efl arrive, lorfqu'elles veulent le transfori u e < * 
lalides. Plufieurs efpeces de chenilles aiment a e 
mer dans des endroits ou elles fbicntà 1 abri des injure s de 
l’air. Hcureui ement que le nombre des < pcccs de e ie- 
ndlcs qui en veulent a nos grains, e très j < ut; ce peu
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d’dpeccs ne fournit encore que trop d .ndividus.

Leeuwcnhock nous a donné * des obfcrvations fur la 
fùuffe teigne qui fait le fujet de cet article; il a cru qu elle 
attaquoit aufli les étoffés de laine; mais i/ya apparence qu il 
n’a été porté a le pcnler que par quelque rcficmblance qui 
fe trouve entre les papillons de ces iàuffcs teignes d ceux 
des véritables teignes. J’ai offert de la ferge aces fauffes 
teignes du bled, elles ne mbni pas paru lui arracher un 
poil. J ai fouvent trouvé les crifaliaes de ccs fauffes teignes 
dans des grains de bled creufés. La crilalidc n a rien de 
fort remarquable; à partie poflérieure efl plus brune que 
le refle; on y voit du côte du ventre deux petits crochets 
perpendiculaires au corps.

Vers la fin de May les premiers papillons * ont paru 
dans les poudriers que j avois remplis en partie de bled, 
dans lequel des fauffes te’gncs/étaient établies. Mais quel­
ques-unes n’étoient encore qu en crifalide vers la fin de 
Juin. Le fond d& la couleur des ailes 'ùpérieures du pa­
pillon efl un gris-blanc, qui au foleil paron argenté; vu à 
l’ombre, il n’a pas cct éclat. Sur ce fond * il y a d affés 
grandes taches d’un brun clair, de figure irrégulière, & 
diftiibuées irrégulièrement. Le corps,le deffous des quatre 
aJcs& le deffus des inférieures, ont d’un gris blandic^tre. 
ïl porte les ailes en toit arrondi fur le dos; leurs bouts s’é­
lèvent ur le derrière, & y forment une demi queue de 

*Fig. 1 ; & coq ; le côté intérieur cfl frange. Le devant de fe tete * efl 
couvert d’une touffe bien fournie de poils, qui lui fait une 
cipecc de coë/iure finguhére, une efpcce de turban. Il a des 
antennes a filets graines, 6c je le crois delà troificme chdTe 
des phalènes. En devant 6c en deffous de la tête il porte 

*F:g.i6TL deux barbes* plus disantes fune de l’autre que n’ont cou­
tume de 1 être celles des papillons. Entre ces deux barbes, 
on en trouve deux plus courtes, ou deux filets dirigés ver^
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Je ventre. Si ces filets font la fonélion de trompe, au moins 
ne compcfent-ds pas une trompe roulée en fpmde.

Parmi les elpecesde fan Tes teignes, il y en a une* qui * Pî r 
fera regardée comme celle du meilleur goût; fi elle ed J9- &
naturelle t ce pays, comme il y a apparence, elle n’y a 
pas toujours trouve un mets dont elle efl très-friande;
elle aime fort le chocolat. M. Bazin qui me l’a fut con- 
noître, eftmême difpoféà croire quelle fçaitchcifir entre 
les efpeces de chocolat, & que le mieux conditionné, & 
fur-tout le plus parfumé efl celui à qui elle donne la préfé­
rence. lien a fait des épreuves qui fèmblent convaincan­
tes. H avoit trois efpeces de chocolat, f me étoit une fim- 
ple pâte de cacao, l’autre étoit de cette pâte mêlée avec 
du fucre dans la proportion ordinaire, &. la troifiéme 
étoit du chocolat précédent qu on avoit ambré cxc< ffive- 
ment. C’cft fur ce dernier chocolat qui étoit avec les 
trois autres, que M. Bazin trouva les fauffes teignes que 
nous voulons faire connol tre. Pour fçavoir fi c’étoit par 
choix & par goût qu’elles s’étoient attachées à ce der­
nier, il eut l’année fui vante l’attention d’en mêler des 
morceaux avec des morceaux des deux autres. Les fauffes 
teignes qui parurent cette fécondé année, ne rongèrent 
que les morceaux de chocolat parfumé. M. Bazin ma 
fait le plaifir de menvovcr plufieurs de cesfauffes teignes 
deux années de fuite, fur le chocolat où clics s’étoient 
établies; elles s’y font, comme les autresfauffes teignes, des 
tuyaux de foye blanche, qu’elles allongent félon le befoin ;
& c’efl par un bout ouvert du tuyau quelles font lortirleur 
tête toutes les fois quelles veulent ronger le chocolat; 
cfles y creu'ènt en certains endroits des cavités a fies irré­
gulières de deux ou trois lignes de profondeur. Ceux qui 
font commerce de chocolat, & qui par-la font obligés d'en 
garder beaucoup, difent auffi qu’il eft lujet à ctre piqué des
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vers. Les vers dont ils fe plaignent, lont nos faufles teignesJ 
Ce ne lèroit pas un grand inconvénient en tout pays pour 
/es marchands d avoir du chocolat rongé par ces inlecles, 
s’il étoit vrai, comme on me l’a affûré, qu en E/pagneon fait 
cas de celui qu’ils ont attaqué, qu’on l’y croit le meilleur.

Ces dernières faufles teignes font encore des chenilles 
♦ PI. 19. fig. à feize jambes*, dont les huit intermédiaires font très - 
I9’ courtes, & ont des couronnes de crochets complet! es. 

Leur tête eft couleur de marron ; une plaque écaifleufe de 
même couleur efl lur la partie supérieure du premier an­
neau; leur peau efl blanche & raie; on y voit pourtant 
des points bruns bien allignés de la tête an derrière. Quand 
on obicrve le delTus du corps avec une loupe, chaque 
point paroi: un tubercule, du centre duquel part un poil 
court, 6c on remarque que ur chaque anneau il y a iix 
de ces tubercules. Dans ce grand nombre il y en a quatre 
qui fe font difunguer par leur grandeur; deux de ceux-ci 
font placés auprès de la tête, 6c les deux autres auprès 
du derrière.

J’ai eu deces faufles teignes qui fe font métamorphoiees 
en papillons* dans le mois de Septembre, 6c j’en ai eu 
d’autres qui ont paflé l’hiver dans leurs tuyaux jous la 
/orme de chenilles. LedefTus des ailes du papillon efld m 
gris un peu jaunâtre, fur lequel il y a quelques points bruns 
6c quelques petites taches de cette dernière couleur; il les 
porte en toit très-écrafé 6c arrondi. 11 a deux barbes du 
meme genre que celles du papillon delà fauiïe teigne des 
cuirs, mais qui pourtant le relevent un peu plus, qui ten­
dent à fe contourner en corne. L a pofition dans laquelle 
il eft lorfqu il le tient tranquille, peut aider à le caraéléri- 
fer ; alors û partie antérieure fait un angle avec le plan fur 
lequel il efl, elle s’eltve au-def js de cc plan, qui eft touché 
par la partie poftérieure du corps.
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C’eft une bonne fortune apparemment pour les fauffes 

teignes de cette efpece, de trouver du chocolat, mais fans 
doute qu’à fcn défaut elles fçavent fe pourvoir de quel­
ques autres alimens; peut-être qu’elles s accommodent des 
amandes ordinaires & de bien d’autres fruits fccs; mais je 
ne l’ai pas éprouvé.

EXPLICATION DES FIGURES

DU HUITIEME MEMOIRE.

Planche X i X.

L A Figure 1, efl celle d’un morceau d’un gâteau de 
cire, ou d un gâteau de cellules d abeilles, maltraité par 
les teignes, t u, tuyau de lôye qui va d’un bout à 1 autre 
du gâteau ggg. Ce tuyau eft 1 Habitation que s’eft faite 
une fauffe teigne.

Les Figures 2 & 3, font celles d’une fan fie teigne de h 
petite elpece, vue de côté fig. 2. 6c renverfée Eg. j. C’cfl 
une fauffe teigne qui fc loge dans un tuyau tel que celui 
de la fig. i.

La Figure 4, eft une coque que la fauffe teigne de la 
figure précédentes’eft conflruite pour s'y métamorphofer 
en crifàlide, 6c enfuite en papillon.

La Figure 5, eft un tuyau de fàtiffc teigne, tout couvert 
de grains d excremens.

La Figure 6, fait voir un grouppe de tuyaux tel que 
celui de la fig. y. Ces tuyaux n’ont pas ici toute la lon­
gueur qu'ils devraient avoir. Ils ont été faits par des ratifies 
teignes qui n’avoient eu pour tout aliment que les ex­
crémens fortis du corps des fauffes teignes qui setoieni 
meta morphofées auparavant. c,c, deux coques de fauffes 
teignes, qu’elles ont couvertes de papier, parce que les-
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matériaux quelles ont coutume d employer, ne sïtoienC 
pas trouves allés a leur difpofition,

Les Figures 7 & 8, font deux papillons dans lesquels 
deux fauflcs teignes de la pente elpccc fe/ont métamor- 
pholccs. Celui de la hg. 7, cil la femelle, & celui du la 
fig. 8, eft le male.

La Figure 9, eft celle du papillon de la £g. 7, vu par 
defio us.

La Figure 10, fait voir un tuyau de foye tu, qui a été 
fait dans un gâteau de cellules ggg, par une laufTe teigne 
de la grande efpece. La tête de la fau fe teigne paroît en u.

La Figure 11, eft celle d'une fauife teignede la grande 
efpece.

La 1 igurc 1 2, efl celle de la coque qui a été cordialité 
par la teigne de la figure precedente, eec, partie de la 
coque couverte de grains d’excrcmens. c, partie de la 
coque qui paroît toute de foye, parce que le lambeau d, 
en a été enlevé.

Les Figures 1 j & 14, reprefentent en deux vues diffé­
rentes , le papillon noélurne de la teigne de la fig. 11. II 
eft de la troifiéme clalfc des phalènes, ayant des antennes 
à filets graines, & n’ayant point de trompe; niais fon port 
d’ailes le place dans un genre particulier de cette claffe. 
h, fig. 1 y huppe qu il a fur le corps.

La Figure 1 y,efl celle du même papillon vû par defibus.
La 1 igurc 16, efl celle d’une des ailes fupcrieurcs du 

papillon pre cèdent. En a b, la partie acb, fait un angle 
avec la paitic ade; celle-ci efl le long des cotes, à peu- 
près perpendiculaire au plan de pofition, & l’autre vient 
s’appliquer fur le corps.

Les Figures 17 & 18, montrent des tas d’œufs de ce 
papillon, qui font de grandeur naturelle dans la fig. 17, 
& groflis dans la fig. 18.
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La Figure 19, eft celle de la faulfe teigne qui mange le 

chocolat.
La ï igure 20, eft celle du papillon de la fauflc teigne 

précédente, Mfiné au microlcope.
La Figure 21, f ut voir le papillon de la fig. 20, dans fe 

grandeur naturelle.

Planche XX.
La Figure 1, eft celle d'un morceau de drap,fur lequel 

une faillie teigne a établi fon domicile, t p, le tuyau de 
Ja fauffe teigne, d, dépouille de crifalide qui a etc laiflec 
par l’infede lorfqu’ii eft devenu papillon. r,r, quelques 
endroits du drap qui ont été rongés.

Les Figures 2& 3, iont celles du papillon delà faulfe 
teigne du drop, vu dans deux fens difféiens. La fig. 3, 
fait voir que fon port d’ailes eft en demi-queue de coq.

La figure 4 montre par deffous 6c en grand le papillon 
des figures précédentes, h, huppe qu’il a en devant de la 
tête, a b,fes antennes qui (ont à filets graines, & qu’il tient 
palTcus fous fes jambes, 6c étendues le long du corps, lorl- 
qu’il eft en repos.

La I igure 5, reprefente un morceau de cuir noir, qui 
depuis n, julqucn 0, a été ronge par la faulfc teigne du 
cuir, tu, le tuyau que s’eftfait cette feu fc teigne, & dans 
lequel elle fe tenoit.

La Figure 6, eft celle de la fauflc teigne du cuir 6c par 
conféquent des couvertures de livres.

La 1 igure 7, eft celle de la coque que la fauflc teigne 
de la figure précédente s efl faite pour s y métamorpholer 
en crifalide.

La l .gure 8, eft celle du papillon de la fauflc teigne 
précéd nte,dans l’état ou il eft lorfqu’on ne la pas prb 
avec affés de précaution.
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L?. Figure p, eft celle du meme papillon qui a toute 

fa fraîcheur, qui n’a pas etc dépoudré.
La Figure ic, eft ceile du meme papillon vû par 

deffous.
La Figure 1i, repréfente en grand, le papillon de la 

figure q,& rend plus fciifibles lès barbes b b, 3c ies ergots 
des jambes.

La Figure 12, repréfentcplufieurs grains de froment, 
liés enfemble par une fauffe teigne du bled, qui a filé 
cnti eux un tuyau t, de foye blanche.

La Figure 13, eft celle de cette ùuffe teigne.
La Figure 14, eft celle du papillon dans lequel la der­

nière iaufie teigne fe transforme.
L^s Figures 1 $ & 16, repréfentent en grand le pa­

pillon précèdent. 11 eft vû de côté & par deffus fig. 1 y, 
& par deffous fig. 16. t, efpece de turban fait de poils 
qu’il a fur le devant de la ttte.

Dans ia l igure 16, on peut remarquer deux barbes b b, 
plus écartées 1 une de / autre que ne le font communé­
ment celles des autres papillons, ff, deux filets placés en­
tre les barbes, de dirigés dans un fens contraire à celui ou 
ies barbes le font.

NEUVIEME
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N EU V I EM E M EM 0 l R E.

HISTOIRE

APres avoir faivi les infeéles à qui la Nature adonné 
fintelligence& finduflrie foit de fc faire des cfpeces 
d’habits, toit de fe faire des logemens, il ferait affés naturel 

de ïùivre ceux des logemens defquels la Nature elle même 
femble s’être chargée. Je veux parler de ces infedcs qui, 
depuis leur naiflance jufqu à leur transformation, ne pa- 
roiffent occupés d’autre foin que de celui de fuccer ou 
de ronger l’intérieur de quelque partie de plante ou d’ar­
bre, dans laquelle iis fe trouvent; mais la nature a tout dif- 
pôfé de manière que cette partie meme que ccs infedes 
rongent ou fucccnt, loin dure réduite prefqua rien, à 
force de s’émmeer, loin d'être prefque détruite, devient 
plus épaifTe & plus confidérablc que les autres parties fem- 
blables d où les infeéles ne tirent rien; elle croît plus que 
le refie; plus les infeéles lui ôtent, 6c plus fa lolidité 
augmente en tout fens. Non-feulement ces parties four- 
nifTent des alimens aux infectes, elles leur forment des 
logemens qui deviennent plus Ipacieux 6c plus ’olides à 
mefure que croiffent les infeéles qui les habitent. Air i 
à la fuite des hiflofres des teignes & de celles des fauffes 
teignes,on placerait affés bien celles des infedcs qui s’é­
lèvent dans ccs tubérofités ou galles, qui naiffent fur tant 
de plantes & d’arbres, & fur toutes les parties des plantes 
6: des arbres. Quelques-unes de ces galles ont des figures 
très-rcmarquablcs;ellcs paroi fient affes ordinairement des
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fruits, & de très-gros fruits. Nous avons pourtant cnr 
devoir donner l'hiüoire des pucerons, avant que de nou* 
engager dans celle des galles & de leurs mfeâes. Ces. 
pucerons font au rang des plus petits animaux, mais leur 
clafTeeft extrêmement nombreufe en efpeces différentes; 
6c quelques-unes des elpeces qui lui appartiennent, nous 
obligeront d’entamer Vhifto're des galles; elles nous met­
tront meme plus à portée de voir d’où dépend la pro­
duction de ccs fortes de tuberofités, qu’aucune des autres 
efpeces d infedles qui s elevent dans d’autres galles. D ail­
leurs la fuite de cet ouvrage demandera fouvent qu’on 
connoiffe les pucerons; nous ferons fouvent obliges d en 
parler à focca/ion d’infcclcs de plufieurs cia Tes différentes- 
qui s’en nourriffent.

Si nous étions maîtres de choiur nos connoiffmces, de 
nous en donner en chaque genre fur certains fujets, nous 
devrions choifir d’en avoir fur les objets qui font le plus 
fouvent préfens à nos yeux. Il nous eü plus agréable de 
connaîtra les petites manœuvres des infeéles qui fe trou­
vent dans nos jardins, que celles les infeéfés des Indes 
que nous ne verrons jamais. Or dans nos champs, 6c dans 
nos jardins, il eft peu d'arbres, il eft peu de plantes, & 
peut-être n’en eft-il point qui n’ait fon elpece particulière 
<le pucerons, ou du moins a qui quelqu’dpece de puce­
rons ne s’attache. Ce furoit un ouvrage bien long de 
mdü inutile que long, que celui de les parcourir toutes; 
mais il convient de fçavoir ce qr elles ont de commun, 
de les particularités les plus remarquables de quelques- 
unes. Tout petits que font les pucerons, ils ne font pas 
moins propres que les plus grands animaux, à élever notre 
admiration à l’Auteur de tout ce qui exifte; & c’eft-là un 
des plus grands fruits qu’on doive tirer de l’hîftoire natu- 
?tllc; elle réveille notre attention par des merveilles qui

Memoip.es
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ne furpafcrt pas celles que nous avons continuellement 
lous les yeux, mais qui font pourtant plus capables de nous 
frapper, parce que nous y fommes moins accoutumés. 
Feus verrons d’ailleurs avec moins de peine les feuilles de 
nos arbres& Je nos plantes falies, contrefaites, & quelque­
fois entièrement défigurées par ces inftéles, quand, chaque 
ois que nous verrons foit les pucerons, fort les feuilles 

maltraitées, nous nous rappellerons quelques faits de ces 
im cèles, dignes d hre connus. Apres avoir fuivi les mou- 
vemens de ces globes immenlès qui ornent le Ciel, M. 
de ia Hire ïçavoit donner fon attention aux pucerons, leur 
petitcfle ne les empuchoit pas de paraître admirables a 
fes yeux. L’hifoire de i Académie de 1703. rapporte 
les oh èrvations tpi ils lui avoient fournies; mais, à vrai 
dire, ils lui en eu fient fourni déplus fingulieres, & il n’cüt 
pas été expofé au rifque de deviner mal fur leur compte, 
s il eût eu ou plus de temps a leur accorder, ou plus de 
commodité à les obferver.

Leeuwenhoëk nous a donné de bien plus curieuses & 
de bien plus exaéles obfervations fur ces memes imcétes; 
1 exactitude de toutes celles qu’il a rapportées, rAft pas 
pourtant la même. M. Harfoëker, dans l’extrait critique 
qu’il a fait des lettres de cet auteur, a adjoûté au fi quel­
ques remarques lûr les pucerons, a celles qu d y a trou­
vées; mais fa critique a épargné des obiervations fur id- 
duelles clic eût dû tomber; il a regardé comme vrais quel­
ques-uns des faits ou Leeuwenhock s’efl le plus inc pris. 
Jufqu’ici nous n’avons vû que des im cèles ovipares, les 
pucerons commenceront à nous en faire connoitre de 
vivipares & qui le font d’une façon Anguliére.

Le nom de puceron n’auroit dû être donne, ce feml e, 
qu à des intcélcsvifs, fautans avec agilité comme les puces. 
Nos pucerons font cependant des infectes très tranquilles:
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ils ne marchent que rarement, 6c leur démarche, potî^ 

* PL ±i. fig. l’ordinaire, efl lente6c pelante. Ils ont fix jambes * affes 
longues 6c délices, qui dans ceux de pluncurs efpeces, 

paioiflènt furchargées du poids qu’elles ont à porter , 
lorfque fmfcdc eit parvenu à fon dernier terme de gran­
deur.

En général, ces infeétes font petits, mais ils ne fe font 
pas à un tel point que de bons yeux ne puiffent diftinguer, 
fans fecours de microicope, les principales parties exté­
rieures de ceux de la plupart des efpeces. Il y en a des 
efpeces confidérablement plus greffes que les autres.

Une grande partie des pucerons parvient à prendre des 
* PI. 21. fig. ailes *. Ils fe transforment en différentes elpeccsde mou- 

ferons; nous appellerons ceux-ci des pucerons ailes.
Le corps des pucerons fans ailes a une forme qui ap­

proche de celle du corps des infeéles qui en portent aéluel- 
lement, de celle du corps d une petite mouche à qui on 
les auroit ôtées; je veux dire feulement que leur corps 
n’efl point allonge, comme l’efl celui des chenilles, ' dus 

3.^^' ou$ ^£e deux antennes *. Celles de quelques efpe­
ces font très-longues; certains pucerons les portent devant 
eux; d’autres les tiennent couchées fur leur dos, 6c on en 
voit de celles-ci qui furpaffent le corps en longueur.

La plupart des efpeces ont deux cornes plus fingulicres 
* pi. 21. fig. que les antennes; elles * font polèes affés près du derrière 
’-oc. E22. C[1 deffus du corps; elles font fur une même ligne, ailes 

ccartees 1 une de 1 autre a leur origine, mais elles s ecartent 
encore davantage en s’élevant ; elles font beaucoup plus 
courtes que les antennes, 6c plus greffes; elles ne fe plient 
aucunement; elles reflent toujours droites, 6c confervent 
toujours à peu-près la même inclinaifon cntr’elles, quoi­
qu’elles en puiffent un peu varier par rapport au corps de 
1’ælèâe. Il y a pourtant beaucoup d efpeces de pucerons 4
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qui ces cornes manquent *, & beaucoup plus à qui elles pa- * P. 23 ty, 
roi fleri t manquer. Quand j'ai obferv ê avec une bonne loin e 
pluheurs dpeces de pucerons qui paroiflbient privées de 
ces cornes linguliéres, j ai apperçû dans les endroits où elles 
fe fuffent trouvées fi l’infede en eût eu, deux petits rebords 
circulaires qui étoient comme des coines extrêmement 
courtes, ou comme des parties plus courtes, mais capa­
bles des fondions eflentielles que nous venons être w 
près aux cornes. Il eft dommage qu'elles ne foient pas 
îentibles fur toutes les e peces de ces inïcdes, elles feraient 
tres-propres à en caradérifer la dafle.

Les differentes efpeces de pucerons différent entr elles 
par la couleur; il y en a un très-grand nombre de vertes, 
& qui ne diffèrent que par différentes nuances de verd; il 
y en a de verd-brun, de verd- clair, de citron; mais il y en a 
de noires,de blanches, de couleur de bronze, d’un brua 
cannelle. Dans le mois d’Août on trouve fur les rofiersdes 
pucerons de différentes nuances de rouge-pjle, quelques- 
uns tirent ùr la couleur de rote; dans les mois qui pré­
cèdent, les pucerons des rofters font verds. Sur le ïycomore 
& fur quelques autres arbres & plantes, ou ils font ordi­
nairement verds, j'en ai obfervé de rougeâtres dans le mois 
de Novembre. Ils ne tirent plus alors des feuilles qui fe 
feclient, un lue de la couleur de celui des feuilles fraîches 
& ce fuc différemment colon y colore différemment les 
vifcdcs qui s'en nourriflent. Par où les pucerons différent 
plus encore, c'eft que la couleur des uns eft matic, & celle 
des autres eft une couleur luifanre, telle que celle des 
vernis. Les pucerons, par exemple, du bureau, ceux du 
pavot, ceux des groffes feves de marais, font noirs ou 
bruns, comme le font du drap, ou du velours : ceux des 
lichnis, ceux des abricotiers font fouvent noirs ou bruns, 
comme 1 eft un vernis nof< de la Chine. D’autres parodient
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du plus beau vernis de couleur de bronze , ou tels que 
du bronze extrêmement poli, comme ceux de la tanelie, 
ceux du laiteron, ceux d’une greffe efpece qui le trouve 
ruclqucfois fur le chene, & pluucurs autres. On en voit 
fur les ;rofeliers qui font de couleur de nacre de perle; 
la peau de ceux qui ont cet éclat, ce luilànt, eft plus dure 
que celle des autres, elle approche plus delà confiflance 
des enveloppes écailieufes eu cruftacées, & ceux-là font en 
mauvais état, comme nous le verrons dans la fuite. Pour 
la niûpart, ils ne font que d’une feule couleur; il y en a 
pourtant de tachetés, tels ont ceux de iabfynthe, lur lef- 
quels le blanc & le brun font bien mélangés. Sur 1 cfèilfe 
des près on en trouve dont la partie antérieure & fa partie 
poftéricurc du corps font noires, &. dont le milieu du 

* PL 22. fig. corps eft verd. Ceux du bouleau & d autres du faute *, .font 
«• ires - j oliment marquetés de verd & de noir.

11 n’cfl pas bien fûr que tous ceux de dé .urentes plantes 
foient de différentes c'peces ; j’ai eu un pied dabiÿnthe 
qui en étoit chargé entre toutes fes feuilles depuis le bas 
jufqu au haut de la tige; ces pucerons de 1 iffynthe alloient 
s’établir fur des plantes vdifiôcs d’un goût infinide.

•ls vivent enfocielé; on ne les trouve prefque jamais 
qu’en nombreuse 6cfouvent très-nombreulè compagnie; 
ils s’attachent aux tiges du aux feuilles des plantes, aux 
jeunes rejetions des arbres,6c à leurs feuilles. Les paitics 
des plantes fur Icfquelles ils fe font établis, en font quel­
quefois entièrement couvertes. On voit des tiges du des 

’ PL n.frg. feuilles de plantes de d’arbres * qui en paroi fient ludeu'ès. 
i La façon dont ils couvrent les fleurs du chèvrefeuille,
Ltpl.23.f1g. degoute bien des gens de mettre cet aibuflc dans leurs 

• parterres. Il y a des plantés & des arbres qui en ont beau­
coup , 6c où cependant on ne les voit point fi on ne cherche 
à les voir ; ils s y cachcm de differentes manières, que nous
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expliquerons torique nous aurons un peu plus oarlé de ceux 
qui font dans des places où ils font toûjours très- vifiblns

Il rien eft point déplus aifés à remarquer que ceux qui 
s’établirent furies jeunes pouf es du fureau * ; fouvent elles * PL 21. 
en font couvertes tout autour de leur circonférence, fur 5'pq r' 
une longueur de primeurs pouces, de même d’un pied ou 
ci un pied U demi; les pucerons y font ft proches les uns des 
autres, qv ils s’entre-touchent par-tout; c’eft même encore 
trop peu dire, car il y a quelquefois deux couches de ces 
infodies fune fur l’autre *. Comme ils font noirs ou d’un * Fig. 5. qh 
noir verdâtre, on ne fçauroit manquer deles appercevoir 
dans les endroits ou ils cachent des tiges dont la couleur 
eft d’un verdclair, car ils ne s attachent jamais, ou rarement, 
aux tiges les plus vieilles du fureau,dont la peau eftgrife.

Si on les obferve fans agiter la plante, on les voit 
prefque tous tranquilles, il femble qu’ils palfcnt leur vie 
dans finaélion; mais pendant ce repos apparent, ils s’oc­
cupent de ce qui peut le plus contribuer à leur confcrva- 
tion & à leur accrorJèmcnt; ils tirent alors de la plante la 
nourriture qui leur eft convenable. Us font armés d’une 
trompe fine 4 qu’on ne découvre bien qu’au moyen d une * FjX s 1 
loupe; mais la loupe fait voir cette trompe, & comment 
elle eft dirigée. J’ai vû des trompes de pucerons piquées 
dans des jets de chene, de manière que les pointes ctoient 
enfoncées bien par-delà l’épiderme, elles entroient allés 
avant dans l'écorce. On trouve de même une trompe à 
tous tes pucerons des autres plantes; ils percent avec fa 
pointçja première peau foit des feuilles, foit des tiges 'aux- 
quelles ils le font attachés; 6c ils en fuccent une liqueur qài 
eft l’aliment qui leur cltpropre. Quand ils marchent, cette 
trompe eft ordinairement couchée fùr leur ven tre 4 ; dans * Fig» 5* 
la pli-partdes cipeces elle a une longueur environ égale à 
celle du tiers ou de la moitié de leur corps.
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Nous avons dû que fur la même tige du ïureau il y æ 

quelquefois deux couches de pucerons l’une far Vautre ;oil 
trom c des pucerons ainfi dilpofes par couches for Les tiges 
& furies feuilles de bien d’autres plantes. Ordinairement la 

* 21. «g. féconde couche * n’cfl pas aufli continue que la première,
12. <ir- ° clic laide des vuides; quelquefois clic n’eft compofee que 

d • ■ uelques pucerons allés écartes ies uns des autres ; mais 
c n Revanche ceux de cette féconde couche font, pour la 
plupart, confidéiablcment plus gros que ceux de la pre­
mière; ils marchent plus volontiers, & c eft for un plan­
cher de pucerons qu’ils marchent.' Là ils ne font pas a 
portée de füccer la plante, leur trompe ieroit à peineaffés 
longue pour atteindre juiqu a fon ccorce, d elle ne paife- 
roit pas commodément entre les imeélcs qui la couvrent. 
Aufli ceux de cette fécondé couche ne cherchent pas de 
nourriture, ils travaillent a confcrver 6c à multiplier leur 
efpece. M. de la Hirc afoupçonne que les pucerons, lorf- 
qu’ils ont pris des ailes, font des œufs d’où liai fient enfuite 
ccs pucerons non ailes fi communs fur nos plantes. 11 a 
Ans doute été conduit à le croire par l’analogie qu’il a jugé 
devoir être entr’eux d les mouches ordinaires, & les papil­
lons. Mes obfcrvations me parurent s’accommoder mal 
avec.cette analogie; chaque jour je voyons le nombre des 
pucerons s accroître for des feuilles 6c fur des tiges où on ne 
découvroit point d’œufs; jy en voyois de toutesgrol curs 
6c par conféquent de tout âge; d’où il me parut que ces 
infeéles nefcmultiphoicnt pas de la manière dont Ce mul­
tiplient la plupart des autres infeéles qui deviennent ailés. 
En voyant multiplicrlenombredes pucerons extrêmement 
petits, flms trouver jamais d'œufs, je fus porté à penfer 
queccs infeéles étoicni vivipares, d je ne l’eus pas plutôt 
fotipçonné que je levis. C’cfl aufli ce que la diffeélion de 
ccs petits infeéles avoit d’abord appris a M. Lccuwenhoek ;

elle
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elle lui avoir fait découvrir que leur corps étoit rempli 
d’in feéles Semblables, confidérablement pius petits, mais 
très-bien formes & prêts à naître.

Pour moi j’obfervai à la loupe & avec attention, les plus 
gros pucerons, 6c je ne fus pas long-temps à les oblcrver, 
lans en appercevoir quelques- uns, qui, a leur anus, ou au­
près de leur anus, avoient un petit corps verdâtre, quoi­
que le puceron fut noir. Ce petit corps * étoit obiong, *PI. 21.fi*. 
ayant affés fa forme d’un œuf un peu applati. Je fixai mes 9 &J0, 
regards fur un de ces petits corps, & je le vis fortir infen- 
fbfement 6c de plus en plus du derrière du puceron ; il ref- 
lembloit toujours à un œuf. Mais enfin quand il fut encore 
plus avancé à fortir, quand,? en juger par fa forme ovale, 
il ne paroiffoit plus en refler que le petit bout dans le corps 
de ia mere, je reconnus que ce qui m avoit femblé juf ques- 
là un œu f, ctoit un in'ëéle très -vivant, muni de plvfieurs 
jambes. Ses jambes * fe féparerent peu à peu du venue, * H. 24. fig; 
tout du long duquel elles ctoient étendues auparavant; je 
les vis fe donner des mouvemens en divers fëns, & cela peut- 
être pour aider à retirer la tête de dedans le corps de la 
mere, où elle étoit encore engagée : car le derrière du petit 
înfeJle étoit foiti le premier; fon dos étoit en deflus, 
comme il doit être naturellement. Les jambes étendues 
6c appliquées contre le ventre n’avoientpû devenir vifibles 
jufquà ce quelles fe fuffent donné des mouvemenspour 
fe mettre en des pofitions femblables à celles où elles 
font lortqu’elles portent le petit animal. Lceuwenhoëk 
avertit aufli dans une ohfcrvat ion particulière, que le der­
rière du puceron fort le premier du corps de fa mere.

Lamereparoit tranquille pendant cette opération, toute 
ion aélion eft intérieure ; le petit qui peu à peu eflmis au 
jour, ne fçauroit en rien aider à fa propre fortie, jusqu’au 
moment ou il eft dehors à la tâte près, 6c cela parce que
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attaches des jambes font proche de la tête. Mais quand il 
en efl venu la, les mouvemens de fes jambes ne contribuent 
pas peu à achever de dégager fa tète. J’en ai obfervé qui 
n croient pourtant pas libres encore ionique la tête étoit 
dégagée; leurs antennes étoient refiées dans te corps de 
hmere; elles font longues, auffi étoient-elles du temps 
à fortir. proportionnellement a la durée de l’opération; 
quelquefois nnfeéle nouveau né faifoit pendant près de 
deux minutes des efforts continuels pour achever de retirer 
fes antennes. I accouchement entier, Jorfqu’il efl le plus 
long, ne dure pas plus de fix à fept minutes.

Dès qu’on a vû une fois un fait d hifloire naturelle, il 
eff ordinairement aifé d’en revoir de pareils; auffi depuis 
que j’eus vü accoucher pour la première fois une mere 
puceron, j’en ai vû accoucher toutes les fois que je l’ai 
voulu. J’ai obfervé un grand nombre delpeces différen­
tes de ces mfeéles, & il n’en eft peut-être aucune dont je 
n aye vû des meres mettre au jour des petits vivans. Les 
meres font toujours faciles à leconnome, elles furpafTenc 
les autres pucerons en grofleur; leur peau paroit tendue ; 
leur ventre & leur dos font renflés; on n y apperçoit au­
cun de ces filions qui féparent les différens anneaux dont 
le corps des infeéles eft compofé. Qu on obferve donc 
les plus gros pucerons, 6c il fera rare de les obferverdans 
un inftant où ii n’y en ait pas quelqu’un dans le travail 
de l’accouchement. Si meme on obferve ceux des plus 
greffes elpeces, tels que ceux du rofier, du fureau, du 
&l cul, ceux de certains chardons, on pourra fùivre i o- 
peration a la vue 'impie; mais li on veut fe fervir d une 
loupe, on diftingucra fort bien l’ouverture de ia partie 
d où fort l’infede; elle eft faite en entonnoir dont feva- 
fement eft en dehors; fon bord eft blanc.

La fécondité des meres pucerons eft grande; ont-elles
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une fois commencé à accoucher, elles femblent ne faire 
autre chofe. J’en ai mis de leules fur des feuilles où elles 
étoient peut-être moins a leur aifé que fur celles qu elles 
s’étoient choifies, elles r’ont pas larffé d’y faire quelque­
fois ju'qu i 15 à 20 petits dans une journée; & elles n’en 
paroiffoientpas moins greffes. Quand on les écrafè dou­
cement, on juge que leur ventre étoit rempli de petits; on 
n’en fait fortir que deux ou trois de prêts à naître, 8c dont 
on puiffe remarquer les yeux; mais on en voit des cen­
taines de poiés à la nie les uns des autres, comme des 
grains de chapelet, dont la plupart n ont encore que la 
forme d œufs. En un mot, il en efl de ces petits embryons 
comme des œufs des poules; il y en a de differens âges, 
de prêts à fortir, pendant que les autres ne paroiffent que 
commencer ^fe développer. Cette manière de fe perpé­
tuer eft très-différente de celle des quadrupedes. Les 
petits qui croifent dans le corps des quadrupedes, y ont 
tous la même grandeur à peu-près, iis font tous prefque 
du même ge, 8c paroiffent au jour à peu -près en munc 
temps.

Les pucerons qui viennent de naître font toujours d me 
couleur moins foncée que celle de leur mere; ceux qui 
fbrtcntdu corps de meres noires, font verts; ceux qui for- 
tent de meres verres, font d’une nuance d un verd plus 
paie; des meres u un veid-citron ou preique jaune, telles 
que font celles du noisetier, du troëne, mettent au jour 
des petits qui font blancs. Les nouveaux nés, au refie, 
reffemblent affesaux plus vieux, fi ce n eft que leur corps 
eft plus applati.

b ous leur avons vu remuer les jambes avant qu’ils 
fu fient entièrement fouis du corps de leur mere, au fie 
dès qu’ils en font dehors ne tardent-ils pas a en faire ulage; 
ils marchent, ils vont chercher fur la plante un endroit

O o ij
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où bientôt ils le fixent pour la fuccer. Cet endroit cft toû- 
iours auprès de quelques autres pucerons. Ils aiment a vivre 
en focicté. Nous avons conbdéré ci-devant une portion 

* Pl. 21. d'une tige de foréau immédiatement enveloppée d’une 
couche de ces infedcs; celi fouvent fur une partie de 

*^r. cette couche* que les petits naiffent, ils marchent en- 
fuite deffus ; ils la fmvent foit en montant, foit en defeen- 
dant, jufqu à ce qu’ils foient parvenus à un de fes bouts , 
alors ils en defeendent d le mettent à la file des autres 

P. pucerons *; ainfi la couche s’allonge journellement. Le 
puceron qui vient de prendre la place, s’arrange de içon 
çne fa tête eft près du derrière du puceron qui le précédé ; 
de forte que les têtes de ceux qui font au haut de la 
couche, font ordinairement tournées vers le bas de la
plante, 5c celles des pucerons qui font vers le bas de la 
couche, font tournées vers le haut.

Ceux qui fe tiennent fur les feuilles s’arrangent d’une 
maniéré équivalente; leur arrangement ne parc it nulle paît 
plus régulier que fur les feuilles de l’arbre appelle à Paris 

jycomore, & par lesBotaniftes érable de montagne; là on voit 
* Pi. 22. fig. plaques* de jeunes pucerons très-plats, qui font tous 

fi immobiles, qu’on les prendroit pour des œufs qui ont 
* Fig. 6.^. été dépotes avec ordre par quelqu’infcéle. L afttmblage 

eft compofé de couches a peu-pres concentriques; toutes 
les têtes font tournées vers une efpece de centre. Si on 
a remarque comment s 'arrangent les moutons qu’on laiffe 
tranquilles dans les champs pendant la forte chaleur du 
jour, on a vû en grand une image de la diïpofition de 
nos petits infedcs; leurs têtes font inclinées vers 1a furface 
de la feuille, comme les têtes des moutons le font alors 
vers la terre; mais les moutons ne courbent leur tête 
que pour la mettre a couvert des rayons du loleil, & les 
pucerons inclinent la leur afin de mieux appliquer leur
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trompe contre la ‘urface de la tige ou de la feuille.

Quelque fines que 1 oient les trompes des pucerons, 
dès qu’il y en a des milliers de piquées contre la tige d une 
plante, contre une feuille, qui en pompent continuelle­
ment du fuc, non-feulement elles en tirent une quantité 
de ne ferfible, mais elles ne fçauroient manquer d y en 
occasionner une difnpauon comrdcrable, dont les plantes 
Icmblent devoir foufirir; il y en a pourtant qui n’en 
ïbuffrent aucunement. Les tiges du furcau confervent & 
leur forme Se leur nuance de verd; & ce n’eft pas préci- 
fément, comme on pourrait le ioupçonner, parce que 
i action de ces inleéles efl égale fur toute leur circonférence, 
car j ai .ouvent ob.érvé des feuilles des mêmes bureaux 
chargées feulement en defibus de ccs inlèéles, oui n’é- 
toient nullement altérées. J’ai vu de même des feuilles d’a­
bricotiers, de .ycomore 6c de divers autres arbres, & de 
di ver es plantes, qui ne paroifbient nullement foufirir des 
pucerons qui les couvroient. Il n'cll donc pas vrai en gé­
néral qu ils foient la pefte des arbres 6c des plantes, comme 
l’affurentLeeuwcnhoëk&Harfoëker  ; car ils s’établiffent & 
fe multiplient beaucoup fur certains arbres 6c lui* certaines 
plantes qui n’en paroiffent aucunement incommodées ; 
toutefois il eft vrai qu’il y a des plantes & des arbres dont les 
feuilles font bien maltraitées par les pucerons; celles des 
pêchers, celles des pruniers, celles des chèvrefeuilles Iont 
quelquefois toutes frilées, 6c bizarrement contournées 
iorfque les pucerons s’y font nichés; à force meme dure 
fuccées par ces infeéles, elles jauniffent 6c fe dcflechcnt,

Ainù il y a quantité de feuilles, & meme il y a des 
pouffes d’arbres qui font icnfiblemcnt altérées par les. 
pucerons. Nous avons dans le tilleul un exemple remar­
quable des effets qu ils font capables de produire fur les> 
jeunes pouffes; il s en établit fur celles de cet arbre une 
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* Pi f .P^ïs greffes efpeces * ; il y en a de ceux-ci de roux * & 
7 &’81 de noirs ou bruns *, mêlés enïcmble, & également gros & 

* didendus; ils ne portent point de cornes furie derrière, 
' Comme ils font ailes gros, ils mont ianTc appercevoir 

de chaque côté, fur leurs anneaux, de petites taches di po- 
fees comme les fligmates des chenilles, qu: pourraient 
bien être de même les organes de la respiration. J’ai vû 
faire à ces pucerons des petits vivans. Lesmcres /attachent 
aux jeunes pouffes du tilleul, Iùr lefqueiles leurs petits s ar­
rangent àmefure qu’ils naiffent; mais au lieu que ceux du 
furcau forment des anneaux qui entourent toute la tige, 
ceux du tilleul le dffpofent en file feulement fur un des 
côtés du jet: il y a quelquefois deux ou trois files qui en 
suivent ia longueur. Une jeune pouffe, quelque droite 
qu’elle foit, ne l’eft jamais parfaitement; il y a toujours 
un côté vers lequel elle .e courbe un peu. Ce côté efl 
fans doute celui ou les meres font leurs petits, & celui 
où ifs refient. Mais quand ils s’y font multiplies, ia nou­
velle tige n eft pas feulement un peu courbce de leur côté, 
elle 1 efl comidérabiement & d’une manière remarquable;

♦ Fq.2. abc c^e eft pliée en tire-bourre *, clic forme plufieurs tours de 
fpirale ; & c eft toujours dans la concavité des tours que

* Fig. 3. les pucerons font logés * ; il efl rare d’en trouver qui foient 
en dehors, & bien plus rare den trouver qui foient fur 
la convexité. Soit qu on imagine Amplement que ces petits 
in'eéles tirent beaucoup de fuc nourricier de la partie de 
! 1 tige fur laquelle ils font appliqués, foit que l’on veuille 
Je plus que les piquùres quils y ont faites, occasionnent 
une évaporation conhdcrable du fuc nourricier, toujours 
peut-on concevoir que c’eft vers fe côté où ils font, 
que la tige doitje courber, par la même raifon qui fait 
qu'un bois imbibé d’eau, fe courbe vers le côté qui eft 
te plus expofé a fanion du feu ou à ççilç dès rayons du
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folcil. Comme la tige en croifiant, tend à s elegei, & < ;e 
les pucerons qui la fuivent julques dans fa pius tendre 
extrémité, font peidre au côté contre lequel ils font ap­
pliqués, beaucoup de uc nourricier, les courbûres que 
prend fucceffivement cette tige, ne doivent pas ctre dans 
un même plan; elles doivent faire par la fuite differens 
tours arrangés comme ceux d’un tire-bourre, aux< acls 
nous les avons comparés ci-devant.

Ces contours que nos infedes font prendre à la jeune 
poui è, femblent leur ctre très-avantageux; il en arrive 
que les feuilles qui partent de cette jeune portion de la 
tige, font rapprochées les unes des autres, au lieu quelles 
feroient naturellement écartées; il en arrive qu elles for­
ment une touffe *, une efpece de bouquet qui cache toute * n. 
la tige contournée, & les infedes qui y font attaches. Ces 
feuilles ainfi dupoiëes, deffendent les pucerons contre la 
pluye& contre le lofeil, d’ailleurs elles les dérobent à nos 
yeux. Mais on n a qu a lever les feuilles * par-tout eu 
elles forment de pareils bouquets, & i on trouvera fer la *Fig. 
tige qu’elles couvrent, des pucerons qui l’habitent, ou des 
vefiiges de ceux qui font habitée.

J'ai obfervé quelquefois des tiges de tilleul de ia grofleur 
du pouce, dont des portions fait oient plu fieurs tours de 
fpirale. Je n'eufie certainement pas afiigné la véritable 
caubede ce tortillement, lorfque j ignorois encore com­
ment les pucerons font contourner les jeunes pou [fes de 
cet arbre.

Les jeunes pouffes des grofehers font quelquefois con­
tournées par des pucerons, mais elles ne le font jamais 
autant que celles des tilleuls. Il eft de même aifé de recon- 
noître où elles font contournées, parce qu’on y voit 
des touffes de feuilles plus ferrées les unes contre les au­
tres, qu telles ne le font ailleurs. J’ai vû de nouveaux jets
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du faille fur lefqueis des pucerons couleur d’ambre s’é- 
toient établis d’un leul côte, à la file les uns des autres; 
le jet fc recourboit vers le côte ou ils étoient.

Des que faction des trompes peut faire courber des 
t. 'es, elle doit cire capable de produire de pareils effets 
fur lus feuilles. Des pucerons d un brun-caiié qui s éta- 
bhffent en dcffbus de celles des poiriers, les obligent a Te s 

* n. : fa fouvent à fe rouler félon leur longueur *. Lus courbures 
i.ad, Uf. que jes pucerons font prendre aux feuilles de divers autres 

arbres ou plantes, font fouvent en d’autres fens, 6c plus 
irrégulières que les picccdentes. Quelquefois entre les 
feuilles d’un meme arbre egalement couvertes de ces in­
fectes, les unes font courbées en differens fens, les autres 
font fri fées, & d’autres relient très-planes. Le prunier 
fournil des exemples de toutes ces variétés, qui dépendent 
d’une caufe fort fimple. Quand les pucerons ne s’atta- 

» Pi. 23. ns. cjient qu'aUX feuilles de cet arbre*, qui ont acquis leur 
grandeur 6c leur conhflancc, ils n’alterent pas leur forme; 
au lieu qu’ils altèrent la forme de celles qui font encore 
tendres. Quand ils s’établiflentfur un prunier dans le temps 
que fes premières feuilles commencent à fe développer, 
on ne voit bientôt à l’arbre que des feuilles dont chaque 
côté eft roule vers la principale nervure, & parallèlement 

* Fîg. 10. à cette nervure*. Sur les feuilles de prunier qui font reliées 
Fig'9« planes *, quoique couvertes de pucerons, on voit de 

temps en temps preique tous ceux d’une feuille élever leur 
derrière en l air, 6c quatre de leurs jambes; ils ne font 
portés alors que par les deux premières: quelqu’un des pu­
cerons commence a faire ce mouvement, fes voifins en. 
font ci uite un pareil, & fuccefTivcment tous ceux de la 
feuille le font. C’eft-là tout leur exercice ; car ils ne chan­
gent guéres de place.

Il y a des pucerons qui caufçnt des altérations très- 
çonûdérables
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eonfidérablcs aux feuilles des arbres auxquelles ils s’atta­
chent , 6c qui ne manquent pas de les caufer. Générale­
ment parlant ces infectes fe placent fur le deffous de la 
feuille, ils y font plus a fabri, & peut-être que la mem­
brane qu’ils ont à percer, eft plus tendre que celle du deffus, 
elle efl moins expofee à être defféchée. L’état du deffus 
des feuilles de quantité d’arbres & a atbriffeaux, apprend 
que des pucerons s y font établis par deffous. Entre cent 
exemples que nous pourrions citer, nous nous en tien­
drons à ceux que les feuilles des pommiers * & celles des * pl 2^. fig. 
grofeliers offrent journellement. Lafurfacefupéreure de 
ces feuilles, au lieu d’être plane & unie, montre fouvent 
des parties élevées en boffe, des callonés, des tubéro- 
fités *. Ces mêmes parties n jntpas la couleur naturelle *Fig.4.«r. 
à la feuille; n elles font vertes, elles font d’un verd plus 
pâle que le refte, fouvent d’un verd-citron. Ce verd eft 
quelquefois lavé de rouge; fouvent ces endroits font en­
tièrement rouges & d’un très-beau rouge. Qu’on obferve 
le deffous de la feuille, on y trouvera en creux ce que le 
deffus a en relief, & ces creux font autant de cavernes 
peuplées de pucerons.

Il eft à remarquer que la partie de la feuille qui forme 
des tuberofités, eft bien plus épaifle que le refte ; puifque 
la feuille s’efl plus étenduë & en même temps plus épaiffie 
là qu’ailleurs , plus de fuc nourricier y a été porté ou y a 
etc arreté ; ainfi il n’y arrive pas Amplement ce qui arrive 
aux pouffes de tilleuls dont nous avons parlé ci-dcflus, 
qui ne font auefe courber vers le coté où font les puce­
rons, & qui Semblent fe defTcchcr de ce côtédà; pept-être 
que les piquûres que font les pucerons que nous examinons 
aéluellement, font plus profondes que celles des autres, 
peut-être auffi que cet effet doit être attribué a la diffé­
rence qui eft entre la tiffûre des tiges & celle des feuilles. Les
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piquâtes que quelques pucerons font a certaines feuilles, 
de la manière dont iis pompent continuellement le lue 
nourricier, donnent à ce fuç une pente plus facile vers cet 
endroit. La furface meme qui efi piquée, conferve moin s 
du fuc qui lui efl apporté, que les parties qui font dans fon 
voi image ne confervent de celui qu elles recevoient. ( .ette 
firfacc doit donc fe courber, devenir concave, pendant 
que lès environs s épaiflilfent. Le lue te porte plus abon­
damment vers ies endroits qui lont fuccés, il les étend & 
les gontle plus que le refle. Les play es faites aux arbres foit 
en fendant mplcment leur écorce, foit en enlevant une 
partie de i écorce, nous montrent à peu-piès en grand ce 
qui fe fait ici en petit; avec le temps les bords delà playe 
fe trouvent plus < levés que les environs. La teve arrive 
en plus grande quantité qu ailleurs dans les endroits où 
les tuyaux ont été ouverts ; ôc apres meme que leurs ouver­
tures ont été bouchées, elle continue encore à y couk r
en plusgrantle quantité qu ailleurs, parce que la partie qui 
a été nouvellement produite, ou, pour parler avec plus 
d exactitude, qui a crû nouvellement,eft plus tendre que 
les parties voifines, & qu’elle n’eft pas recouverte u’une 
écorce au! • dure. Le lue nourricier a donc plus de a- 
cilité à la diftendre, ou, ce qui eft la mcmechofe. à la faire 
croître. Il en arrive de meme aux endroits des feuilles qui 
ont été piqués par les pucerons: il eft donc naturel qu îs 
s’étendent, qu ils s épaiflifïent plus que le refte; mais en 
s’étendant ils doivent fe courber par la même radon quî 
fait que lCs jets de tilleul fe courbent, de fe courber vers 

es. miccies; là le lue féjourne moins, if y en a plus d enlevé. 
Lorsque ces in I cèles s’établiifènt près des bords d une 

feuille de pommier, la feuille te gonfle & te recourbe vers 
* P1^ 4.. fig. h deflbus * S ils s etabliflent vers le milieu de la mê­

me teuillc, ils y occafionnent la production de diycrfes
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tubéro Cités, comme nous l’avons expliqué, mais de figures 
fort differentes & très-im:gidiéres,plus ou moins larges, 8c 
plus ou moins élevées. 11 y en a quelquefois qu» ont la 
forme d’elpeces de tetines ; elles donnent pour logemens 
aux pucerons des cavités longues 8c étroites à leur origine, 
ck dans une grande partie de leur étendue.

Ce que nous venons de Ùûvrepar degrés dans le pom­
mier & dans le grofelier, nous prépare à voir avec moins 
de furprife une altération plus considérable qui arrive aux 
feuilles de differens arbres *. Sur ccs feuilles s’élèvent * pi. 24. fig. 
quelquefois plufieurs vefiies d’une figure ?peu-prèsronde, 6' 1 yEt P 
& qui ne Semblent y tenir que par un court pédicule. La 5^ 6g J 7 

forme de ces vefiies varie pourtant beaucoup, il y en a 
qui ont la rondeur 8c meme la couleur d’une pomme 
d’apis *; mais ces pommes iont des pommes creules *; 
communément leur Lurface eft inégalé &raboteufe. Les * PL 24. fig. 
petites galles ne font quelquefois que des efpeces de tetines, 6*omn' 
je veux dire quelles le terminent en pointe, qu elles font 
plus larges à leur bafe qu‘ailleurs; elles ne 'ont pas portées 
par un pédicule. L’orme eft un des arbres qui nous fait 
le plus voir de ces galles creufes ou vefiies,# c’eft aux ben­
nes que nous allons nous arrêter. Il y a des années où elles 
deviennent communément plus grofics que des noix*, & *pl 2$. fig. 
on en trouve de monftrueuies qui approchent de la groficur 6 d 7.
du poing ; mais il y a d autres a nnées ou elles égalent à 
peine en gro feur des noifettes. Quand elles ont à peu- 
pres la groiTcur des noix communes, il n’y a plus que de 
légers reftes de la feuille * â laquelle elles tiennent; clic a * Fi^.^f- 
toute été employée à former une galle, ccil beaucoup 
qu elle y ait pu fuïfire. Si on ouvre ces vefiies *, on les trouve * Fig. 7-por, 
habitées par une grande quantité de pucerons. M. Geoffroy 
a très-bien décrit les infedes qui y lônt loges, 8c diverfes 
matières qui y font renfermées avec eux, dans un Mémoire
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imprimé parmi ceux de l’Académie de 1 année 1724.. H sc* 
toit proposé principalement dans ce Mémoire, de con 1 parer 
ces veilles avec d autres qu on avoit apportées de la Chine, 
& qui y ont un ulagepour les teintures; n en ramaffa au­
tant qu’il en avoit beloin pour faire cette comparaifon, 6c 
il a décrit ce quelles lui offrirent de imgulicr dans l’état 
où il les trouva, ou elles étoient très peuplées de pucerons.

J’ai été attentif a obièrvcr ces veifies dans le temps ou 
elles ne faifoient que commencer à s’élever *, je n’en ai 
pû rencontrer avant les premiers jours de Juin. Je les ai 
prifes le plus près que ai pû de leur formation. J’en ai 
ouvert de naiflantes, dont les plus longues avoient fixli­
gnes, de avoient moins de grolfeur. Dans quelques-unes 
je n’ai trouvé qu’un feul de unique puceron, de un puceron 
tel que /avois foupçonné le devoir trouver, & tel que je 
l’y avois cherché , un puceron mere près de faire des pe­
tits Dans d’autres j’ai trouvé une mere avec un feul petit ; 
dans d’autres j’ai obferve une mere avec quatre à cinq 
petits; dans d autresveifies plus groffes il n’y avoit encore 
qu’une mere, mais accompagnée dune trentaine de petits. 
Les veifie s étoient d’autant moins peuplées qu’elles étoient 
moins groifes, mais toutes alors u avoient qu’un feul pu­
ceron mere. La différence de groffeur qui étoit entre celui- 
ci de les jeunes infeéles, ne me permettait pas de douter 
que ces derniers ne lui di fent lanaiffance ; la reffcmblance 
qui étoit d’ailleurs entre ces meres de d autres meres que 
j avois obiérvées lur diverfes fortes de feuilles d arbres, ne 
me permet toit pas non plias de douter qu elles ne fuient 
vivipares. Néantmoins afin de lever tout fcrupule, j ai retiré 
d’une vcffie un gros puceron qui ny étoit encore ac- 
compagne que d un feul petit; j’ai pofé ce gros puceron 
fur une feuille d’orme, du il n’y a pas été long-temps 
tins accoucher fous mes yeux. J ai d autant mieux fuivi

Memoip.es
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i accouchement, qu il a duré près d’un quart - d’heure; le 
petit qui a été mis au jour étoit précifément fcmblable à 
celui qui s’etoit trouvé dans la veïfie auprès de la mere. 
J ’ai retiré de meme de plu ' eurs vefîies des pucerons meres 
que j’ai mis fur diveries feuilles d’orme, ils y ont tous 
accouché; quelques-uns ent donné fèpt à huit petits 
dans un jour. Il y a apparence qu’ils en euffent fait bien 
davantage dans leur veflie ou ils font apparemment plus 
d leur aile, & plus à fabri des imprefficms de l’air qui peu­
vent cire à craindre pour eux. Ce qu’il y a de fûr, c’eft que 
l’intérieur des grofles ve.fies efl occupé par un nombre 
prodigieux de petits habitans.

Les jeunes vefiies font abfblument ciofes de toutes 
parts; l’endroit par où le puceron mere y efl entre, pour 
ainfi dire, eft ablolument bouché pour l’ordinaire: ainïi, 
dès qu'on n / trouve qu un feul puceron mere, c’eft à 
cette unique mere qn’cft due la nombreufe famille qu’on 
y voit par la fuite; c’eft pour la mettre au jour & pour l’y 
élever , qu’elle a occafionné la production de cette veflie, 
& qu’elle s’y eft renfermée.

On fçait que des mouches & des moucherons font 
des piquûres aux jeunes tiges des arbres 6c à leurs feuilles, 
où ils dépofent des œufs qui occafionnent la production 
de tant de differentes efpeces de galles. Des vers fortis 
des œufs vivent 6c croiflent dans ces galles jtifqu à ce qu’ds 
foient en état de fe transformer en infèéles aîles, pareils 
à ceux à qui ils doivent la naii lance. M. Malpighi nous a 
donné un curieux Traite de ces efpeces de galles; mais je 
ne fçache point qu’on ait encore fait attention, par rappoi t 
auxproduéî.ons de cette nature, à un fait qui en méritait 
beaucoup; fçavoir qu’il y a un genre d’infèéles qui com­
prend plufieurs efpeces, dont chaque mere ait naître fur 
un arbre une galle dans laquelle elle fe laifte enfermer
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elle-même, d femblc chercher à fe faire renfermer de tou­
tes parts, pour y produire unenombreuie famille. M. Malpi- 
dii qui n’a pas oublié défaire mention de nos velfies ou 

galles d’ormes, non plus que des feuilles d ormes pliées 
dont les fibres font groïhes, d qui les a vû peuplées, paroït 
avoir ignore 1 origine de tous leurs habitans, d comment 
ils s’y étaient multipliés; du moins ne nous a-t-il point 
averti qu’il y eût rien de different entre le petit peuple de 
ces galles d celui des autres galles. C e qu’il a dit même 
de certaines veflies du peuplier, dont nous parlerons dans 
la fuite, prouve qu il a cru que toutes lus galles dévoient 
leur origine à des œufs qui avoient été dépofés. Jen culîe 
pas deviné aufli l’origine de celles que nous examinons, 
fi je n’y euffe été conduit parla reffemblance qui efl entre 
les pucerons contenus dans ces galles ou veflies,& ceux 
qui font immédiatement fur les feuilles, d fi je n’eullè 
fçû que ccs derniers font vivipares.

Il s’en faut bien que nous pui Fions parvenir à voir dans 
J hiftoire naturelle, tous les farts qui ne femblent pas hors 
de la portée de nos yeux; nous ne femmes pas toujours 
maîtres des circonftanccs propres à nous les offrir, d fou- 
vent nous ne Içavons pas les choilir. Il n’y a nul doute 
que chacune de nos meres pucerons n’occafionne la pro- 
duélion de la vehiedans laquelle elle fc trouve renfermée 
par la faite. J’euffe défiré observer jour par jour la for­
mation & faccroiffement de ces veffies, mais je n’ai pû 
ûiûr leurs commencemens aufli-tôt que je f’euffe voulu. 
J ai tente d’en faire commencer par des meres pucerons 
que j’ai tirées de vcflics fort petites, je les ai miles fur des 
feuilles dormes; mais ccs meres ne font pas reliées dans 
les endroits ou je les ai placées, elles ont mal fatlsfait ma 
curiomé. Peut-être y enflent-elles mieux répondu, fi 
au lieu de poler fur dus feuilles des meres en état dao
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coucher actuellement, j en eu! e pris de moins à terme. 
Ce qui me le fait penfer, ç’eft que ai retiré d’une die 
prefque nattante un puceron précil ement de la figure 
des meres, mais qui n en avoit pas encore la roffeur à 
beaucoup près. Il y a donc toute apparence que quand 
elles lé renferment elles ne font pas encore en état de faire 
leurs petits, elles ont encore elles-mêmes à croître; 6c 
pendant quelles croifient, elles font croître le logement 
qui doit recevoir les infedcs qu elles mettront au jour.

Au refie, quand j’aurais vû le puceron s’attacher pour la 
première fois à la feuille, ii femble qu’il n aurait eu aucune 
adreffe particulière à me montrer. Ce que nous avons re­
marqué ci-devantà foccafion des tuberofilés, des efpeces 
de veflies qu’on voit aux feuilles du grofdicr d à celles 
du pommier, fait ailés imaginer la formation des galles 
des feuilles d ormes. Ces dernières ne différent des autres 
que parce qu’elles font clc es, d nous en avons obfervé 
des premières de prêtes à le clorre. Imaginons donc que 
notre mere puceron d onne, encore trèsqcune,pique une 
feuille dorme; fendrait piqu^ va s’étendre plus que le 
refte. Nous en avons eu des exemples, d nous en avons 
affignc les raifons à foccafion des lubéroütcs des feuilles 
de pommier d de grofeher. Cet endroit piqué s'éleva a 
au-deffus de la furface fupericure de la feuille, d formera 
en même temps une petite cavne du côté ou cft i infede, 
Que finlcéle avance dans cette cavité, d qu ii continuer 
ia piquer vers l'endroit le plus enfoncé, cet endroit con­
tinuera à s’étendre, d s’étendra en s’allongeant; je veux 
dire que fexcroifiânce prendra une figure plus appro­
chante de la cylindrique ou delà conique, que de -a fphé- 
rique; il le formera une cavité un peu oblongue, qui con­
tinuera de s’allonger tant que 1 mlede continuera de la 
fquer d de laiueccr vers fon fond. Concevons donc
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qu’à mefure que cette cavité croît, hnlede va toujours 
en avant; dès que la veffie fe fera élevée a une certaine 
hauteur au-deffus de la fur face fupéricure de la feuille, 
fmfcéle qui l’a toùjours fuivie par dedans, ne lèra plus 
dans le plan de ia furface inférieure de la feuille. C’efl- 
ia qu’eft fefpcce a ouverture qui a donné entrée dans la 
veftic naiflànte : cette ouverture n’cft qu’un enfoncement 
de la feuille; dès que l’infede s’éloigne de cette ouverture, 
rien ne contribue à ia conferver, les parties replices qui 
la forment, vont fe rapprocher aifés vite, & la bouclier. 
AmÆ voit-on fur toutes les feuilles dont le deffus efl chargé 
de vcfïics, 1 'endroit où s’eü d'ibord fait Renfoncement, cet 
endroit eft rebouché, mais d’ailleurs il eft trcs-reconnoiffa- 
ble; & ccft ce qui a été très-bien remarque par M. Maipi- 
ghi. Voilà donc fin ède renfermé, dans une galle ou veffie 
oblongue ; là il va mettre au jour des petits, qui, dès qu'ils 
feront nés, piqueront la galle, chacun de leur côté; les pi- 
quûres étant multipliées, la galle étant lùccéc continuel­
lement, en va croître davantage; & piquée & fuccée fur 
prefque tous les endroits de i a 1 urface intérieure,elle prend ra 
une figure plus arrondie, celle dôme efpece de boule ou 
de poire : il lui refiera une forte de pédicule par lequel elle 
paroi ira attachée, b les infedes la piquent moins vers 
fon origine, que dans le relie de là furface, cette portion 
moins piquée fe gonflera moins; c’cft probablement aink 
que la galle fe forme.

M. le Marquis de Caumontqui, par amour pour le 
progrès des Icicnces, & comme je m'en flatte, par la- 
mitic qu’il a pour moi, cherche à me procurer tout ce 
que les environs d’Avignon peuvent fournir à l’hifloire 
naturelle, m’a envoyé des branches d’un arbri fléau appelle 
dans le payspetolin, & oui paroit être une efpece de pi& 
tacher, lùr les feuilles duquel croiffent> comme lur les 

feuilles
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fouilles dorme, des galles crcufes*. Ces galles me font tPl.24.fy 
arrivées très-peuplées de pucerons ailés & Mon ailés, qui 6" 
avoient beaucoup de rcfcrnblance avec ceux des veffics 
des ormes. Elles ont des figures plus arrondies que celles 
des ormes, &font mieux colorées; leur dehors a le jaune 
& le rouge cùn beau fruit. Al. le Marquis de Caumont
m’a encore procuré des galles mieux façonnées * & mieux * PI-25. fig. 
colorées, qui croi flent fur les feuilles d’une efpece de l'u' 
terebinthe. J avois oui parler d’un arbre qui fe trouve 
fur les terres de M. le Comte de Suze, & qu’on y appelle 
l’arbre aux mouches, parce que cet arbre donne de petites 
mouches dans une certaine fafon. Il étoit tout naturel 
de pemèr que ces mouches n’étoient que des pucerons 
ailés. Je m’adrelfai encore à M. de Caumont pour qu’il 
me procurat des mftruétions fur cet arbre aux mouches, 
qui croilfoit chés un de fes voihns; il l’a fait avec fon 
zele ordinaire. Il a eu de M. le Comte de Suze, & il m’a 
envoyé un Mémoire bien détaillé fur cet arbre, de les bran­
ches chargées en partie de grappes de fruits & en partie 
de galles. Les fruits nous ont appris que 1 arbre en queflion 
étoit un terebinthe; les velfies qui étoient w fes feuilles 
étoient des velfies deftinées à loger des pucerons. J ai reçû 
les ve fies dans le commencement de Juillet, fai trouvé 
des pucerons dans celles que j ai ouvertes, mais j’y tn ai 
trouve’1 en petit nombre, une trentaine environ dans chaque 
galle, & il n’y en avoit encore aucun d’ailé. La faifon n’étoit 
pas encore allés avancée pour que les habitations fulTcnt 
devenues auffi grandes & auffi peuplées qu’elles doivent le 
devenir. Des galles du meme arbre que j’ai eues plus tard, 
renfermoænt beaucoup plus d‘habitans; elles avoient des 
figures allongées; ’en ai eu de plus longues qu’un de nos 
doigts, 6c qui n’étoient pas plus grolfes; mais d’ailleurs 
elles étoient irrégulièrement contournées 6c renflées.
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Les Turcs font entrer dans la compoution de leurs 

teintures rouges une efpece de galles qu’ils nomment 
bazgendges, dont M. Savary na pas oublié oc faire mention 
dans fon excellent Dictionnaire du commerce; il dit que 
les T tires mêlent les bazgendges a la cochenille & au tartre 
pour faire une partie de leur écarlate ; il ad joute que ce fruit 
cil rareâc cher en France, ce qui fait qu on ne s’en lert po int. 
M. G ranger qui n’a d’autre objet que de rendre fes labo­
rieux voyages, utiles à tous les genres de connoiflances, 
écrivit de Seyde a M. du Fay le 22 Janvier 173 6. qu’il avoit 
fa t teindre fous les yeux à Damas, de laïoyeen cramoifi. 
Dans cette lettre où il décrit exactement tentes les manipu­
lations qu’il a vû pratiquer, il rapporte que pour donner la 
couleur, on employé deux onces de baiponges en poudre 
pour chaque once de cochcnule. Cesbaizonges, qui font 
les bazgendges, croiffent lui certains arbres de Syrie. S ii 
n’v a que la rareté 6c la cherté qui nous empêchent d’en 
faire ufage, comme l’a penfé M. Savary avec beaucoup 
de vraylemblance, petit-être 1 crions -nous en état, du 
moins avec le temps, de faire chcs nous des récoltes de ces 
fortes de galles. Nous trouverions en Provence, 6c nous 
pourrions y faire multiplier des arbres à mouches, eu des 
terebinthes tels que ceux de la terre de M. le Comte de 
Seize; 6c j’ai tout lieu de croire que leurs galles font les 
mêmes que les bazgendges, ou qu’elles font équivalentes. 
Je n’ai apperçû aucune différence fcr.fible entre les galles 
delféchées queM.Grangcr a envoyées, & les galles dcffé~ 
c es des terebinthes de M. le Comte de Suze. Les unes 
6 les autres ont lamcmeconffffance; quoique dures, elles 
j cafEmtcs; elles ont la même odeur de térébenthine, 
& clics paroiffent également chargcesde ccttc refîne. En 
un mot, les bazgendges de Syrie paroi fient être nos veffies 
du terebinthe, 6c iervent fans doute de même de logemens
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aux pucerons. Ces in» eûtes ne font donc pas en tout pays 
des infectes purement nuilibles, puifqu’ils procurent une 
drogue utile aux teintures.

Au rcfte, ce n’eft pas feulement en Syrie qu’on doit 
cette drogue aux pucerons, & qu on y en fait ufage. On 
reçut à Paris il y a piufcurs années, des veflies qui furent 
envoyées de la Chine pour une des matières qui y font 
employées aux teintures. M. Geoffroy ma ternis de ces 
veflies,qui m’ont paru de meme nature quelesbazgencges 
de Syrie, & que les veflies du terebinthe. Quand nous 
fçaurons tirer parti des productions dues aux pucerons, 
ces infectes travailleront utilement pour nous, comme ds 
travaillent pour d autres peuples.

J'ai reçu aufli de M. G ranger des galles ou vc/iies du 
lentifque, qui fervent de logemens à des pucerons, & qui 
à 'extérieur ont une grande reflemblance avec les galles * * PE 24. 
du piftacher ou petolin de M. le Marquis de Caumont.

Outre les galles ou vebies en forme de pomme, ou de 
forme arrondie, les feuilles des terebinthes ont des galles 
d’une figure plus linguliére. Plufieurs feuilles -ont cchan- 
crées en ci o< (Tant *, & fur la partie de la feuille qui eft * PE 25. fig. 
entière, eft po ée une galle platte *, dont le contour eft n 
suffi en croiffant. Je n’ai pasété à portée de luivre la pro- cbcfic 
chiéhon de ces galles;.mais d paraît qu’une portion delà 
feuille s eft gonflée & rcnver.ee entièrement, de manière 
que par la lùite la partie renflée eft venue fe coucher, 
s’appliquer fur la partie dont elle eft le plus proche, & 
qui eft reliée faîne. Quand j’ai eu ces galles en croiflant, 
elles n avoient que deux ou trois lignes d’épaiffeur, j’en ai 
ouvert quelques-unes *; j’ai trouvé leur intérieur creux, *PE 25.6g, 
comme je m’y attendois,# habité par fept à huit pucerons. 3’

/Mais pour revenir à des galles que j ai été à portée d’eb- 
feryer fur leurs arbresr & qui peuvent encore nous donner
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des lumières fur la manière dont fe produifent les vefiies 
qui fervent de logement à des pucerons, nous paflerons à 
celles (pie fon peut obferverfur le peuplier noir, dans les­
quelles s’élèvent de tres-nombreufes familles de nos petits 
infeétes. 11 naît lur cet arbre des galles de différentes ef- 
peces ; il y en a qui paitent ordinairement des queues 

* PL 26.fi . 011 pédicules des feuilles *, 6c quelquefois des jeunes ti- 
ges *. Les formes de ces vefiies varient fort, elles font 

ï l^pL ’̂. arrondies, quelquefois oblongues 6c un peu recourbées 
&g. vers un côté; il y en a qui ont des efpeces de cornes.

J’ai trouvé celles que j ai ouvertes dans une faifbn avancée, 
bien remplies de pucerons : quand je les ai ouvertes de 
meilleure heure, jen y en ai trouvé qu’un petit nombre. 
Dans une faifon ou les vefiies précédentes étoient aban-

* PL 28.fi*.
i. ab cd.

♦ Fig. i. a 
i. c.d.

* Figure 2. 
& h b lkg.

données pour la plupart par les pucerons, j ai oblerve des 
vellics d’une autre forme ? fur les queues ou pédicules 
des feuilles des mêmes peupliers noirs. C’eft vers la mi- 
Septembre que j’ai obfervé celles dont je veux parler, elles 
étoient très-peuplées dinfeéles femblables a ceux des au­
tres vefiies. Ce quelles avoient de particulier, c’eft qu’elles 

1, ctoient tournées en fpirale *, & que pour peu qu’on ks 
preffat, elles s ouvroient en deux *, comme ii elles enflent 
etc chacune formées de deux lames pliées en gouticres,6c 
de plus tournées en vis, & que ks bords d une des gou- 
tiércs enflent appliqués fur les bords de 1 autre. J ai oblerve 
des queues de feuilles qui 1? avoient point de ccs veûies, 
qui cependant étoient contournées; la formation des vefiies 
détermine encore davantage leurs fibres à prendre des m-. 
flexions. Sur toutes ccs galles ou vcftics en fpirale, il y a 
une rainure qui s cnti ouvre en certains temps d’elle-même, 
pour laiffer fortir les infeéks, 6c c’eft dans cette rainure 
que la veflie preflee commence à fc fendre; elle fe fend 
enfui te vers le côte oppolé. La figure de ces vefiies n a
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pas échappé à M. Malpighi, il l'a fait graver fig. 2 . de 
fon Traité des Galles; niais il a attribué leur formation 
à quantité d’œufs dont elles avoient été remplies, & c’efl 
aux animaux memes qu’elle eft duë.

Les autres galles * que les pucerons font naître fur les * 2.6. 
peupliers, font fur la feuille même, & toûiouis fi proches 7; & 9’ 
de la principale nervûre, qui eft un prolongement du ié- 
dieu le, que cette nervûre è trouve à chacun des bouts 
de la galle. Il n’cfl point de galles auffi propres que celles- 
ci a nous montrer la méchamque qui fait que 1 infeéle fe 
trouve em uite renferme dans celle dont il a occaficnné la 
production Se laccroiffement. La galle efl élevée au-deffus 
de la furface fupérieure mais le deffous de la feuille, fa * 
Surface inférieure, efl plane ; la principale nervûre * paroît 7 9’ 
manquer dans toute la partie qui répond à la longueur * Flg’ 
de la galle; Se dans l’endroit qu elle devrait occuper on 
apperçoit en deffous de la feuille une légère fente, une 
efpecc de petit fillon *. Tout cependant paroît bien joint, * ’o.
quoique la les parties de la feuille ne foien t que con ligues, ff 
Si on tire avec les doigts la feuille par les deux bouts op- 
pofés *, dans des directions contraires & perpendiculaires * Fig. uj 
à la principalenervûre, cefillon qui n’avoit que la largeurr^' 
d un bon trait, s’élargit & s’accourcit ; on forme bientôt 
une ouverture confidérable qui met à découvert l’intcrieur 
de la cavité de la galle *. On y voit des pucerons qui * pi. 17. 
T habitent. Ceffc-t-on de tirer la feuille, les deux parties &

Z / , , r 1 H •qui avoient etc ecartees, fe rapprochent, elles viennent 
a fe toucher jufqu’a paroitre réunies, Se les pucerons le 
trouvent auffi ken renfermes que h fes deux parties n’en 
faifoient qu’une. Qu’on examine les parties de la galle qui 
s’appliquent l’une contre l’autre, 6c on reconnoitra la caufe 
de tout ce jeu. Celies qui s’appliquent ici l’une contre 
i autre, font deux efpeces de bourlets qui ont bien plus

Qq “i



3 io Mémoires pour l’Histoire 
dépaifTeur que n’en a le refte de la galle. Les autres cn- 
droits, quoique plus épais que la feuille, font minces en 
comparaifon des bouriets entre leiquds eft la fente; les 
bourlets n’ont pû tendre à croître fi confidérablement, 
fans tendre a s'approcher l’un de l’autre.

Si on imagine un pareil bourlct plus épais que ‘e refte, 
mais circulaire, fur une feuille d’orme, dans l’endroit d’où 
part une galle, on concevra ailément que l’infcdedoit fe 
trouver bientôt renfermé dans cette galle, s il (e tient dans 
fa cavité.

Au rufie, ce n’cft pas fans raifon que ces petitsinfedes 
fe renferment de bonne heure; d’autres prcquauffipetits 
qu eux les cherchent pour les lùccer. J on ai vû luccer 
fous mes ^eux de ceux que pavois tirés de leurs veifics 
pour les obliger de s’en faire de nouvelles, par une très- 
jeune # très-petite punaife qui avoit une trompe longue 
& fine.

J’ai trouvé dans une de ces galles un autre peut in iode 
rougeâtre très-vif, dont le corps étoitlong# délié,# qui 
étoit, je crois, une punaife en nymphe; il avoit une trompe; 
il s’etoit renfermé dans la galle pour vivre des pucerons qui 
y dévoient naître.

Enfin des pucerons qui aiment le peuplier, fçavent 
encore une manière de fe renfermer fans le mettre dans 
des vclfies pareilles à celles que nous venons de décrire; 
ils s’en font d’une autre e.pece; ils en forment une de la 
feuille même, # qui a bien plus de capacité que les au­
tres. La feuille eft pliée en deux, de façon que le bord, 
tout le contour d’une de fes moittés, eft ramené far le 

*vi 27. fig. bord, fur le contour de 1 autre moitié*; la feuille a toute 
5‘ fa longueur, # n’a que la moitié de fa largeur : cc n’eft 

au refte que le long du bord que les parties de la feuille 
font appliquées, # femblent colites les unes contre les
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mitres. La lùrface intérieure qui etoit auparavant celle 
du deflbus de la feuille, renferme un cfpace vuidc c ui 
proche de la principale nervure, efl plus confideraLIe que 
par-tout ailleurs; là lepaiffeur de la veffie eft quelque­
fois de huit à neuf lignes. Ces feuilles ainfi pliées en 
velhes ri ont ni le verd, ni le liûe des autres; elles ont un 
grand nombre de petites tubérofités * , groflès au plus * PL 27. fig. 
comme des têtes d épingles, & de couleur rougeâtre, 
Ce tout ces tubérofités qui ont forcé la feuille à fe pAier. 
Les imèdes s’attachent d abord a des feuilles nalffantes;
j'en ai vû de petites * qui riétoient pas encore entière- * Figure 5. 
ment pliées en deux; elles avoient alors prefquc tout ÎZ’ 
verd qui leur efl naturel; je n’y trouvois que deux ou 
trois infeéles extrêmement petits ; ils étoient fur le deflbus 
de la feuille auprès de la principale nervure, mais a diffé­
rentes diflances de fes bouts. J appercevois à la vue fim- 
ple, U encore mieux à la loupe, fur la furface de la feuille 
cppofée à celle où les imècles étoient pc es, mais vis-à- 
vis les endroits où ils étoient pofès, de petits grains jaunâ­
tres ou d’un verd plus pale que celui du refle; c’ctoient 
de petites tubérofités na: riantes qui dévoient croître , 

■ breer la feuille à s'étendre là plus qu'aillcurs, & obliger 
en même temps fes deux bords à chercher à s’approcher 
mutuellement. Il faut que cette diflribution des petites 
galles, ou, ce qui efl la même chofè, despiquuresqui les 
nroduifênt, fe fafle bien exaèlement dans une proportion 
convenable, pour qu’il arrive que les deux bords de la 
feuille fe rencontrent auffi jufte qu'ils fe rencontrent ordi­
nairement. Il arrive pourtant quelquefois qu’une des moi­
tiés * déborde l'autre 4. II arrive auffi quelquefois qu’il * PL 27. fig. 
y a des endroits entrouverts, quelques endroits où les 
deux bords de la feuille ne font pas bien appliqués l’un lui
i autre 4. Mais ce que nous devons le plus remarquer ici, * Fig. 6.0.
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c’efl que la feuille ne s’cfl épaiffie, & ne s efl repliée en 
veffie, que parce qu’il s y efl formé une infinité de petites 
tubero fîtes, de petites galles. Les plus greffes.galles ne 
doivent auffi leur production qu a une infinite de galles 
fouvent encore plus petites que celles de nos ftuilks de 
peuplier, de toujours pofées beaucoup plus près les unes 
des autres.

Lus pucerons qui habitent ces feuilles pliées en veifies, 
font affés lemblablcs à ceux qui habitent les vu niables galles 
des mêmes arbres, je les crois cependant de différente 
elaece.

Lai fions multiplier nos pucerons dans les veflies d’ormes, 
de peupliers, du dans les veifies de divers autres arbres, nous 
y reviendrons lorfque nous aurons parié de plufieurs faits 
qui leur font communs avec les pucerons qui vivent plus a 
<L couvert, du qui font par conféquent plus aifésa obierver 
continuellement. Quelqu’un qui lèroit en peine de trou­
ver des tiges du des feuilles de plante du d’arbre où il y eût 
de ccs inlèéles, y pourroit être conduit par les fourmis; 
elles cherchent les pucerons, mais ce n’cft pas pour leur taire 
du mal ; elles paroiffent plutôt les aimer. Leeuwcnhoëk du 
Harfockcr ont af lu rément mal connu les ennemis des pu­
cerons , -1s ont cru que c’efl aux fourmis que nous fommes 
redevables des feuilles faines que nos arbres conlèrvent; 
qu il ne leur en refleroit point h les fourmis ne detruifoient 
une prodigieufe quantité de ccs inleéles fi étonnamment 
féconds. Les pucerons morts fur les feuilles, du queLceu- 
wcnhoëk y a obfcrvcs, n’avoient point été tués par les 
fourmis, comme il fa penfe; elles qui viennent à bout 

< e faire périr les plus greffes chenilles, n’ont peut-être 
jamais bleffé un puceron iàin. Mais en revanche les pu­
cerons ont d’autres ennemis bien redoutables, ddnt nous 
donnerons ailleurs l’hifloirc. Gocdacrt à qui nous devons 

beaucoup
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beaucoup de bonnes & d’cxades obfervations, a fait con- 
noître les vrais deflruéleurs des pucerons, & il croyoit 
que ies pucerons étoient chéris des fourmis. Il raconte 
dans un endroit *les carefles qu elles leur font, il imagine * Edit./ran^ 

même les dfeours quelles leur tiennent, & il affûre quelles çoife.tom. 11. 
leur prêtent du fecours contre certains infeéles. Ce font 
de foibles fecours, car elles les défendent mal. Goedaert 
dit dans le même endroit, A encore dans un autre *, que * Tome U. 
les fourmis vont dépofer fur les rejetions des plantes une W 
certaine humeur ou femence humide, d’où naiffent les 
pucerons. Lclogequej ai fait de fexacbtude de cet Auteur, 
ne doit pas s’étendre à ce dernier fa it. C efl une erreur très-, 
groffére que de donner aux pucerons des fourmis pour 
meres, mais Goedaert écrivoit dans un temps où l’on faifoit 
fans peine naître des animaux de corruption, ceqiu cfl bien 
pis que de aire naître ceux d’un genre de ceux d’un autre 
genre très-différent du leur. Nos jardiniers croyent encore 
aujourd’hui que les fourmis produifent des pucerons fur 
les arbres. Tout ce qu’il y a de vrai, cdl que les four­
mis cherchent les pucerons, & paroiffent les careffer; mais 
leurs car< Tes font interelfees. Le motif n en efl pas équi­
voque, dès qu’on fçait que les fourmis aiment le lucre d 
tout ce qui efl fucré; car iorfque lus feuilles où font les 
pucerons, font contrefaites., qu’elles ont des cavités, on 
trouve dans ces cavités des gouttes d'une eau greffe, mé­
diocrement coulante & fucrée. Lonque les vcliics des 
ormes font peuplées de beaucoup de pucerons, on y 
trouve une affés grande quantité de cette eau. Dans les 
veffies de peupliers où logent les pucerons, on trome 
atfli de l’eau renfermée , qui efl bien plus douce, pLis 
fucrée que celle des veffies d ormes. Il y a une efpece de 
pucerons qui s’attache aux feuilles d’orme, qui me paroît 
différente de celle qui ferenferme dans les vei fies; celle-ci

Tvme IIL _• B r <
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fait étendre plus que le refte, la partie de la feuille où 
elle s eflattachée, elle en fait groflir les fibres, d elle 1 oblige 
fouvent à fe courber, à fe contourner. Sur ces portions 
de feuilles d’orme on trouve quelquefois des gouttes de 
liqueur au milieu des pucerons,& fi grofics qu ellesméritent 
mieux que le nom de gouttes, Il y en a qui furpaffent en 
grotteur des fèves d’haricots d de plus grottes feves. Il y 
a des pucerons qui fe contentent de s’établir fur les feuilles 
du peuplier, d q ni leur font prendre une forme contrefaite, 
on trouve auffi de l’eau fur ccs feuilles. On trouve de f eau 
fucrée dans les tubérchtes de feuilles de pommier; on en 
trouve memelûr des feuilles plattes peuplées de pucerons. 
Il y a de ces gouttes d’eau qui font extrêmement fucrées. 
Jl n’eft donc plus lurprenant que les fourmis LLcnt fête 
à des infectes qui ont autour d’eux une eau fucrée.

L’eau qui eft dans les vetties d orme, n’a pas échappé 
à ceux qui ont chercha des remedes; en lui a trouvé ou 
attribue des vertus: mais • origine de cette eau d de toutes 
les eaux pareilles, ne nous a point encore été expliquée. 
J’ai cru d abord qu’elle n’étoit qu’un fuc de la plante qui 
s’en cxtravaloit par les ouvertures faites par les trompes 
des pucerons; mais je penfe actuellement que cette eau a 
palfé par le corps de nos petits infectes, qu’elle cft pour eux 
ce que font pour d'autres animaux des excramens plus foli- 
des. Ce qui me le pcrluade, < eft que j’ai vû une infinité de 
fois une goutte d’eau, d même plufieurs gouttes fuccefli- 
vement fortir du derrière des pucerons; ceux a qui j’ai vû 
rendre plus de ccs gouttes, fout ceux des feuilles d orme 
funplemcnt contournées. Souvent j’ai vû à la fois plufieurs 
de ces pucerons, du derrière dd quels l’eau fortoit. La 
goutte y paroît d abord extrêmement petite, on la voit 
mfcnfiblcmcnt fè gonfler en fbrtant du corps de l’infecte, 
comme fc gonflent les bulles d une eau fayonneu/e dans



des Insectes. IX. Mm. 3i; 
laquelle on foufHe; elle tombe enfuite parfonpoids, ou 
Ænfeélé facilite fa chûte, en paffant deffus une de fes jam­
bes. J’ai vû fortir de fuite p/uûeurs gouttes pareilles du 
derrière du même puceron. J ai vu auffi beaucoup de ces 
petites gouttes au derrière d’une efpece finguliére de pu­
cerons du hêtre,dont nous parlerons bientôt. Les puce­
rons du furcau font fortir de Veau de leur derrière, mais 
ils la font fortir par jets qu'ils pouffent affés haut. En un 
mot, il eft peu d’e pccesde ces inïeéles à qui jen’ayevû 
fortir de l’eau du derrière, & il n’en eft point a qui j’a e 
vû aucune efpece dexcrémens folides ; auffi leurs alimens 
fout apparemment très - liquides, ce font des fucs tirés 
des plantes par une trompe, c eft-à-dire, par un tuyau 
d’une prodigieufe fmeffe.

Cette eau, qui, quand elle fort du corps de lûnfeélè, 
eft tres-traiifparenie & très-limpide, n’eft point une eau 
fimple, puilque, comme nous 1 avons dit, elle eft fucrée. 
J ai porte dans mon cabinet des feuilles de hêtre fur Itf- 
quelles il y avoit plufieurs petites gouttes de cette liqueur 
transparente ; les gouttes font devenues de moins en moins 
coulantes, à mefure qu’il s’y eft fait de l’évaporation; dans 
deux a trois jours elles ont été plus êpaiffes que ne Veft 
du miel, & avoient un goût auffi fucré & plus agréable. 
Enfin elles ont pris une telle confiftance qu on les deta- 
cnoit à peine de deffus la feuille. M. Geoffroy nous a déjà 
appris que 1 eau des veffies d’orme devenoit fembiabfe à 
de la gomme de ceriüer en le deffcchant.

On trouve rarement de cette eau nir les feuilles plantes 
ou font la plupart des pucerons. L’air fait bientôt éva­
porer ce qu elle a de plus fluide; & les fourmis empor­
tent ce quelle laifferoit depais & defolide; mais fi après 
avoir nettové une feuille des pucerons qui étoient def us, 

7 on l’applique fur fa langue, on fent un goût fucré; je
R r ij
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J’ai fenti en y mettant des muilles de grofeliers d où j’avoù 
ôté nos petits infedes. La liqueur qui fort du corps de 
ceux qui habitent les veilles d’ormes, ou d’autres veilles, 
Retrouve renfermée comme dans une bouteille,parcon- 
icquent elle n’efl point fujette à s’évaporer, & elle doit s y 
rafïèmhler, comme elle s’y raffcmble,en plus grande quan- 
tité que par-tout ailleurs.

Nous avons dit que le plus grand nombre des efpeces de 
* * PF.ai.fîg. ces infedes a furie dos, tout près du derrière, deux cornes*; 

c Ct elles leur donnent une forme affés finguliére, elles ont auiïi 
un ufage fmgulier. Nous ne connoiffons point encore 
celui des cornes ou antennes que tant d’infedes portent 
fur la tête. La ftrudure de celles du derrière de nos pu­
cerons efl très-différente de celle des antennes, ce font 

»Eg. 3. deux tuyaux creux*, ouverts par le bout, 6e qui fervent à 
donner fortie à une liqueur. De temps en temps on voit 
de petites gouttes paraître au bout de ces cornes, tantôt 
on en voit au bout des deux cornes à ia fois; tantôt au 
bout d’une feule; elles dcbordentle bout du tuyau, elles lui 
forment une petite tête Semblable à celle des épingles. La 
liqueur qui fort par ces cornes eft râuvent auffi claire que 
celle qu* fort du derrière, mais fai vû quelquefois fortir 
une eau rougeâtre & epaifledes cornes ou tuyaux du pu­
ceron de foréau. Si la liqueur qui fort par ces cornes n’efl 
qu’un excrément, comme il y a grande apparence, ces 
infedes en ont apparemment de deux efpeces différentes 
qu’ils rejettent par deux fortes de conduits, par *buvcr- 
îwc de i'anus 3cpur celles des cornes; 3c à en juger par la 
conûflancc de ces excrémens, ce ferait 1 mus qui donne- 
roit iffuë à ceux qui Font analogues aux urines, 6c les 
deux cornes laifferoient fortir ceux qw font analogues aux 
matières plus groffiéres, rejettées par lanus des autres 
animaux. Si on oblèrve ces inltdes dans des temps où
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Hs ne font rien 'ortir par leurs cornes, & qu’on veuille 
s affûter fur le champ quelles font creufes, on n’a qu’à 
preffer le corps d’un puceron un peu fortement, on forcera 
de la liqueur épaiffe à fe rendre au bout de chaque corne.

Prefque tous les infectes changent de peau, & même 
plufieurs fois avant que d ctre parvenus à leur parfait ac* 
ciOuffement, Nos pucerons fuivent cette loi: il m’a paru 
inutile de fe donner la peine de s’affurer du nombre des 
dépouilles qu'ils laiffent dans le cours de leur vie ; mais il 
ne faut pas les obferver ouvent pour parvenir à en voir 
dans le temps où ils s en défont. Les dépouilles ont affés 
la forme de l'animal qu'elles ont couvert, les jambes y 
paroi! ènt dans leur place. On voit quantité de ces dé­
pouilles fur les marnes feuilles ou tiges où font les puce­
rons; elles font blanches. Dans ces endroits, 6c fur les 
infectes eux-mêmes, on apperçoit une matière plus fin- 
guliére, < 'eft une forte de matière coton neufe. J’ai a aboid 
eu beaucoup de difpofition a la regarder comme des frag- 
mens des dépouilles, comme les dépouilles bien brifées 
& réduites en une efpece de poudre, mais j’ai cl uitc etc 
forcé à abandonner cette idée.

11 y a peu d ; ’peces de pucerons à qui on ne trouve 
des veftiges d’un duvet cotonneux; on trouve de ce duvet 
à toutes celles dont la peau n’a pas le luiiant des vernis. Le 
deffùs du corps des pucerons qui font fi communs fur le 
deffous des feuilles de chou, a toujours divers points blancs 
cotonneux. Le deffus du corps de ceux des feuilles du 
prunier * efl tour couvert d un e poudre blanche & coton- * pj. 25.fi», 
neufe, au travers de laquelle on apperçoit le vert1 qui cil la 9 & :q. 
couleur de ces infeéles. Le coton ou duvet ne paroiffant 
qu’en poudre, foit fur les feuilles où font établies quantité 
d autres efpeces de pucerons, foit lur leur corps, il eioit 
affés naturel de regarder cette poudre comme inite des.

Rr iij
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fragmens Je d pomlles, ou encore comme des dépouilles 
tfin s ctoient détachées par parcelles de deffus le corps. 
Mais lodqu’on vient à ouvnr des vcflies où les pucerons 
font renfermés, telles eue celles des ormes d des peu- 
diers, d ne paroît plus pofiible que des dépouilles ayent 

pu fuifire à tout Je coton qu on y trouve; non-feulement 
la plupart des infectes en font enveloppés & plus blanchis 
c ae s’ils euffent été roulés, étant humides, dans la farine, 
mais de plus il eft vifiblc que des fragmens de dépouilles ne 
donneraient pas unemath re fi rare, fi légère, &compolce 

pi. 27. fig. de fils, tomme celle-ci femble fetre. Les pucerons * qu' an 
n jq 1 '• trouve jins les feuilles du peuplier, pliées en veines, lont 

tout hérifTés d’une façon finguhére de ces filets cotonneux. 
Mais la matière cotonneu'e ne paroît mieux nulle parr, 

PI. 26.fig. qUC fur les pucerons des feuilles de hêtre*; & nulle part 
on ne voit mieux qu’elle n’a rien de commun avec les 

.jj /. dépouilles. La première fois que jely apperçis*, je ci us 
voir de gro(Tes plumes à duvet, telles que celles qui cou­
vrent immédiatement la peau des oyes & des cignes, qui 
par quelque hazard avoient été collées contre ces feuilles. 
Ayant détaché de ces feuilles pour les mieux obferver, je 
vis que cc qui imitoit le duvet des plumes, étoit un tas de 

* Fig. 4- paquets * compofés d’une infinité de fils extrêmement dé­
fiés & très-blancs.. Les fils de quelques paquets étoient 
longs d’un pouce & plus; ils étoient plus fournis de poils 
à leur origine oü bafe, qu à leur extrémité; car tous ceux 
qui partaient de la feuille, n ivoientpas la meme longueur. 
1 ntre ccs fils, les plus gros fembloient être un a 'Tcmblam 
de plufieurs plus petits; conbdérés à la loupe, ils imitaient 
c< ux du éoton fi é; il ny p iroifToit pourtant nul tortille­
ment, mais feulement des ondes. Chaque paquet, près 
de fon origine, fc divifoit ordinairement en deux *; les

Rg. 5 & poils de 1 un, quoique Hottans, ne fe rcunilfoientpoint à
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ceux de l’autre. Au refte, j’ai trouve des feuilles*entiéie- * Fîg. i.f. 
nient couvertes de ces paquets cotonneux; j’en ai vu d’au­
tres qui ne iëtoient qu’en partie, & d’autres* qui nen * 
avoient que quelques -uns.

Quand on vient à examiner de plus près chacun de ces 
paquets, on reconnoît qu as ne tiennent nullement à la 
feuille, mats qu’As parient du corps d’un puceron *. Les * PI-fa 
differens fils dont ils font compotes, viennent de diffé- 5 $ 6‘ 
rentes parties de cet inlèéte, & tous enftmble ils le ca­
chent n bien qu’iis le dérobent entièrement à nos yeux. 
JLorlqu’ou cherche à la bafe du paquet, en y trouve le 
puceron ; ou fi on ne l’y trouve point, on y trouve une de 
fes dépouilles ; les fils y font refié attaches, comme ils 
i’étoient pendant qu’elle contenoit le petit animal.

Si l’on touche les infeéles charges de tant de fils, quiè 
quoique légers, doivent être un poids pour eux, ils fe 
mettent en mouvement, ils marchent, & ne lailfent voir 
d’abord que leur tête & quelques pattes; mais en chemin 
faifant, il y a toujours des poils qui tombent;pour peu 
que les poils louchent à quelque chofe,ils s y accrochent, 

infenfiblement le corps du puceron fe découvre.
Au relie, tous les pucerons du hêtre n’ontpas d’auflilong 

coton, &. n’en ont pas toujours; celui qui cil fur le coips 
des plus petits, n’eft quelquefois qu un léger duvet qui 
s’élève à peine à une demi-ligne. Enfin ceux qui viennent 
de changer de peau * n’ont point du tout ce coton, ils ♦ Fîg. 3, 
font verts & le paroiffent; mais par la fuite on les voit fo 
couvrir d’une légère poudre blanche. Les feuilles des 
ronces nourriffent aulfi des pucerons qui font couverts • 
d un duvet aulfi blanc, & prefqu aulfi long que celui des 
pucerons des feuilles de hêtre.

J ti quelquefois obfervé des pucerons bien cotonneux 
fur fes queues des feuilles de quelques efpeces de renoncule?
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des prés; ds le tiennent vers la naiflance de la queue affés 
près delà terre; ils font arranges fi proche les uns des autres, 
que lorfqu on ne connoît point les pucerons cotonneux, 
ou qu’on ne penfe point a eux, on croit voir une moi- 
fil fore bien blanche & épaifle qui couvre la queue de ia 
feuille.

Mais quelle eft Voriÿne de cette matière cotonneuse 1 
comment les inledcs s’en couvrent-ilsl Malgré des obfèr- 
vations alïes opiniâtrement réitérées, je n ai pû parvenir 
à le fçavoir, tant que je m'en fuis Amplement tenu à con- 
fidérer ces petits m/ècles. Il eft fur au moins qu w en font 
plus couverts lorfqu’ils font près de changer de peau, 
qu en tout autre temps. J’ai foupçonné d’abord qu’ils 
filoient, & qu ils avoient pcut-ctre une façon de filer qui 
leur étoit particulière; mais j’ai eu beau être attentiî à fui- 
vrc des infeéles qui étoient peu couverts de duvet, & qui 
fe font trouvés l’être davantage que loifque je les avois 
quittés, dans l’intervalle de deux obfervations éloignées de 
quelques heures, je ne les ai jamais vû filer. J’ai bien vû 
fortir de leur derrière une goutte de liqueur telle que celles 
que nous avons fait regarder ci-devant comme leurs excré- 
mens. Je leur ai vû porter leurs jambes fur cette goutte 
d’eau ; mais tout cela ne reflcmble en rien à la méchanique 
de filer. J avois pourtant d’autant plus de difpofiuon à 
croire que c’étoit-là leur façon de produire le duvet, que 
je fçavois que la liqueur dont il s’agit, pouvoir prendre 
vite la confiftance d’un firop, & alors être tirée en fils; 
mais les fils que le puceron auroit ainf tirés de ton der­
rière ne s’elevcroicnt pas de toutes parts de deffus tous les 
endroits de fon corps, comme ils s’en élevent.

I outes ces confidérations m’ont ramené à une autre 
idee, c eft que cette matière cotonneufe s échappe par pe­
tits grains du corps de l’inlcCle ; qu il y a un fi grand nombre 

d’organes
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d'organes difpofés pour lui donner iiTuë, qu'il femble 
que cette matière cotonneuse ou foyeufe s échappé de 
tous les endroits du corps; eu, filon veut, on peut com­
parer cette matière cotonneufea des poiis, mais qui au- 
roient 1a fingularité d’être compotes de plufieurs petits 
grains gu filamens pofes bout a bout les uns des autres,
de croître, de s’élever extrêmement vite, & de ne tenir que 
très-légèrement au corps du petit animal. L’accrodfe- 
ment de ces poils fc fait donc très-difieremment de celui 
des poils des autres in ééles, tels que les chenilles, car nous 
avons vûque les poils de chenilles ceffent de croître dès 
qu’ils paroi (fient au jour*; que des finflant qu’ils font mis à, 
découvert, dès que i mieétca quitté fa vieille peau, ils onif 
toute leur grandeur, au fieu que ceux-de nos pucerons s’al­
longent quoiqu a découvert. La matière qui eft entre (a 
peau qui doit être quittée 3c la nouvelle peau, fournit peut- 
être par fon évaporation, à la format ion de ces fils coton­
neux; ils parodient compofcs de diverfes parties, de divers 
petits grains Amplement appliqués les uns contre les autres, 
à peu-près comme le font les effiorefcences falines de cer­
taines matières; des pyrites, par exemple, fe héntfent avec 
le temps de filets de fei vitriolique qui, par leur forme exté­
rieure, ont beaucoup de relfemblance avec ceux de notre 
coton. Les pucerons m’ont, comme je lai dit, foict à 
prendre cette idée, quoique je n’euffe rien vû encore d’a­
nalogue, au ‘t n’y tenois-je que malgré moi. 11 me man- 
quoit un exemple bien fûr de ccttcproduction fingulierc, 
je 1 ai trouvé depuis dans un infeéle plus gros que les pu­
cerons, qu’ils m’ont engagé à oblcrvcr, 6c dont jeparlcrai 
dans le Mémoire qui doit fuivre celui-ci de près.

Les différentes dépouilles que quittent les pucerons; 
ne leur font pas beaucoup changer de forme, juiqu a ce 
qu'ils viennent à fe défaire de celle - ui laide leurs ailes

Eme in. t s f

* Tome 1.
Mm. 2 V.
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à découvert. Tous pourtant ne viennent pas à prendre 
des ailes; ces meres fi fécondes, du corps desquelles nous 
avons vu fortir tant de petits, n'ont point d’ailes, & rien 
prennent jamais. Lceuwenhock les fait pourtant devenir 
des infeéles ailés, d les a confondues avec ceux à qui elles 
ont donné naiffance. Mais il eft vrai que le plus grand 
nombre de nos petits infectes doit ' e transformer en mou­
cherons. Les pucerons qui doivent prendre des ailes, font 
ridés à diftmguer des autres, au moins fi on les obferve à 
la loupe; le haut de leur dos proche la tête, efl comme 
pbffé; cette partie efl un peu quarrée; elle n efl pas arron­
die & fiffe comme elle fcfl dans ceux qui ne doivent ja­
mais paraître avec des ades. Ce qui les rend encore plus 
rcconnoilfables, ccd qu’on leur voit deux parties ren- 

* n. 21. fig. fiées *, une de chaque côté, qui ne font faites que des afles 
3 i±.a,a. rep^1(:es & mifes, pour ainfi dire, en paquets. Ces paquets 

font d autant plus iènfibles, que les pucerons font plus 
. gés; qu’on compare ceux ou ils loin trèsAdlinéls, avec 
d'autres pucerons plus gros qui font deflines à être des 
nieres non ailées, & on veira que ces derniers, quoique 
plus gros, n’ont aucuns vefliges de pareils paquets.

La maniéré dont les pucerons qui viennent adés, fe dé­
pouillent , n a rien qui foit particulier à ce genre d’mfeéle, 
je fai oblcrvee lur ceux qui n’ont point, ou peu de duvet 
cotonneux, tels que ceux de 1 angélique & dufureau.Le 
puceron prêt a fe transformer, femble allés tranquille, 
lentement fe recourbe t-il de fois à autre. Si on l'obfervc 
alors avec la loupe, on apperçoit que fa peau fe 'end nu 
haut du dos; l'mlèéle, en fe recourbant à diveites reprîtes, 
force la fente à s'étendre en long jufqu auprès du derrière; 
alors il fetire alfés vite de la vieille peau par cette grande 
ouverture, & ce femble affés aifément. Cette opération 
m'a pourtant toujours paru durer près dXmquart-d’heme.
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Lin ecle qui vient de fortir ne paroft point encore 

ailé, d n’a de chaque côté que deux paquets de même 
figure que ceux qui y étoient lorsqu’il éioit couveit de 
la peau qu d vient de quitter, feulement font-ils un peu plus 
gros; d'ailleurs ils paroifi’ent alors très-blancs; chacun de 
ccs paquets fe divifè enfuite en deux. Il étoit compofé de 
deux ailes oui commencent à fe Qparer ifane de 1 autre» 
Enfin on voit peu à peu chacun de ces paquets fe dé\e- 
lopper, s rendre ,& prendre la forme d ailes. L’infeéle ne 
fembie contribuer en rien a tout ce développement ; il 
eft probablement dû à la circulation des liqucursi ui en­
trent dans les ailes, qui trouvant plus de reuftance qu ail­
leurs par-tout où il y a des coudes, des ohs, font-la des 
e forts auxquels cèdent des membranes très-minces & très- 
flexibles, comme nous l’avons allés expliqué en examinant 
le développement des ailes des papillons, tome I. Mem. 
Xiv. Peu à peu les ailes achèvent de s’étendre, & de le 
mettre dans la position qui leur cfl convenable. Quand 
elles font entièrement développées, elles font plus d me 
fois aufli longues * que la partie du corps qu’elles couvrent. * pl- 21. fg.

L’irfeéle efl tout verd quand il fort de 'a d ipouille, 
.mais fa tete & la partie qui y cil jointe, fe rembruniflent 
peu à peu, & dans moins d’une heure elles deviennent 
noires. Nos pucerons ainfi transformés en moucherons, 
re fient encore quelque temps fur la plante; ils s’y tien­
nent en repos; ils y marchent enfuite; d enfin ils vien­
nent a faire ufage de leuis ailes. Beaucoup de petits mou­
cherons que nous voyons voler dans nos jardins, ont eu 
une pareille origine. On ne les doit »as confondre avec 
ies confins; leurs formes lent fort différentes^ d d’ailleurs 
je ne connais aucuns de ces moucherons qui cherchent 
à nous piquer; ils n’aiment pas le fang, ils continuent à 
fuccer ies plantes après leur transformation, comme L
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hiloient auparavant. Mais qui voudra le donner la peine 
de les obfervcr, diftingucra ailèment de tous autres mou­
cherons ceux au moins qui viennent des pucerons''e ces 
cl )cccs qui portent fur le derrière deux cornes ou deux 

♦pr 2r, fig. tuyaux creux de longueur fenlible. Ces cornes * ou tuyaux 
4- c, c. pc retrouvent encore fur Je derrière des petites mouches. II 

cil vrai ((d’on ne les y voit pas,ü on ne cherche a les voir, 
il arrive quelquefois que les ailes les couvrent; d’ailleurs 
ils ne s’élèvent pas toujours autant fur le moucheron, qu ils 
s’élevoient furie puceron; ils y font quelquefois couchés 

* Fig. 4.. prefque parallèlement à la longueur du corps. Le port * 
daîles de la plupart des efpeces de pucerons allés efl le 
meme. Quand ils font tranquilles, ils tiennent leurs quatre 
ailes appliquées les unes contre les autres; les plus grandes 
ont leur côté extérieur polé fur le milieu de la partie 
fupérieure du corps; ainfi leur plan eft peipcndiculaire à 
celui de pofition ; elles paflent entre les deux tuyaux creux.

Mais de quel fexe ont les pucerons ailes, a quoi 1er- 
vent-ils dans les familles des pucerons! M. Frifch qui a 
fuivi avec beaucoup de foin du d’mtelhgence les infeéles 
des environs de Berlin, a donné dans les Mémoires 
Académiques intitulés Afin Berolinenca, quelques obfer- 
vations -ur les pucerons; il prétend que les ailés font les 
males. Si nous en jugions par analogie, nous les mgarde- 

Tome il. rions comme tels. Nous avons vû * plufieurs crpeces de 
papillons dont les femelles n’ont point ou prefque point 
d ailes, quoique les males en (oient bien pourvus. Notre 
ver lui finit ordinaire efl femelle, il n’a point daîles & ion 
male en a. Mais nos pucerons nous ont déjà fait voir, par 
la manière dont ils fe perpétuent, & par celle dont ils fe 
ren crment dans des galles, qu’on efl fujet à fc tromper 
dans fhiftoire naturelle, quand on décide par analogie : fou- 
yent on y trouve des variétés qu onn auroit pas attendues.
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Nos pucerons ailes nous en offrent une btcn confidérable;

'ils font encore eux-mêmes des meres. Leeuwenhoek a 
très-bien obièrvé que leur corps eft rempli de petits, & 
M. Geoffroy a auïfi obfervé que les moucherons des 
veffics d’ormes font vivipares, il 1 apporte dans les Mé­
moires de 1724- page 322. qui a renfermé fous une cloche 
de verre des moucherons des y effies d’ormes, & qu’au bout 
de quelques jours ils y ont dépofi dautres petits injèdes 
toiaires quon apperçoit remuer peu après leur naiffance >& 
qui, autant quon en peut juger, font de la même forme que 
l infeâe d’où la mere efifinie, quainfi ces fines de mouche­
rons font du nombre des vivipares. Je n ai pufuivre, adjoûte- 
t-il, ce que ces petits infed.es auraient pu devenir, parce 
qu’ils périment afis vite, apparemment faute de nourriture 
convenable. Une mouche en produit plufieurs; j’en ai vu finir 
jufqù a dix de la même, & il y en a qui en produifent un 
plus grand nombre. Enfin lorfqu’il a écraft de ces mou­
cherons,!! leur a trouvé le corps plein de petits d d’œufs.

De ces ob.ervations de Al. Geoflioy & des nôtres fur 
ia manière domfe forment d fe peuplent lesveflies enor­
mes, il s’enfuit que les pucerons ailés qu on trouve dans 
ces veflies, doivent leur naiffance à des mères non ailées; 
d que ces memes pucerons devenus ailés, donnent à leur 
tour naiffance a d’autres pucerons. Voilà donc fûrément 
dins la même efpece ou plus exactement dans la même 
famille d’infeéles, des meres fans ades d des meies avec des 
ailés. Al. Ce flou i a déjà très-bien obfervé que les pucerons 
ailés d les non ailés font vivipares; mais il a montré de la 
di pofnion à croire que ce ibnt desmteéles de deux efpe- 
ces différentes qui vivent erkmble; il eût reconnu le faux 
de ce ientiment, s’il eût voulu donner p*us de temps à 
ces petits infectes *. Il efl certain par nos ob/èrvations * Vf! 

que les mères non ailéesproduifent des meres ailées; d il y j. infol.pag.
S f iij 374'

infed.es
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aap 'Mcncequelcs ailées produifent à leur tour des meres 
non^î/ces; mais c’efl ce que je ne puis décider affirmati- 
vcmcnl, n’étant point venu encore à bout d’élever les 
pucerons mis au jour par les ailés.

Ce que M. Geoffroy a obfervé fur les pucerons ailés 
d’orme, je l’ai enfuitcobfervé comme lui, 6cj ai objerve 
de meme que les pucerons ailés des veffies de peuplier, 1 ont 
vivipares. Pour fçavoir files autres pucerons ailés etoient 
vivipares , comme le font ceux des veffies, j’ai renfermé 
ceux de fèves de marais dans des bouteilles de verre, ils 
y ont fait beaucoup de petits. Inutilement pourtant y ai-je 
renfermé des pucerons ailes de quelques autres cipeces,ils 
n'ont point accouché dans mes bouteilles, loit que je les 
y aye renfermés ou trop tôt ou trop tard, foit que ceux de 
ces efpeces ne fe délivrent pas de leurs petits quand ils 
font mal à leur aife, & qu ils n’ont pas des endroits conve­
nables pour les dépofer. Mais on n i qu’à les forcer d’ac- 
ccuchcr, pour fc convaincre qu'ils font tous vivipares, 
je veux dire, qu’on na qui les preffer doucement vers 
le milieu du ventre jufqu’à ce qu’on contraigne de petits 
corps à fortir de leur derrière. Si on examine a la loupe 
les petits corps qu'on a fait fortir, on y reconnoîtra, à n’en 
pouvoir douter, des pucerons qui etoient prêts à naître; 
on en oblèrvcra de moins avancés qui ne feront encore 
que des embryons , dont les yeux pourtant feront ailes à 
rcconnoitre. Pour bien faire ces oblcrvations, il fàut choifir 
les pucerons adés des plus groffes elpeces, tels que ceux 
du chardon, ceux du rofier, &c. Fous ceux de ces efpeces 
que j’ai pris fur des feuilles, foit que je les aye preffes dou­
cement, ou que je ks aye ccrafcs, m’ont Ait voir qu’ils 
avoient Je ventre rempli de petits.

Il efl donc très-certain que les pucerons ailés font vb 
viparcs ; mais ce qui refte à éclaircir principalement, c’efl.
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fi les ailés n’en font que de non ailés, ou s’ils n en pro- 
duilènt que g aùcs, ou s’ils en produilent des uns & des 
autres. Pour ce qui eft des pucerons non ailés, je crois être 
très-certain qu âs mettent au jour des petits dent les uns 
doivent prendre des ailes, & dont les autres en doivent 
relier dépourvus, j ai vû multiplier le nombre des meres 
pucerons non ailées ’ur des tiges de lurcau ou il n’y avoit 
encore aucuns pucerons ailés; i’aide nxme vû augmen­
ter le nombre des meres non ailées fur des pêchers, fins 
qu’il y eut d’ailes; & j’ai vu dans ces mêmes familles,de 
jeunes pucerons qui par la fuite font devenus ailés.

Nousnavonsdonctrouvtjufqu\ci que des mères parmi 
les pucerons, nous n y avons pomt trouvé d mfedes que 
nous puirions regarder comme les males; les deux ftxes 
font-ils reunischés elles, comme ils le lont dans les lima­
çons! Il lèmble que cela nefuffie pas encore, on voit les 
limaçons s’accoupler ; & en quelque temps que j aye ob- 
fervé les pucerons foit ailés, (oit non ailés, je n’ai jamais 
apperçu aucun accouplement. Que les accouplemens des 
abeilles, qui le pallent dans l’interieur de leur ruche, 
échappent à nos regards, cela n’eft pas étonnant, mais il 
le 1 croit bien que nousn apperçû? fions pas ceux des puce­
rons qui fe tiennent fur des feuilles, lur des tiges à portée de 
nos yeux, même armés de la loupe; c’efl cc qui les a fait 
regarder par Leeuwenhoëk 6c par M. Cefloni comme des 
hermaphrodites, & de l’efpece la plus particulière, comme 
des hermaphrodites qui fe fuffifent pour fe perpétuer.

Ce qui eft de fur, c eft que s ils s’accouplent, c’eft de 
bonne heure, 6c le temps de leur accouplement feroit 
au moins une Angularité dans l’hîftoire naturelle; les ailés 
s’accoupleroient avant leur dernière transformation ; ils 
s’accouplcroicnt, pour ainfi dire, dans’ leur enfance; en 
voici la preuve. J’ai renfermé un feul & unique puceron
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de veflie de peuplier clans un gobelet de verre. Celui que 
। avois choifi inc paroi floil prêt à quitter fa dépouillé,auhi 
ne refla Pif pas renfermé 24 heures fans s en défaire. Ce que 
je vouloir fçavoir, c’eft fi le puceron devenu aile, & qui 
n’auroit eu aucun commerce avec d autres pucerons, de­
puis qu’il auroit eu pris des ailes, feroit des petits, comme 
en font ceux qui vivent en fociétc. 11 en fit un feul qui périt 
en naifiant, & lui-meme périt bientôt après. Je 1 ccra ài 
doucement, & j obfervai avec la loupe les petits corps 
que favois forcés de fortir. Je reconnus, à ne m’y pouvoir 
méprendre, plufieurs petits pucerons dont lesyeuxétoient 
très-diflinéls. Si 1 iniecle mere n’eût point fouffèrt de quel- 
« ru accident, s’il eût eu tout ce qui efl néceffaire au foù- 
ucn de la vie, il eût donc mis au jour plufieurs petits qui 
étoient alors bien formes. L’accouplement ne fembloit 
donc plus lui être néceuaire, & s’il s’etoit accouplé, c’étoit 
avant que d avoir pris des ailes, puifqu avant que de les 
prendre il étoit déjà rempli de fœtus prêts à naître. J ai 
fait encore une expérience au moins aulîi déciûve fur les 
pucerons du peuplier. J’ai preffé une mere que j avois trou­
vée dans une veflie de cet arbre, j ai obfcrvé les petits que je 
faifois fortir de fon derrière par cette preifion; les premiers 
fortis etoient gros, ceux qui venoient enfuite l’étoicnt de 
moins en moins,mais toujours rcconnoilfables parleur for­
me d un-tout par leurs yeux. J ai enfuite preffé de même 
plu leurs puccronsqui n avoient pas encore d’ailes, mais qui 
ctoient de ceux qui endevoient prendre bientôt; j’aioLfervé 
ce que je faifois fortir de leur corps par la preflion, & il m’a 
paru <iiftin élément à la loupe, que c ctoient des fœtus fem- 
blabfcs a ceux qui étoient fortis les derniers du corps de 
la mere non ailée; leur forme étoit la meme, les yeux 
etc i< nt aufli bien marqués. S’il y a un accouplement dans 
les pucerons, il fe fait donc long-temps avant qu’ils 

foient
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Gâtent des infedes pai faits, ce qui eft une exception à la 
réglé générale.

On peut décider par une expérience, s’il eft accordé 
aux pucerons de fe multiplier fans accouplement. Cette 
expérience eft d’obferver une mere puceron qu* met un 
petit au jour, & de prendre foin d élever le puceron nou­
veau-né dans un endroit ou il ne puiffe avoir aucun com­
merce avec d’autres pucerons. J ai tenté pluficurs fois cette 
expérience, mais elle ne m a pas encore reufli. Je rap­
porterai pourtant ce que fai fait, parce que les memes 
tentatives pourront être faites par d autres avec plus de 
fucces. J'ii planté un jeune chou qui nevoit encore 
que deux ou trois feuilles naift antes, dans fa terre d’un 
grand poudrier; fur une des feuilles de ce chou j'ai mis 
une mere puceron que j’avois prife fur un grand chou; 
dès qu elle y a eu accouché d un petit, je l’ai tirée de 
deffus le chou; j’ai couvert le poudrier d’une gaze fine, 
afin que le jeune chou & le jeune puceron ne fuffent pas 
privés d’air, 6c qu’il fût cependant impolfiblc à tout autre 
puceron de s’introduire dans le poudrier. J'ai répété cette 
expérience quatre à cinq fois, 6c il eft toûjours arrive 
quclqu’accident qui a fait pi rir le puceron avant qu’il fût 
parvenu à l’âge où les autres font des petits. Celui qui a 
vécu le plus long-temps dans cette grande iblitude, n’y a 
vécu que 9 jours; d’autres font péris dès le 3.me ou le 4.' 0 
jour. Un qui étoit ne le 17. Juillet à midi, fe de lit de a 
dépouillé le 20. a 7 heures du matin; ainfi en deux jours 
6c demi fa peau étoit déjà devenue une vieille peau. Peu de 
t emps après s’être dépouillé il tomba fur la terre du poud ricr, 
& y périt. C eft après une fécondé mue que d autres 
péris; maison peut fe promettre d’en élever à l’âge ou i s 
ïe multiplient, en répétant affés de fois cette expérience. 
Si un puceron qui aurait cté ainfi élevé fcul, produifoit
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des pucerons, ce (croitfans accouplement, ou il faudrait 
qu’il fc fût accouple dans le ventre même de la mere.

Parmi les pucerons des veilies d’ormes, M. Geoffroy a 
obfervc un peut animal de figure a peu-près triangulai­
re , ayant la tête très-petite & le derrière fort large, il etoit 
noir & ridé; il portoit fur ion dos un petit peloton de 
duvet. Après avoir écralê cet infeélc, il ne lui a trouvé ni 
œufs , ni petits, comme il dit en avoir trouvé dans le corps 
de tous les autres moucherons en pareil cas; d’où il croit 
v u’on peut conjeélurer que les pucerons qui ont cette 
figure, font les males. J ai trouve aulTi des infeéles à peu- 
près pareils parmi les pucerons des feuilles d’orme rou­
lées ; ceux-ci avoient le derrière large & echancié en 
cœur. Lorfque; ai ouvert les vei fies du peuplier, j'ai vû 
dans chacune une grande quantité de pucerons verds 
prêts a prendre des ailes, & plufieurs qui les avoientdéjà 
pnfes. J y ai vû aiùû des pucerons meres non ailées; mais 
j ai vû de plus dans chaque veffic un gros puceron dont 
le corps ctoit couvert d’un duvet cotonneux. Le duvet 
ôté, rimèélc étoit dun verd tirant fur le gris; il r avoit 
ni ades, ni apparence de fourreaux d’ailes, les anneaux 
de deffus fon corps étoient mieux marqués que ne le font 
ceux dus pucerons ordinaires ; il paroiflbit comme ridi , 
T ous ces pucerons amù ridés n’ont point aéluellement 
d œufs ou de petits dans leur corps : je ne penfe pas pour 
cela que ce foient des mâles, il eft plus vraifcmblable qu’ils 
font des mères qui fe font délivrées de tous les petits dont 
< d( s étoient c/-devant remplies.

Pour fçavoir s’il falloir s’en tenir à cette dernière idée, 
j ai conservé des mères de pucerons de fureau. Quand 
clies ont eu fait tous leurs petits, non-feulement leur corps 
a fris des rides, il seftm< meapplaii, & en s’applatiffant, 
il tll devenu de forme triangulaire, comme l’eft celle des
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pucerons de feuilles d de veflies d'ormes, dont il vient 
detre parle; c eft-a-dire, que leur derrière cil devenu 
beaucoup plus large qu’il ne fcton,& plus qu aucun au­
tre endroit du corps. Les membranes qui ètoieut allon­
gées &diflenduës, lorsque le ventre de 1 in leéle étoit farci 
de petits, fe font retirées lorfquc le ventre s’efl vuide. II 
huit donc prendre ces pucerons ridés non pour des mâles, 
mais pour des meres qui ont mis au jour une nombreufe 
poltériié.

Parmi les pucerons des efpeces dont la peau r/tfl que 
membranei’.e, on en rencontre quelquefois un ou deux 
dont la peau èmble cruftacee, d pareille a celle des tL 
peces qui lont comme vernies. J en ai vû de tels fur les 
grofeliers, fur le iycomore , de. ils font plus gros 6 plus 
arrondis que la plupart de ceux parmi leiquels iis vivent 
:1s ont 1 air vivant, d font ordinairement morts. Un ver 
a cru dans leur corps, d s’y eft enfuite filé une coque dans 
laquelle il e transforme en moucheron.

Les dépouilles des pucerons a4cs& des pucerons non 
ailés relient fouvent fur les feuilles ou tiges avec la orme 
de 1 mimai quelles ont couvert ; elles lont blanches. Si on 
les regarde un peu altent vernent, on diflmgue à leur partie 
ïupéneure la longue fente qui a permis a rinfeéle de fortir; 
mais on oblcrve d’autres dépouilles blanches comme les 
précédentes, qui ont bien mieux encore la forme de pu- 
ceron./e do us en cfl bien arrondi & élevé, d il n’y paroît 
aucune fente. Si on enleve une de ccs dépouilles avec une 
pointe fine, on voit qu’elle étoit polee lur un petit corps 
de la figure à peu-près d’un cône tronqué dont la ba‘e 
efl appliquée fur la feuille, 6 qui efl enveloppé d’une 
membrane ou toile blanche. Ce petit corps écrafé donne 
une matière pareille à celle qui fort d’un infede ecrafé, c’eü 
une eïpeçe de petite coque qui aufli renferme un inleéle ;

T t ij
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niais Purement cet intede n’cft pas un puceron, ce r/eR 
pas par le deflbus de fa dépouille que le puceron en fort, 
g il n’en fort pas pour s envelopper dans une coque. Celle- 
ci eft l’ouvrage d’un ver qui a mangé tout I inteneu” u 
puceron , qui efl lorti enluite par le deflbus du vendre, 
& qui s eft file une enveloppe pour s’y métamorphclœ. 
Cette remarque n’a point échappé à Leeuvvenhoèk, 6c 
voici deux obfcrvations qui m’en ont prouvé la vérité. La 
première eft qu avant preflé le corps d’un puceron ailé 
pour en Mire fortir des petits, j'en fis fortir un ver dont la 
groffeur etoit déjà telle qu il devoit occuper plus de la 
moitié du ventre de ce petit animal. La fcconde oblerva- 
tion eft qu'ayant mis dans des bouteilles de ces petites 
coques au-dehus defquelles on trouve des dépouilles e e 
pucerons fi complettes, il eft forn de quelques-unes un 
moucheron de toute autre cfpece que ceux des nucerons. 
C tes petits moucherons font donc des œufs ou des vers 
qui mangent les pucerons, mais ce ne font pas leurs plus 
redoutables ennemis, ils en ont un grand nombre d'autres 
qui font bien autrement vigoureux 6< autrement voraces, 
dont nous parlerons bientôt dans un autre Mémoire.

* Oeuvres de Pcrfonnc n a mieux vû que M. Ceftoni ' les plus 
l aihç. édition petits ennemis de nos pucerons. Il nous rapporte d’une 
folio 1733. maniere tout-a-fait intéreflante, qu’après s’être opiniâ- 
t0̂  1. pa£. tré a découvrir pourquoi certains pucerons qui étoient 

morts, avoient le ventre auffi renflé que celui des plus 
gros pucerons vivans, il avoit vû venir voler de petits mou- 
< u rons autour des pucerons; que chaque moucheron 
s approchoit d un des plus gros pucerons, & que fe foû- 
tenar t fur fes jambes & jurfesades qu’il agitait, ilreplioit 
fon corps de manière qu il venoit a bout de faire pafler 
fon derrière fous le ventre du puceron. Apres avoir vû 
repeter ce manège plufieurs lois au même moucheron, il
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prit 6c renverfa un des pucerons contre le ventre duquel le 
derrière du moucheron avoit été appliqué. Une forte 
loupe lui nt découvrir un œuf, qui étoit fans doute celui 
que le moucheron venoit d y dcpoier. De cct œuf devoir 
fortir le ver delliné à dévorer le puceion, & qui devoit 
cil ùitefe filer dans fon corps ou lous fon coq s, une coque 
de foye pour s'y transformer.

Le laiteron * m’a fouvent fait voir des pucerons d’un * PI. 22. 
verd mat, 6c des pucerons bronzes *, mêles enfemble; d 5‘ 
y en avoit des verds 6c des bronzés de tout âge, des meres * F'e’3 
vertes ôc des meres bronzées qui n avoient point d’ailes.
Les U110S& les autres accouchoient de petits qui tenoient 
de la couleur de leur mere. Peut-être font-cc deux efpe­
ces qui aiment la même plante, 6c qui ne craignent point 
de fe mêler enfemble. Ces ymeerons portent une petite 
queue membraneufe recourbée en haut, plus longue que 
ne feft celle de la plupart de ceux des autres clpcccs; il 
y a des pucerons du rofier qui ont auffi cette eipcce de 
queue.

N ous ne devons pas paffer fous filence quelques efpeces 
de pucerons qui font remarquables par les endroits ou 
elles fc tiennent. J’ai trouvé ceux de la première des efpeces 
dont je veux parler, à la fin du printemps dans un tronc 
d’orme pourri que j avois fait aLbattre pendant l’hiver; ils 
y avoient pénétré affés avant. Je n’ai pu fuivre la route 
qu’ils avoient prife pour arriver ou ils sutoient logés; le 
trou où ils étoient, avoit a peu-près le diamètre dune 
plume à écrire, de médiocre groheur; fa longueur étoit 
de plufieurs pouces, dans une direction parallele à la hau­
teur de l’arbre. Us ctoicat amoncelés dans ce trou autant 
qu’ils eurent pu y être, fi on les y eût fait entrer à force. 
11 n’y en avoit que de non ailés ; tous avoient le ventre très- 
tendu, auffi favoicm-ils rempli de petits près de naître; ils
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étoientâ peu-piès de lagroficur de ceux du -ureau; leur 
couleur ctoit un brun grifàtrc. Le lieu où ils habitent, ék 
h manière dont ils y font places, ne permet pas de les 
fuivre. J ’ai coupe plufieurs morceaux du bois où ils s’éloienc 
nichés, que j’ai mis fous mes yeux dans mon cabinet, mais 
les pucerons s y font deficchcs, & ont péri lans quitter 
leur place.

Ce R encore fur les tiges des plus gros arbres que fe 
tient une autre efpece de pucerons plus hngulicre que la 
précédente, c’eft fur des chênes tres-lains que je lai trou­
vée la première fois. 11 efl ordinaire de voir des fentes à 
l’écorce de cet arbre, & des endroits où fécorce fenduë 
fc lépare un peu du bois. C eft dans ces différentes fentes 
que ie logent les pucerons dont je veux parler; les fourmis 
les aiment comme elles aiment tous les autres infeéles de 
cc genre ; ce font elles aulfi qui me firent découvrir ceux-ci. 
Je voyois monter des fourmis à files bien fournies, le long de 
certains chênes, & je voyois qu il y en avoit qui sarrêtoient 
en chemin, qui entroient dans les crcvaffes de 1 écorce; 
je levai T écorce de quelques-uns de ces endroits, & je vis 
que j'avois mis à découvert des pucerons qui y étoient 
cachés. Il y en avoit d’une groffeur monflrueufe pour ce 
genre d’mfeélc; car j’y en ai obferve d aile s, deprefquaufli 
gros que de petites mouches ordinaires; ils poitent aufîi 
leurs ailes comme les mouches ordinaires les portent,c’eft- 
à-dire, que leur plan efl parallele a celui fur lequel fin- 
fcéle marche, au heu que le plan des ailes des autres pu­
cerons efl perpendiculaire à celui fur lequel ils font pofes; 
ils font tout noirs. Je doutai s’ils étoient de véritables pu­
cerons jufquâu moment où après avoir preffe leur coips 
j’en us fortir des petits bien formés; le corps de chaque 
mouche en renferment un bon nombre.

A1 lis la quantité de ces pucerons ailés étoit petite en
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comparaifon de celle des autres pucerons fans ailes avec 
Je.quels on les trouvoit. Ceux-ci * font bien moins gros, *ri. 28. fig. 
quoique plus gros que ks pucerons des autres efpeces. 5’6>7>%>9> 
Leur couleur auffi eit différente; ils lont d’un brun-cafie. 
Ce qu ils offrent de plus fmgulicr, c’efl qu’ils ont peut- 
être la plus longue trompe * qu’ait infecte portant trompe; * f 
elle a au moins, dans certains temps, trois fois la longueur 
de leur coips. Son origine * n’efl pas, comme l’origine de * Pî 28 
celles de la p/ûpart des inlééles, vers le bout du dtffous 14. q- 
de la tete; l’endroit d’où elle .ort eft plus proche de celui 
ou ont attachées les deux premières jambes, que de la 
tête. Cette trompe étonnante par fa longueur, femble un 
fardeau pelant, ou au moins embarraflànt pour notie 
petit animal. Elle paf c fous fon corps entre les jambes, 
du le dirige par-delà, comme i elle fortoit du derrière*, 
au-delà duquel elle va à une diflancc deux fois plus grande & 9> 10 & 
que ne i’cft la longueur du corps entier de finlèéte; on 
la prendroit pour une tres-longue queue; quelquefois il 
la trame après lui, meus quelquefois il femble la porter 
legcrement. Dans cette dernière circonflance elle s’élève 
prefque perpendiculairement au bout de on derrière *; * E& 6, 
fe veux dire qu elle forme un arc d’une afléspetite cour­
bure, dont la concavité efl tournée vers ie ddïus du des. 
Cette trompé dont le bout s’élève fi haut au-deflus de 
finfedlc, fait alors un effet fmgulicr. Quand elle efl cou­
chée, quand elle eft tramante, fon bout eft toûjours un 
peu recourbé en haut *, de façon que la pointe par la- * fig. 8. a 
quelle elle ïè termine, peut s’appliquer contre du bois, 
qui feroit au-deffus du corps de finfcdle; la aufli elle 
cil piquée dans le bois, du fi adhérente a celui dans le­
quel elle eft piquée, que lorfque j ôtois 1 infeéle de deffus 
i arbre, le bout de fa trompe eutrainoit un petit fragment 
de bois.
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On ne voit pourtant pas une aufti longue trompe à 

tous les pucerons de cette dpece, on en trouve beaucoup, 
ccft-a-dire, a peu-près autant que d’autres qui ne l’ont 
pas plus longue que leur corps ; ceux-ci la piquent en 

* H. 28 fig. avant *. La trompe courte de ces derniers eft pourtant a 
5. ° meme que la longue trompe des autres; mais 1 infec.e

fallor e & la raccourcit a ion gré. Quand il veut fuccer 
le bois qui eft devant lui, il la lient ordinairement rac­
courcie , au lieu qu'il la fait pafler louslon ventre, & l’al­
longe extrêmement quand il veut fuccer le bois qui eft 
par-delà fon derrière. J'ai pris dpreïfé entre deux doigts 
ceux qui l’avoient raccourcie; la prefuon fa forcée à s’é­
tendre autant que les plus longues. Elle eft compoféc Pc 

*Ftg. r 2. trois parties *; celle du milieu *dbparoît entièrement ou 
prcfqu’cntiércment lorfque la trompe eft tout-a-fait rac- 

Fig, 14- courcie *. Alors on ne voit que la partie qui fait îa bafe
®Fig.i4.7«. de la trompe*, & celle par laquelle elle fe termine * : la 

grandeur de cette dernière eft à peu-pres fixe, les deux 
autres font feules capablesd’un grand allongement 6c d’un 
grand raccourcilfcment. Quand on orefle doucement le

♦ rn n.
* r< p.

c r.g. 1 z.

ventre de l’infcélc, celle de la bafe * s’allonge, & àmcfurc 
qu’on la force à s’allonger, on force la partie moyenne * 
à en lortir, il ’éinble qu’elle y ctoit contenue comme le 
font les uns dans les autres les tuyaux d’une lunette qui eft 
raccourcie. En continuant la preïbon, on continue d’al­
longer la partie de la bafe, d’en dégager la partie moyenne, 
& en même temps de l’allonger. Lorfque l’allongement 
a été porte à fon dernier terme *, elles font 1 une de Rautre 
a peu-pres égales en longueur, mais la partie moyenne a 
moins de groffeurque 1 autre. Dans l’endroit où la partie 
de grandeur fixe, celle qui termine la trompe, eft jointe à 
la parue moyenne, elle eft auid plus greffe que la partie 
moyenne; mais la partie fixe, ia dernière partie neft pas 

également,
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egalement greffe dans toute Ion étendue; elle efl diviice 
en deux à peu-pt es également, la portion * par laquelle la * H 28.fi . 
trompe finit, eft très-déliée en ccmparaifon de ce qui pré- 12 & ,4- 0£* 
cède*; la pointe ou le bout qubdoit percer le Lois, eft *p. 
un tuyau creux qui a meme une ouverture en deffus. Une 
très-rerre loupe nà pas ïuÆ pour me faire appercevoir 
cette ouverture, ce petit trou, mais ce qui le découvre 
auffi bien que fi on le voyoit, c’efi une goutte de liqueur 
qui s'échappe là de la trompe lor qu’on continué de la 
prel er pendant quelque temps, elle fort a une très-pe- 
titediftance de la pointe.

1 eut le corps de la trempe eft transparent, on apper- 
çoit dans fon intérieur deux filets bruns qui peuvent Servir 
de piétons, ils peuvent auffi fervir à tenir la trompe rac­
courcie. Mais les conjectures fur lutage des parties que 
la loupe rend à peine vifibles, font très-incertaines.

Si la trompe que nous venons d’examiner, manquoit à 
notre iniede, on lui en donneroit une autre*. Le bout *Fig. 12, 
de fa tête fe termine par un gros filet qui parla pention 
reffemble affés aux trompes ordinaires ; il a même de la 
longueur de refte pour une trompe commune, il en a au 
moins une égale à la moitié de celle du corps de fin cèle.
Cette partie eft appliquée fur la bafe de la trompe*,& le côté ♦ Fig. j 2 & 
fur lequel elle s'applique, eft creufé en goutiére*, comme !3- 
pour la recevoir. On enleve cette partie de deffus la trom- *Flg' ?r' 
pe*, quand on veut; mais dès qu’on la laiffe libre, elle*Fig. 14.mh 
revient s’y appliquer. La pofition de la grande trempe eft 
telle qu elfe ne peut porter le fuc dont elle s’eft chargée, 
qu’à un endroit affés éloigné de la tête, puifque finfertion 
de cette trompe dans le corps de finCcde, eft vers finfer­
tion de la première paire de jambes. Le iuc nourricier 
entreroit donc dans cet infede par un endroit différent 
de celui où il entre dans le corps des autres animaux.
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Ne croira-t-on pis qu’il efl plus vraifêmblable que la 
grande trompe n’eft dcflince qu’à aller chercher au loin 

* PI. 28. fa le fuc nourricier, & que la partie * qui fort de la tête, qui 
couche fur la bafe de la grande trompe, efl elle meme 

une fécondé trompe qui fücce le lue que la grande met 
à fà portée ’. De quelque façon que ce loit, il paroït que 
la méchanique par laquelle fe nourrit cct miccle, doit avoir 
bien des fuiguîarites, quelle upjxîle une fhudure îies- 
particulicrc, dans des parties qui nous échappent par leur 
petiteflc.

Le motif qui porte les fourmis à chercher les autres 
pucerons, efl aulfi celui qui les porte à chercher ceux-ci. 
ils jettent parleur anus une eau apparemment merée; ce 
qu’il y a de fur, c eft quelle eft du goût des fourmis. J ai vu 
une fourmi lüccer une goutte que Vinfcéle venod de 
pouffer hors de on corps, & qui étoit encore adhérente 
à fon derrière ; la fourmi n’en laiffa rien.

Je n ai point vû accoucher ces pucerons non ailés & à 
grandes trompes, mais lorlque je les ai écraiés, j ai lait 
ibrtir de leur corps des embryons très-gros & par comé- 
quent très-rcconnoiflables.

Ces pucerons font de ceux qui ne portent point iur 
leur derrière ces tuyaux creux en forme de cornes, qui font 
particuliers aux pucerons; mais li on obferve avec une 
forte loupe les endroits de leur corps analogues aux en­
droits ou les tuyaux font placés lur le corps de ceux qui en 

Efa 11. ont, on y découvre deux parties circulaires * un peu plus 
relevées que ce qui les environne. J ai auffi trouve de ces 
pucerons finguliers fous des écorces du fycomore, & ce 
font encore des fourmis qui m ont conduit a les y trouver.

Dans les premiers jours du mois de Mars, a ores avoir 
fait enlever des mottes de gazon pour chercher différen­
ts efpeces de vers qui fc tiennent fous terre, je trouvas
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fous une de ces mottes un Lon nombre de très-petites 
fourmis rouges qui y étoient rafîemblées: je trouvai de 
plus au milieu déliés divers pucerons gris non aîles dune 
grofTeur médiocre. En efl ce une efpece qui vit fous terre, 
ou 1 elle sy étoit fimpiement retirée pour fe défendre 
contre la rigueur du froid î Sans doute que le froid fait 
périr un grand nombre de pucerons; il y en a pourtant qui 
y refiftent fans ufer de trop de précautions. Vers la fin de 
Decembre & vers le commencement de Janv:er j’ai vu 
quelques pucerons appliqués contre les yeux de jeunes 
pouffes de pccbers, ils avoient eu à loutenir des jours de 
forte gelée; cependant c étoient des femelles non ailées, 
très-doduês,& qui avoient le ventre bien plein de petits. 
Le pécher eft auffi un des arbres fur iefquels les pucerons 
paroiffentde meilleure heure. Dans les prcmieis jours de 
Mars, lorsque les fleurs de ces ic.rtes d arbres ne 'àiloient 
que commencer a fe développer, j’ai fouvent obieivé fur 
certains puchers un très-grand nombre de differens tas de 
pucerons; dans chaque tas if v avoit plufieurs mères non 
ailées, & beaucoup de petits nouvellement nés. Ils étoient 
appliques contre le bois ; pour peu qu on touchât l’arbre 
rudement, on ksfaiioit tomber. Aucun de ces pucerons 
ri avoit des aîles.

Les efpeces de pucerons que nous avons indiquées, 
fuAient affûrèment pour faire voir que le nombic en eft 
prodigieux. Si chaque efpcce qu’on trouve hir chaque ef- 
pece de plante, étoit uneefpece particulière, le nombre 
des efpeces de pucerons égaleroit au moins celui des ef­
peces de plantes, car je ne fçais s il y a quelque plante 
qui en foit exempte, & telle plante en nourrit de plufieurs 
efpeces différentes. A la vérité on peut croire, & il eft 
plus que vraifemblable, que les mêmes pucerons peuvent 
yivre fur des plantes très-différentes; mais il nous refte
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encore unecompenfaùon A faire, qui peut au moins porter 
le nombre des efpeces de pucerons à celui des efpeces de 
plantes. Nous en avons vu qui vivent fur leurs feuilles à lur 
leurs liges ; nous venons d en voir qui te tiennent dans l’in­
térieur des troncs de bois pourri, d’autres qui fe tiennent 
fous les écorces des arbres: enfin. nous venons d’en voir 
qui fe tiennent fous terre, & nous ne Içavons pas combien 
il y en a d’cfpeces de ces derniers; mais nous pouvons 
préfumer que le nombre n’en eft peut être pas moindre 
que le nombre des elpeces qm vivent hors de terre.

Al. Bernard de JulUeu m en fit connoître une efpece 
qui s’attache aux racines d une efpece de lichnis; il r en 
fallon pas davantage pour me rendre attentif à rechercher fi 
on n en trouverait point d’autres c-peces qui s’attachafîent 
aux racines de diverles autres plantes; j’en ai trouvé qui 
le nournflent fur les racines du millefeuille, fur celles de 
la camomille, lur celles du cynogloffe ou langue de chien, 
fur celles de « avoine, lur celles d’une ofeïlle à feuille 
étroite, lur celles de l’arum ou pied de veau. Ç en eff 
affés pour être porté à juger qu il n’eft peut être pas de 
plantes dont les racines ne fourniffent la nourriture à quel- 
qu’efpece de pucerons. Quoique les pucerons fe nour- 
rilTent des plantes d’une certaine espece, il arrivera fou- 
vent qu’entre mille de ces plantes il n y en aura pas une où 
ccs infeéles fe foient établis; quand donc on arrache à 
I aveugle des plantes pour trouver des pucerons fur leurs 
racines, il n’y a qu’un grand hazard qui puHfe faire tom- 
ber tur celles qui en ont. D'ailleurs je r ai pas pou fie cette 
recherche bien loin, j ai cru affés inutile d’y employer 
beaucoup de temps, cependant voilà déjà plufieurs plantes 
c c pcccs très-différentes, dont j’ai vû les racines peuplées 
de pucerons. A mefure qu’on fuit les produélions de la 
nature, leur immenütc fe découvre de plus en plus.
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EXPLICATION DES FIGURES
DU NEUVIEME MEMOIRE.

Flanche XXL

I j A Figure 1, repréfente un puceron non ailé du rofier, 
grofti au microfcope, & vu par deffus & de côté, t> fa 
trompe dans la pofition ou il la tient lorlqu il fuccele fuc 
d une feuille. c^c, les deux cornes mules, ou les deux 
tuyaux qu’il porte fur fa partie poftcrieure.

La Figure 2, fait voir par dWTousle puceron de la fi­
gure précédente, t, fa trompe appliquée contre lôn corps, 
comme elle l’eft quand il n’en fait point d ulage.

La Figure 3,efttrès en grand, celle dune des cornes 
ou tuyaux c,c, de la fig. 1.

La Figure 4, eft celle d’un puceron ailé du rofier, 
grofir au microfcope. On y voit que lès quatre ailes lent 
applique es les unes contre les autres, fur le corps entre les 
deux cornes, & perpendiculaires au plan de pofition. Une 
des deux cornes eft ici à découvert, & 1 autre eft apptrçûë 
au travers du tranfparent des ailes, q, erpcce de queue 
qu’ont auffi des pucerons non ailés.

La Figure j, eft celle d une branche de fureau dont la 
tige eft toute couverte de pucerons en p qr. Depuis g, 
juiqu’cn q, les pucerons font des plus petits, ce [ontdes 
pucerons naiffms, ou des pucerons encore jeunes. L'epuis 
q, ju'qu’en r, U y a de plus gros pucerons, des /neres qui 
accouchent, ou qui, près d accoucher, font polccs fur 
un lit de petits.

La Figure 6, eft celle d’un puceron non ailé du fureau; 
de médiocre grandeur.

Les Figures 7 &. 8, font celles d’un puceron mere du 
V u iij
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fureau, grofti a la loupe, & vu par derrière fig, 7. & par 
deffous & de côté fig. 8. Une efpece de queue q, eft len - 
fiblc dans la fig. 8, qui ne i eft pas dans les autres figures.

La Figure 9, eft celle d un puceron femelle qui accou­
che. e, le petit puceron qui eft prefque torti du corps de 
fa mere.

La Figure 10, eft encore celle d’une mere, du derrière 
de laquelle fort un puceron, p, le puceron naiffaiil qui 
commence à étendre fes jambes.

La Figure 11, eft celle d’un puceron qui vient de naître.
La Figure 12, eft celle de la partie 7 r, de la tige de la 

figure 5, gro.flie à la loupe, qui fait voir des pucerons 
mères, tels que 7 & q en marquent deux qui font pofés 
fur une couche de jeunes pucerons, qui enveloppe ia tige 
immédiatement.

La figure 1 3, eft celle d’un puceron du ureau, qui n’a 
pas encore d’ailes, mais qui doit devenir ailé.

La f igurc 14, eft celle du puceron delà fig. i^groffî, 
a, a les deux paquets dans lefquels les ailes font pliées.

La 1 igurc 1 y, eft celle d'un puceron aile du lureau.

Planche XXII.

La Figure 1, eft celle d’une branche de faule dont la 
partie g q, eft couverte de pucerons qui la fuccent.

La Figure 2, eft celle d’un des pucerons de la figure 
précédente, grolfi a la loupe. Ileft d’un verd-brun & ta­
cheté de points blancs; fes cornes c,c, font rouges.

I « Figure q, eft celle d un puceron du /aiteron, de 
grandeur naturelle.

La Figure 4, repréfente le puceron de la fig. 3, groffi. 
CG fes cornes, q, fon cipece de queue.

La Figure y, fait voir une tige de laiteron que les pu­
cerons couvrent depuis p, jufquen r.
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La Figure 6, eft celle d’une portion de feuille de l’arbre 

que nous appelions a Paris (ycomo/e,& que les Botaniftes 
nomment érable de montagne, groflie a la loupe, pour ren­
dre plus diflinéte la plaque g, compofée de pucerons ; 
leur arrangement eft tel que leurs t Tes font toutes tour­
nées vers J intérieur de la plaque.

La Figure 7, eft celle d’une feuille du fyccmore de 
Paris, fur laquelle font diverfes plaques a, b, c, composes 
de pucerons pofés les uns auprès des autres. Un puceron 
plus gros que les autres, fe fait diftmguer dans la plaque 
c; c eft une mere.

La Figure 8, eft ceile d un puceron aîle du lycomore, 
un peu groffi.

La Figure 9, eft celle d’une mere puceron non ailée, 
du fycomore.

La Figure 10, cft celle u*un ieune puceron, tels que 
ceux qui font le gros des plaques des fig. 6 & 7. qui ici 
efl groifi à la loupe.

Planche XXIII.
La Figure 1, cft celle d’une touftède feuilles de tilleul, 

qui doit fa forme aux pucerons qui s’attachent aux nou­
velles pouffes de cet arbre.

La Figure 2, fait voir une branche telle que celle de la 
fig. 1, mais qu on a dépouillée des feuilles qui y formoient 
la touffe, dquicachoient les endroits où les pucerons font 
nichés, abc de pouffe du tilleul que les pucerons ont 
force de fe contourner en fpirale. Les pucerons font atta­
chés contre la furface concave de cette elpece de vis.

La figure 3, représente une portion abc, du jet de «a 
figure précédente, grofh pour rendre les pucerons qui y 
font attachés, plus diftincls. meres pucerons
rouffes d fans ailes, n, meres pucerons noires ou brunes^ 
p,p, jeunes pucerons,
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Les Fi pires 4 #5, montrent, 1 une par deffus & de 

côté, & /autre par deflbus une mere puceron non aî/ée, 
# giroflier On remarquera fig 4. que ce puceron n’a point 
les tu vaux ou cornes proche du derrière, que nous avons 
yûcs aux pucerons des planches précédentes.

La Figure 6, eft encore celle d’une mere puceron non 
ailée, qui Fa point de cornes, & qui ne diffère de celle 
des dernières figures que p^r fa couleur qui eft prefque 
noire.

Les Figures 7# 8, repréfentent deux meres pucerons 
dans leur grandeur naturelle, 1 une vue par defius & i autre 
par de/fous.

La Figure 9, efl celle d’une feuille de prunier entière­
ment couverte du pucerons.

La Figure 1 o, eft celle d'une feuille de prunier que les 
pucerons qui s’y font attachés, ont obligée à fc plier.

Planche XXIV.
La Figure j, repré fente une petite branche depoirier, 

dont deux des feuilles ad, fh i, ont été roulées par les pu­
cerons qui ic lont établis fur leur défions. Les grains qu’on 
voit en i, font de ces mfeéks.

La Figure 2, eft, en très-grand, celle d’un puceron 
mere non adée, des feuilles de poirier, c c, les tuyaux qu’il 
a proche du derrière, q,efpece de petite queue, puceron 
millànt.

La Figure 5, eft celle du puceron de la figure prece­
dente, dont i accouchement efl plus avancé. L e petit eft 
Pæl pi entièrement forti du corps de fa mere, il montre 
& étend (es fix jambes /, i, i, i, i, i.

La Figure 4, montre le deffus d’une feuille de grofelier, 
plein de tubérpfités, dont quelques-unes font marquées 
LOC d"c. Chacune de ccs tubérolitcs eft creufe de i autre 

côté,
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côté, & forme une e.pece de caverne, où des familles de 
pucerons font logées.

La Figure 5, eh celle d’une feuille de pommier, dont 
partie du bord bac, a été gonflée & forcée à fe recour­
ber pour couvrir les pucerons qui font fuccée.

La Figure 6, eft ceL? d'un arbri. Peau qu’on nomme 
p etc lin en Provence, & que M. de Julhcu juge être une 
efpece de piftacher, fur les feuilles duquel crciffentdes 
galles en vdïïes, qui donnent un logement aux pucerons 
qui ont occafionneleur production. 11, une de ces veflits. 
q,n, m,o, une autre veïfie de même efpece, mais qu’on 
a ouverte enomn, pour faire voir quelle efl crcufe.

Planche XXV.
• La Figure 1, eft celle d\me branche d’une efpece de 
terebinthe appelle aux environs c1’Avignon \ arbre aux 
mouches, parce qu’il naît fur fes feuilles des galles en veflic 
u, qui, en certains temps, renferment beaucoup de pucerons 
ailés, edeb, galles en croiflant qui fe forment fur les feuilles 
du même arbre, & qui doivent auffi leur production à des 
pucerons. Le crobfant c d c, eft fait de la partie de la 
feuille qui rempliffoit ci-devant le vuide cb c. Cette partie 
de la feuille a été gonflée par les piquûres du puceron qui 
s’eft introduit dans fon intérieur; elle s’eft renverse & cou­
chée fur une autre partie de la feuille.

Les Figures 2 & 3, font chacune celle d’une partie 
d'une galle en croiflant de la fig. 1. qui a été caflee en 
deux. La partie bd, de la fig. 2, fait voir la cavité de la 
galle.

La Figure4, eft celle d ùnefeuiHe dorme, fur laque’ : 
eft une petite galle en veflie qui y tient par un pédicule. 
u, cette veflie. p, fon pedicule.

La I igure 5, eft celle d’une galle dorme de mediocre 
fin 111. . X x
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randeur, vue par derrière./, feuille de laquelle la galle

part.
La Figure 6, efl celle de la galle de la figure prece­

dente, vue par devant, uu u, celte galle.
La Figure 7. repréfente encore une galle dorme en 

veflie, d’une figure différente de celle de la figure précé­
dente , mais affes ordinaire aces fortes d’excroiflânces.uuu, 
cette galle, por, ouverture qu’on lui a faite pour mettre 
une partie de fa cavité a découvert.

Planche XXVI.

La Figure 1, fait voir les dei bus de trois fouilles de 
hêtre qui ont des pucerons couverts du plus long duvet 
cotonneux. Les niafTes de duvet cotonneux cachent en- 
tk renient le côté de la feuille/, fur lequel elles font atta­
chées. d,d,d,d> bouts desmalfes cotonneufes. p Kq, mar­
quent fur deux autres feuilles, des pucerons cachés fous 
le duvet cotonneux.

La Figure 2, efl celle d un puceron aîle des feuilles de 
hêtre de la figure précédente.

La Figure 3, eft celle d’un puceron non aile, quon a 
dépouillé de tout fon coton.

La Figure 4., eft celle de la dépouille cotonneufc d’un 
puceron tel que celui de la fig. 3. groffic à la loupe.

Les Figures 5 & 6, font celles de deux pucerons groffis 
a la loupe, 6c couverts de tout leur coton, c, c, deux eA 
peces de cornes iaitesparles deux parties dans L/qucllcs 
■ 1 maflè cotonncufe fe partage naturellement. t, le bout 
où eft la tête du puceron.

La I ig. ÿ, efl celle d’une feuille de peuplier, vûë par deffus, 
qui a une galle en veffie u, cette galle efl encore petite.

La Figure 8, reprefente un bout de branche de peu- 
pUer charge déplu lieurs feuillcs.^,^ galles qui partent des
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pédicules des feuilles, h, h, autres galles qui tirent leur 
origine immédiatement de la tige, u, galle d’une feuille.

La 1 ’igure 9, efl, comme la fig. 7, celle d’une feuille 
de peuplier vuepar de fus; mais la galle u, de la fig. 9; a 
pris à peu-près toute fa groffeur, 6c eft beaucoup plus 
greffe que celle de la fig. 7.

La Figure 10, montre le deffous d’une feuille de peu­
plier, qui, du côté oppofé, a une galle telle que celles 
des fig. 7 6c 9. n o, la partie du deffous qui répond à celle 
du defTus, où eft le milieu de la galle.

La Figure 11, Lit encore veir par deffous une feuille 
de peuplier qm a une galle en defTus. fk, petite fente qui 
s’ouvre lorfqu’on tire les deux parties de la feuille en deur 
fens oppofés. fçavoir, 1 une vers r, 6c l’autre vers f.

Planche XXVI I.
Les Figures 1 6c 2, représentent le deffous de deux 

fouilles de peuplier qui, fur leur defTus, ont deux galles 
telles que celles marquées u, pl. 26. fig. 7 6c 9. L’une & 
l’autre font deffmées dans l’état où on les met iorfqu’011 
les tire chacune en même temps vers r, & vers f. Alors la 
fente s ouvre, & laiffe voir partie de la cavité de la galle. 
<yp,q, marquent trois pucerons dans la cavité de la fig. 2. 
Ou en voit deux dans la cavité de la fig. 1. Dans cette 
figure, n 6c o, montrent deux cotes qui, par leur reffbrt, 
tendent à s’approcher 1 une de l’autre, de qui s’appliquent 
l’une contre fautre fi exactement loi qu’elles font libres, 
qu’à peine ii refie entr’elles une fente lènfible.

La Figure 3, eft celle d’un puceron non ailé qui habite 
les cavités des galles précédentes.

La Figure 4. fait voirie puceron de la fig. 3. groffi à la 
loupe.

La i’igure 5, eft celle d’une branche de peuplier dont 
X x ij
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plufieurs feuilles font pliées en deux pour 1 aire des logc- 
mens à des familles de pucerons. M 1 h, feuille pliée en 
deux, mais qui paroît ailés plane, parce qu’il n’y a en­
core entre fes deux moitiés que peu de pucerons, ou des 
jeunes pucerons.

hnn, autre feuille pliée en deux, & qui ne la pas été 
fort exactement. Le bord de la partie ne rencontre 
pas le bord / n q.

o p q. feuille pliée en deux fort régulièrement, qui eft 
très - gonflée, & dont Texte rieur eft couvert d&ffés gros 
tubercules; & cela parce que beaucoup députerons font 
renfermés dans la cavité de cette feuille, deux galles, 
rui partent de la tige.

La Figure 6, eft ceHc d'une feuille de peuplier pfice en 
deux, 6c. habitée par des pucerons; elle eft pliée réguliè­
rement, quoique fa figure foit un peu dilférente de celle 
de la feuille opq, fig. 5.

La 1 Igurey, eft celle d’un puceron qui fc loge dans la 
cavité formée par les deux moitiés d une feuilie de peu­
plier, de grandeur naturelle.

Dans la Fig. 8, le puceron de la fig. 7. cftgroffi à la loupe.
La I- igure 9, repréfente le puceron de la fig. 7. couvert 

de duvet cotonneux, &de grandeur naturelle.
Les Figures 10 & 1 i,fônt celles du puceron delà fig. 

9. vû au microfcope.
La Figure 12, eft celle d’un puceron ailé qui fe tient 

dans les feuilles du peuplier, pliées.
Les Figures 13 6c 14. reprefentent en grand (c puceron 

aîlé de la fig. 12. On le voit fig. 13. avec le port d’aîlcs qui 
lui eft ordinaire lonqu'il efl tranquille. Il cftrcnréfenté vo ­
lant dans h fig. 1 p, ou ayant fes ailes parallèles au plan de 
pofition, de manière que les deux fupéneurcs laiffent en. 
partie à découvert les deux inferieures.



des Insectes. IX. Mem. w 
Planche X X V I I L

La Figure i, eft celle d’une feuille de peuplier,autour 
du pédicule de laquelle eft une de ces galles tournées em 
fpirale, 3e qui s ouvrent comme une boîte, dans iefquclles 
vivent des pucerons. L ordre des lettres abdc, montre le 
feus dans lequel cette galle eft tournée en vis. Les mêmes 
lettres a b, cd, marquent un cordon dans le milieu duquel 
la galle s’ouvre comme une boîte, peur biffer fortir les 
pucerons.

La Figure 2, eft encore celle d une feuille de peuplier 
fur le pédicule de laquelle il y a deux galles, l’une plus 
greffe ghik, & l’autre plus petite l, toutes deux tournées 
en fpirale. La plus groflè eft repre entee ouverte en partie, 
pour faire voir & comment elle s’ouvre,-ôc fa cavité inté­
rieure Les deux rebords g Kfikg, étoient ci-devant a i- 
pliqués l’un contre l’autre, & ne formeient alors qu'un 
même cordon tel que le cordon a b, fig. 1. Ici ou ils font 
écartés l’un de l'autre, ils permettent de voir la cavité de 
l’intérieur de la galle.

La Figure 3, fait voir un puceron aile a’unc des galles, 
précédentes, de grandeur naturelle.

La Figure 4, eft celle du puceron ailé de la fig. 3 .groffi.
Les Figures 5,6,7, 9 & IO> repréfentem toutes ce 

puceron qui fe tient fous l’écorce du chêne, de qui eft éga­
lement fmgulier par la longueur de fa trompe, & par fa 
manière de ia porter. Dans la fig. 5. le puceron tient fa 
trompe z, raccourcie & piquée en devant. Dans les fig. 6,7, 
8,9. & 10, la trompe, après avoir paffé fous le ventre entre 
les jambes, forme uneefpece de queucàl infeéle : la trompe 
de la fig. 6, fe redreffe & s’eleve contre le derrière. Les 
îrompes des fi g. 7 & 8. s'étendent par-delà le derrière, avant 
que de fe redreffer. Les trompes des figures 9 & 1 o, fe

X x iij
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relevent tout près du derrière, mais en fe courbant dou- 
cernent.

La Figure 1i, repréfente le puceron des figures piecé 
dentes, vù par deflas & grc fi au micro cope. a,, a, es an­
tennes. i,ia, fes jambes, top, la trompe.

La Figure 12, reprefente la trompe groflie au micros­
cope & allongée, avec la partie de la tête a laquelle elle 
tient, a, a, antennes coupées en a, a. ml, languette, ou 
efpcce de langue qui le loge en partie dans une cavité de 
la trompe, préparée pour la recevoir, np, parue de la 
trompe qui rentre en certains temps dans la partiez/ /.

La Figure 13, eft encore celle d’une trompe du même 
puceron dcifinee au microtcope, mais dans le temps où 
elle efl raccourcie, a, a; les antennes coupées, ml, la lan­
guette ou petite trompe, np, partie qui eft très-raccourcie, 
parce quelle eft prclque toute rentrée dans la partie l n.

La Figure 14, eft celle du puceron même defliné au 
microfcopc. a, a, fes antennes, i, i, i, fes jambes, ml, la lan­
guette , ou langue, ou la petite trompe qu’on a relevée, tant 
pour la rendre fenfible, que pour mettre a découvert la 
cavité qr, dans laquelle elle fe loge, npot, le refte de la 
trompe qui eft trcs-raccourcie dans cette figure.
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D I XI EM E M E M DIRE
’’re ; ip)* ’ * * C 'îO. , d HtU^* <1^11’3 D 1 ■ " )

DES FAUX PUCERONS
DU FIGUIER,

ET DE CEUX DU BUIS.

EN cherchant à obferver les pucerons fur des feuilles 
darbres ou de plantes, on y pourra voir d’autres 
in èdes qu on feroit d: 'pol e à confondre avec les premiers ;

ils leur relLrnblent par leur grandeur, ou plutôt par leur 
petiteffe ; par la tranquillité avec laquelle ils fe tiennent 
affés conflamment dans la meme place, par la manière 
dont ils fe nourriffent du foc de la plante, par la nature 
des excremens qu’ils rejettent. & fouvent par les poils 
cotonneux dont ils ont couverts. Ce font ces reffem- 
blances qui m ont déterminé à nommer les derniers de 
faux pucerons, & a les faire connoure actuellement, afin 
qt onfçache lesdiftinguer des véritables pucerons, dont 
011 ne les trouve différens que quand on les étudie.

Les faux pucerons * du figuier fe tiennent plaquéscon- * PL 29. fa 
tre le deffous des feuilles de cet arbre. Leur corps eft affes ’TyJ8' & 
applati *, & leurs jambes font courtes. C efl M. Grandjean * x 9, 
qui me détermina à les obfcrver; la figure de ces petits 
infectes lui ayant paru tinguhere, il m en apporta pour 
fçavoir fi j.e les connoiffois, & û je pourrais lui apprendre 
ce qu’ils devenoient; je cherchai alors à faire connoihànce 
avec eux. Vers le 1 ..May j’en trouvai :ouspre.que toutes 
ïes feuilles de mes figuiers de Charenton: mais ils n’y 
étoient pas en aufii grand nombre que le font les pucerons



^2 MEMOIRES FOUR lTIiSTOIRE 
dans les endroits ou ds fe font établis. La feuille la mieux 
peuplée n'en avoit gueres plus d’une vingtaine ou d’une 
trentaine, d au plus cinq à fix de r a Semblés les uns auprès 
des autres; fur d’autres feuilles, on n’en trouvoit en tout 
que quatre à cinq. On y en trouvoit de dit érent ige, d 
par conféquent de différentes grandeurs, les plus gros 
n’avoient gueres que le diametre de la tete d une très-groffe 
épingle, d les plus petits n’avoient que celui de la tête 
d’une petite épingle.

La fuite de leur hiftoire ma appris qu’ils dévoient tous 
* PI. 29. ng. devenir des infeéles ailés* d qui? n’y en avoit point parmi 

eux comme parmi les pucerons, qui reflahènt fans ailes, 
ni qui fulfent là pour multiplier leur elpece; tous y VL 
voient pour croître & pour devenir en état defe metamor- 

* Fig. 19.^. ^hofer. Les fourreaux fous lefquels leurs dlesfont cachées*, 
ont beaucoup d’ampleur, ils débordent confidérablement 
lecorcelet; leur contour extérieur eft à peu-près courbé en 
demi-cercle. Ce font ces fourreaux qui donnent ài’infeéle 
une forme qui a quelque choie de singulier, loifqu’on ie 

*F^. 19.a. regarde à la loupe. Son beut antérieur* a con-idérablc- 
ment plus de diametre que le poflcneur, 6c il eft prcfque 
coupé quarrement, parce quily a de chaque côte un 
des fourreaux des aîles qui s’étend jufqu’à la ligne iùr la­
quelle cfl la t ête. Le corps d le corcelet font d’un verd 
tendre, 6c bien éloigné d avoir le dur de celui de la feuille 
de figuier. Les fourreaux des aîles font blancheatres ou 
prcfque blancs; vûs au microfcope, ils paroiffentpointillés, 
d chargés de poils courts. Leur confiftance rcflemble à 
celle d une efpece de parchemin. Il y a des temps où le 

* Fig. 20 & faux puceron fait voir deux cornes coniques * pofées en 
2i.c,c. devant, près de l’endroit où fe terminent les fourreaux 

des ailes ; mais plus fouvent il tient ces deux cornes fous 
le bord de ces mêmes fourreaux, d alors on ne les peut 

voir
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Voir que lorfqu’on confidere finfeéle par deffous *. C’eft * pi. 2 
lor,qu’il eft dans cette dernière pofipon qu’on voit aufli 2O'Gc. 
qu’il eft pourvu de fix jambes médiocrement longues, d 
attachées aucorcelet; la tète eft recourbée vers le ventre; 
fes yeux, comme les cornes, fe trouvent alors en-deflbus.
Le bout de ia tête fe termine par une pointe fine qui paroît 
être l’origine de la trompe; cette pointe* fe dirige vers * Fig. 20./. 
la première paire des jambes jufqu à laquelle elle s’étend, 
& un peu plus loin; jufqucs-là elle eft verte; mais là on 
Voit un gros point brun-noir d où part un filet* que fin- * Fig. 20. 
Icéte dirige de quel côté il veut. Ce filet a à peine la 
grofleur d’un cheveu; il efl finArument qui tire le fuede 
ia plante, apparemment après l’avoir percée.

La pofition que cet infeéle choifit ordinairement, efl 
favorable à l’ufage qu’il veut faire de fa trompe; oïdinai- 
rement fa tête eft pofèe fur une des nervures de la feuille *, * Fig. 17* 
comme fur un chevet; d le derrière cft fur la feuille en p> p' 
dehors de la nervure; d’où il fuit qu’il fe trouve un petit 
vuide entre la feuille d la partie du corps de l’infede ou eft 
ia première paire de jambes, c’eft-à-dire, vers où eft la trom­
pe; ce qui donne au faux puceron la facilité de mouvoir à 
trempe, quoique fon corpsparoilfe plaqué contre la feuille.

<Si on courbe doucement une feuille, & qu on fafe 
en forte que finfeéle refte fur la convexité, on parviendra, 
comme j’ai fait, à obfèrver avec une loupe, ia trompe 
piquée dans la feuille,

Ces infeéles changent plufieurs fois de peau; quelque 
petits d jeunes que je les aye vûs, je les ai toujours vûs 
avec les fourreaux des ailes; je ne fçais pourtant fi il les 
ont avant que de s’être dépouillés pour la première fois. 
La façon dont ils fe dépouillent n’a rien de particulier. La 
peau de laquelle le faux puceron * tend a lortir, fe fend fur * Fig. 
le corcelct, il s’en tire par l’ouverture qui s'y eft faite; c’eft
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alors qu’il élevé la tête, & qu'il ne manque pas de montrer

* PL 29. fig. fes cornes * 6c les yeux qu’il tient en d’autres temps en 
•ea deffous du corps. Les dépouilles *, & fur-tout iespremières 

dépouilles font cliargéesde longs filets cotonneux,atiachés 
principalement a leur partie poftérieure ; ils lont fèmbla- 
blcs a ceux dont divers pucerons nous ont donne occafion. 
de parler.

Quoique ces infeéles fe tiennent ordinairement fous le 
deffous des feuilles de figuier, on en trouve puffi d’atta­
chés contre les figues memes, vertes 6c dures. En 1736- 
il y a eu des endroits aux environs de Paris ou fa plupart 
des figues avoient 1 y à 20 de ces inleéles; ils ne leur 
font, je crois, ni bien ni mal.

Nos faux pucerons ne m’ont paru jetter par l’anus, 
pour tout excrément, que dus gouttes d’une eau très- 
claire. Souvent lorl qu’on en prend un, il fait fortir une 
de ces gouttes; elle refte quelque temps attachée contre 
le derrière, parce que maigre fa transparence qui la rend 
femblable à IHu la plus claire, elle eft vifqueufe. Une de 
ces greffes gouttes eft toujours au bout de la dépouille qui 

*Fig. 21.6 vient d’être quittée *.
C’eft vers la fin de May que les premiers faux pucerons 

fe font transformés ches moi; 6c vers la fin de Juin j en 
ai encore trouvé beaucoup qui avoient conferve leur pre- 

*Fîg.22. miére forme. Chacun deux devient un moucheron * à 
quatre ailes, qui, malgré fa petiteffe, peut être diftingué 
de beaucoup d’autres eipeces de mouches auffi petites 
parce qu’il fçait fauter; cc que le commun des mouches 
ne fçait pas. Je les mets donc dans une elafleque j’appelle 
des moucherons fauteurs, ou des mouches fiuteufes, & pi 
eft irungucc de celle de divers rnfèéles ailés qui fautent, 
comme font les ‘àuterellcs, mais qui ne font pas des mou- 
ches, parce qu’ils n’ont que deux véritables ailes qui font
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couvertes par des fourreaux. Nous déterminerons encore 
mieux la vraye clarté à laquelle appartiennent ccs mouche­
rons, quand nous aurons donné les caraéleres des claffes 
des diî rérentes mouches à quatre ailes. Le moucheron ftu? 
leur porte les ailes en toit fort aigu, & affés élevé au deffus 
du corps. Elles ont de groffes nervûres ; le nombre de 
leurs nerv ûres n’étant pas aufii grand que celui des nervûres 
des ailes de divci fes mouches, les leurs paroifTcnt compofées 
de carreaux de talc de figure irrégulière, & tous encadrés. 
La nervure qui borde chaque a lie, eft jaunâtre. Le corcelet 
qui efl nuJif par rapport à la grandeur de finfedle,#le 
corps, font d'un verd tendre. Les jambes font blanchcà- 
tres; quoique fiifècle sén ferve pour fauter, les pofté- 
rieures memes ne font pas bien longues, aulfi ne fait-il 
pas de grands Viuts. Il porte deux antennes un peu brunes, 
comportes de petits cylindres mis bout à bout; elles font 
très-chargées de poils. Sa trompe * eft noire; elle foit d’en- * pi. 29. fig; 
tre la première & la fécondé paire de jambes. Ainfi tous l' 
la forme de mouche, comme fous celle de faux puceron, 
il pompe le fuc des feuilles. La vraye origine de latiompe 
du faux puceron eft apparemment dans le meme endroit 
que l’origine de celle du moucheron. Le moucheron jette 
encore pour excrément, comme le faux puceron, une 
eau claire ; fon anus * eft au bout d’un tuyau qui part du * Fîg. 22 & 
derrière; il redrefiè ce tuyau prefque perpendiculairement 
à fon corps toutes les fois qu’;l veut fe débarraffer d une 
goutte de liqueur; dans d autres temps ce tuyau efl prefque 
dans une poldion horifontale.

J’ai vû de ces moucherons le tirer de leurs dépouilles; 
& après qu ;ls en ont etc fortis, j’ai vû leurs ailes fe dé­
velopper, comme nous avons dit ailleurs" que les ailes du * Tome A 
papillon nouveau-né fe développent. Il manque, pour 21 * 
avoir leur hiftoire complette, de fçavoir comment ils fe

y y ij
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perpétuent. J’cn ai écrafé plufieurs fans avoir trouve 
dans ce que j’ai fuit fortir de leurs corps, ni des fœtus, 
comme on en fait fortir du corps des pucerons, ni des 
œufs que faye pu reconnoitrc; mais leurs œufs, même 
aptes avoir été pondus, peuvent être d’une telle pet iteffe 
que les yeux ne les découvriroient qu à l aide d'un bon mi- 
crofcope , au foyer duquel on feroit parvenu à les placer.

Le buis eft bien peuplé dans quelques mois de l’année, 
dîme autre elpece de faux pucerons; ceux-ci prennent 
plus de foin de fe cacher que les autres ; ils n’en font que 
plus aifés à trouver quand on connaît une fois les caches 
où ils fe tiennent. Les extrémités des nouvelles pouffes du 
buis portent pour fprdinâiœ, des feuilles plattes, comme 
font celles du refle des branches, mais on peut remar­
quer que les feuilles de quelques autres nouvelles pouffes 

»PI,29. fig. forment, i l’extrémité de la pouffe, une efpece de boule *. 
Là les feuilles fefont courbées en calottes fphériques; deux 

* Fig 2. c< des plus grandes feuilles 4 forment l’extérieur de la boule, 
dont rinténeur efl rempli en partie par d autres feuilles 
plus petites, & contournées de la même manière; le centre 
de ces boules eft creux. Toutes ces boules de feuilles de 

L buis, font, ou ont été les logemens des faux pucerons 4 
que nous voulons examiner. Quand on développe ces 
boules vers le commencement de Alay, on trouve dans 

* Fig. 4. toutes des faux pucerons dont le corps eft applati *comn 1e 
celui des faux pucerons du figuier; mais les fourreaux des 
ailes de quelques- uns, ne font point fentibles, 6c ceux des 
autres ont moins d’ampleur que ceux des ailes des faux 
pucerons de 1 autre efpece* Il y a tantôt plus6c tantôt moins 
de ces iniîrélcs en chaque hou le. On en trouve des vingtaine 
dans quelques-unes, & on rien trouve que deux ou trois 
dans d'autres. Les uns font vers le centre de la boule, 6c 
ies autres entre les feuilles qui font en recouvrement
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Quand on défait de ces boules, on efl bien autant 

porté à obierver quantité de petits grains d’un blanc un 
peu jaunâtre, que les infeétes mêmes. Il y a de ces grains 
de bien des grofleurs, & de bien des figures différentes. 
Plufieurs lont à peu-près fpliériques, & oblongs, gros 
comme des tetes d’épingles ; d’autres ont des figures diffé­
remment contournées, & fe terminent fouvent par une 
boule*. Ils ontdelaconùftance, mais telle pourtant qu’une * PL 29.fi 
preffion du doigt afféslegere Suffit pour les applatir. 9 & ,0- »

L origme de tous ces grains nefl pas difficile à décou­
vrir, fi on revient à tourner fes regards vers les petits habitans 
des boules de feuilles de buis; on en reniai que qui ont au 
derrière un grain rond * ou oblong, de même matière que 
ceux qu’on a vûdétachés ;d autres portent une maflè* d’un 
diametre égal à celui des grains, mais dont chacune efl bien * Fig- 6, 7 
plus longue que le corps du faux puceron; elle lui fait une &S’ 
cfpeçe de queue tortueufe qui lui donne un air tout-à-fait 
fin gu lier. Il paroît ponerau derrière un morceau de verni 
cedi dont la figure a été mal moulée, car la couleur,comme 
la figurede cette matière reflcmble aftesà celle delà pâtefi- 
lée,appelée vermieellî. L’endroit où eft attachée la matière 
en grain rond, ou en forme plus allongée, apprend qu’elle 
eft fortic de l’anus, & qu elleefl celle des excrémens; mais .
ce font des excrémens qui n’ont rien de dégoûtant. Les 
perfonnes les plus délicates ne fe feraient pas plus de 
peine d’en mettre fur leur langue, que d’y mettre une 
efpcce de gomme. J’en ai mis lur la mienne, ils s y font 
ramollis & fondus. Ils ont un goût un peu meré, & qui 
eft agréable ; c’eft une efpece de manne qui n’a pas le dé- 
fagrément de la manne ordinaire. Qui voudrait fe donner 
la peine d’en ramaffer, parviendrait a en avoir une quantité 
fuffilàntc a divers effais. Telle boule de buis en fournirait 
plus gros qu’un bon pois, & les boules de buis remplies

Y y iij4
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de faux pucerons font extrêmement communes en certains 
endroits. Si on s étoit. avifé de prendre garde à cette ma­
tière, on en auroit a: Jurement fait quelqu’màgc en mé­
decine , 6c on 1 auroit fans doute trouvée un remede ex­
cellent a quelque maladie. Quoiqu 'on en punTe avoir üffi- 
lànimcnt pour des épreuves, il feroit peut-être difficile 
den ramafler afles pour fournir à beaucoup de remedes ; 
ils en feraient plus chers, mais ils n’en (croient que plus 
effimés.

Au lieu donc que plu fleurs pucerons & nos faux pu­
cerons du figuier jettent par l'anus une eau fficrée, les faux 
pucerons du buis rendent pour excrément une efpcce de 
manne. Quand elle fort de leur corps clic n'a pas toute 
la foliditu qu’elle acquiert dans la uitc, 6e c’efl quand elle 
en a trop, ou trop de dîlpohtion à fefécher, que ces in- 
fedesfe trouvent avoir de longues queues tortueufes. Ce 
qui contribue aufli a donner le temps à cette matière de 
de foi mer un long filet, c’efl que 1 mfeéle change peu de 
de place ; quand on oblige de marcher ceux qui en ont 
une longue queue, elle fe brilè, & il ne leur en reile qu’un 
couit fragment attaché au derrière.

Qu 011 ne confonde pas les vieilles boules de feuilles 
de buis, ou les boules compofées des feuilles de l’année 
précédente, avec les boules faites des feuilles de l’année; 
on auroit beau défaire des premières, on les trouverait 
fans habitans, ou habitées par quelques petites araignées, 
ou par quelques autres infectes étrangers qui s'en feroient 
emparés, mais jamais on n’y trouverait de nos faux puce­
rons. Au refte, ccs vieilles boules font ai Cccs l reconnoïtre 
des autres par leur grodeur 6 par leur couleur.

Nos faux pucerons ont une trompe * comme les pre­
miers dont nous avons parlé, avec laquelle ils aiment à 
percer les jeunes feuilles, 6e a en tirer ie fuc. Si on fc
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rappelle tout ce que nous avons dit des figures que les 
vrais pucerons font prendre aux feuilles qu’ils fuctent, d 
paroitra très-probable que ce font auffi les piquûres des 
faux pucerons qui obligent les feuilles de buis à fe con­
tourner en calottcs,& a fe réunir plufieurs eniembiepour 
compiler une e pece de boule.

En 1733. vers les premiers jours d’Avril, je cherchai 
inutilement de nouvelles boules de feuilles & des faux 
pucerons, fur les memes buis ou je commençai à trouver 
beaucoup des unes 6c des autres le 13. du même mois; & 
ionque je les découvris il y avoit déjà des faux pucerons de 
différentes grandeurs; t y en trouvai d’une extrême peti- 
teffe: les plus petits avoient le corps rougeâtre,la tête6c les 
jambesnoires Ceuxd'unegrandeurau-delfus,&quiavoient  
déjà change de peau, comme il le paroiifoit par les dé­
pouilles qui étoient fur leur feuille, avoient le corps couleur 
d’ambre, orné dedeux rangs depetites taches noires; leurs 
têtes, leurs jambes & leurs antennes, car ils ont des anten­
nes, ctoient très-noires. Dans la fuite, après avoir encore 
quitté une dépouillé, ils deviennent verds; ils n’ont que les 
fourreaux de leurs ailes qui foient un peu roufleâtres.

Au dernere des dépouilles qu’ils laiffent, font fouvent 
attachés des grains ou des vermicelh de cette matière fu- 
crée, que nous regardons comme celle de leurs excrémens. 

Pendant plufieurs années de fuite, j ai taché d’avoir la 
métamorphofe de ces inleétes fans y parvenir ; 6c cela foit 
pour avoir pris trop tôt les boules de feuilles dans lefquellcs 
ils étoient mehes, foit pour m’être contente de les ren­
fermer feulement dans des poudriers de verre. En 1733. 
feus la précaution de mettre dans les poudriers de la terre 
bien mouillée, de piquer dans cette terre des tiges de 
buis qui portaient des boules pleines de faux pucerons,, 
ou de jetter Amplement de ces boules fur la terre humide.
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& enfin de les cueillir feulement dans les premiers jours de 

les infedes trouvèrent de quoi fe nourrir jufqt i 
une transformation qui étoit prochaine, dans des feuilles 
qui confervoient leur fraîcheur. Enfin le 14. May je vis 
dans les poudriers où les faux pucerons avoient été ren­
fermés, les moucherons dans kfquels ils s’étoient trans- 

* PI. 29. fig. formés *. Ils font comme ceux des faux pucerons du fî- 
1 J* g lier, des moucherons fauteurs, du ont de même le port 

d’ailes en toit ; mais a l’origine des piles une partie du 
corps refte à découvert, parce que les ailes ne fe rencon­
trent qu’à une affés grande diiïance de leur origine. Ils ont 
le corps verd; leurs ailes font ‘i minces qu elles lcm bien t 
j‘rendre la couleur du corps ; cependant .1 on les regarde dans 
certains jours# elles paroiffent un peu roui Tes. Ils ont fix 
jambes dont les deux dernières font pofées comme ceiles 
de la plûpart des infecles fauteurs, c’eft-à-dire, que le mi' 
lieu de la jambe eft ordinairement polé parallèlement à la 
longueurdu corps.

J Fi écrafé de ces pucerons fans avoir fait fortir de leur 
corps ni fœtus, ni œufs rcconnoiffables; mais je crois 
avoir affés diftingué deux fexes dans ces petits infedes 
ailés. Le derrière de ceux que je prends pour les mâles 
m’a paru muni de toutes les parties qui fervent à des males 

* Fi5- ’î* de divers autres infedes aftes, pour faiiîr la femelle *;& le 
• Fig. 16. derrière * de ceux que je prends pour les femelles, m’a 

paru auffi être fait comme celui des femelles de divertes 
mouches ailées. Au refte, nous ne donnerons que ces 
deux exemples des infedes que nous avons nommés faux 
pucerons; ils juifi/ent pour apprendre que tous les petits 
in èdes qui font munis d’une trompe avec laquelle ils 
fucccnt des feuilles fur Icfquelles ils font tranquilles, ne 
doivent pas être confondus avec les pucerons, 
y tu *

EXPLICATION
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EXPLICATION DES FIGURES 

DU DIXIEME MEMOIRE. 
Planche XXIX.

L A Figure 1, eft celle d’une branche de buis, terminée 

par des feuilles qui 1 arment enfemble une efpece de boule 
q, qui donne des logemens à des faux pucerons.

La Figure 2, fait voir la boule de feuilles d’autour de 
laquelle on a ôté les feuilles plattes ou prefque plâtres qui 
a cachoient en partie, c, c, deux feuilles extérieures cour­

bées en calottes.
La Figure 3, représente un tas de matière cotonncufe 

adhérente au corps dun faux puceron, & lotis lequel il 
eft entièrement cache.

La Figure 4, eft celle dun faux puceron du buis dans 
fbn premier âge, & groffi ici. Il n’a point encore les four­
reaux de fes aîles.

La igure 5, eft celle d’un faux puceron plus âgé que 
le précédent. f,J, les fourreaux de lès aîles.

Les Figures 6, 7 & 8, font celles de trois faux pucerons 
dont chacun a au derrière une eipcce de vemâcelli de matière 
îranïparcntc ; celle de diflérens pucerons eft didércmment 
contournée, u f ces efpeces de vcrmicelli.

Les Figures 96c 10, font celles de deux vermicellis dé­
tachés du corps, auquel ils tenoient par le bout u; l’autre 
bout eft termine par une boule b.

Dans la Figure 11, fe faux puceron eft encore plus 
groffi que dans les figures ci-deffus, & cela pour rendre 
fa trompe t, plus fenfible.

La Figure 12, eft celle du faux puceron très-groffi & 
vû par deffous./, partie qui fe joint à la trompe, t, la vé­
ritable trompe.
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La figure 13, rcprcfentc en grand le moucheron 011 

la petite mouche dans laquelle le faux puceron du buis fe 
transforme, t, fà trompe.

La Figure 14, efl celle de la partie antérieure du mou­
cheron de la fig. 13.vue par delfous./; partie qui iè joint 
à la trompe, t, la véritable trompe.

La Figure 1 5, Lit voir en grand le bout du derricre du 
faux puceron aîîé de la fig. 13. de celui qui eft mâle.

La Figure 16, fait voir en grand & par défions le bout 
du derrière du faux puceron ailé, qui eft femelle.

Les Figures 17 & 18, font celles de deux portions de 
feuilles de figuier, fur lefquclles de faux puceronsp,p, de. 
fcfont appliqués.

La Figure 19, rcpïéfentc en grand, & vû par defius un 
faux puceron des feuilles du figuier. e,e, les fourreaux de s 
ailes. En a, efl fa tète.

La Figure 20, montre par defbus le faux puceron vû 
par deflus dans la figure précédente. e,e, les fourreaux des 
ailes. c,c, deux cornes, fe pece d’étui de la trompe, r, filet 
qui paroit être la véritable trompe.

La Figure 21 ,efl celle du faux puceron pris dans 1'inflant 
où il achève defe tirer de '.à dépouille, d, cette dépouillé, 
au bout du derrière de laquelle eft une bulle b, tranfparente. 
c,c, les cornes.

La Figure 22, reprélcnte en grand,par deffus d de côté, 
IWeéle ailé dans lequel fe metamorphofe le faux puceron 
du figuier.

La Figure 23, eft celle du meme infede ade, d égale­
ment groffi, vu par deflbus.

La Fig. 24, cfl celle du moucheron ou de la petite mou­
che des deux dernières figures, dans fa grandeur naturelle.



PL 2^ pag. 3b2.ALem.io.cle des Aise de s Terni 3



ce s Insectes. XL Mem: 3 63

O N Z 1 E' M E MEM CIRE

HISTOIRE
DES VERS

MANGEURS DE PUCERONS.

L 'Histoire des Pucerons nous a appris qu’il y en 
a tant d efpeces, & fi prodigieu èment fccondes,quon 

doit être étonné que toutes les feuilles & toutes les tiges 
des plantes, des arbuftes & des arbres n’en foiem point 
couvertes : mais lorfquon obferve ces petits animaux, on 
voit bientôt ce qui les empêche de fe multiplier excedi 
vernent; on trouve parmi eux d'autres infectes de plufieurs 
claffes, de plufieurs genres & dcplufieurs efpeces différen- 
ees, qui nefemblent naître que pour les dévorer, & entre 
lesquels il y en a de fi voraces, qu’on eft furpns emuitc 
que les pucerons, maigre leur grande fécondité, puiffent 
fuffire à les nourrir.

Ces infeéles, à la nouryture defquels les pucerons font 
cïeflincs, peuvent être diviïés en deux claffes, en vers fans 
jambes, & en vers ou inleûtes qui ont des jambes. Ceux de 
ia première étoffé, que j’ai obcrvésAo mctamorpholent 
en des mouches qui n’ont que deux ailes; & entre ceux 
de la fécondé cleflc, les uns deviennent des mouches à 
quatre aîles, & les autres deviennent des f carabes. Les vers 
de la première claffe n ont pas échappe aux observations 
de Goëdaert ; il en parle en cinq endroits différons. Il a 
fuivi ces vers jufqu’a leur transformation en mouches, 
dont il a repréfenté les figures auprès de celles de ces mê­
mes vers: mais fes obfervations ne ont pas affés complètes
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à beaucoup près, pour nous empêcher de rapporter celles 
c ue nous avons faites fur les mêmes infeéles; elles ne font 
pas d ailleurs affés exactes, pour n avoir pas bdoin d’etre 
rectifiées. Ce qui! a bien connu, ceft que le même 
inflmd qûi porte certaines mouches a dépofèr leurs œufs 
ou leurs vers fur de la viande, fur du fromage, d fur 
diverfes cfpeces d’exertmens, porte d’autres mouches à 
faire leurs œufs fur des tiges ou fur des feuilles où les 
pucerons fe font établis. Les vers qui forcent de ces œufs 
font avides de proye dès leur naiffance, d ils s en trou­
vent environnés de toutes parts, & de proye, qui, quoi 
qu’en ait dit Goedaert, ne cherche point à les fuir. Ils 
naiffent au milieu d un petit peuple pacifique qui n’a été 
pourvû ni d’armes offenhves, ni d’armes defenfives , <& 
qui attend pai ibiement & fans défiance les coups mor­
tels qu’on veut lui porter; il ne femble pas même con- 
noître fes ennemis.

Ne commençons pourtant pas a confidérer nos vers 
mangeurs de pucerons fi près de leur origine, ce n’eft 
pas le temps ou leurs manœuvres font aifees aappercevoir; 
confidérons les d’abord dans fâge de pleine vigueur, lorL 
qu’ils font a peu-pres parvenus (à leur dernier ternie d’ac- 
croiffement. Leur grandeur alors efl plus confidérable, par 
rapport à celle du puceron, que ne fefl celle des lions 
par rapport à celle des plus petits des quadrupèdes qu’ils 
dévorent. Leurs dimenfions ne font pourtant pas faciles 
ù déterminer, il n’eft guércs plus aifé de décrire leur figure ; 
ils s allongent & fe raccourciffent a leur gré, & félon leurs 
di érens af/ongemens ou raccourciflemcns, la forme de 
leur corps change. Dans leur état le plus ordinaire *, la 
partie poflérieure de leur corps cft confidérablcment plus 
greffe que le refte qui diminue inlcnfiblcmcnt de groffeur 
ju qu’au bout antérieur;celui-ci a quelquefois a peine celle
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d’un ni ordinaire. La partie poftérieure4 eft feu vent une baie * PL 3 o. fig. 
fixe fur laquelle la partie antérieure fe donne divers meu- 6 &7M 
vemens à droit, à gauche, en haut, en bas, & cela tantôt 
étendue en ligne droite, tantôt en prenant diverfes fmuo- 
fités. Les anneaux charnus & flexibles, dont le corps eft 
compofé, rendent aifés tous ces changemens de figure. 
JD ans certains temps, ces vers fe raccourciflent de façon 
que leur bout antérieur eft prcfqu auffi gros que le pofte- 
rieur , alors le contour de leur corps eft preique ovale4. *Fig. 8.

Il y a de ces vers de différentes couleurs, & auffi d’ef- 
peces différentes. Ceux 4 qu’on trouve le plus ordinai- *Fîg.3&4.’ 
rement parmi les pucerons du bureau & parmi les puce­
rons du chèvrefeuille, font tout verds, excepté au-deffus 
du dos, où ils ont une raye jaune ou blanche, qui com­
mence au derrière, & finit près de la sete. Parmi les pu­
cerons du prunier, & parmi ceux du grofelier, on trouve 
des vers 4 dont la couleur dominante eft une forte de * 
blancheâtrc, fur laquelle des rayes ondées & jaunâtres font 
diftribuées. Ces rayes font compolèes de taches de diffé­
rentes nuances de brun& de jaune. On en trouve d’autres 
qui font entièrement d’un jaune couleur d ambre; d’au­
tres font de couleur de citron, & ont tout du long du 
dos deux rayes couleur de marron, qui renferment une 
raye noire ; ces derniers font affés communs fur les pruniers. 
On en trouve d entièrement blancs. Mais ces variétés de 
couleurs font peu importantes à décrire ; elles parent fort 
le deffus du corps de quelques-uns de ces vers; ils paroiffent 
auffi bien vêtus que le font des chenilles raies de plufieurs 
cfpeces. Je ncfçais fi c’eft la couleur de leur peau qui en a 
impofé à quelques Auteurs, qui, avec Cocdaert, les onfc 
placés parnv les chenilles, quoiqu'ils n’en ayent aucun des 
caractères, & qu’ils foient dépourvus de jambes de toute 
efpece. Us n’ont point, comme les chenilles, une tète d une

Z z iij



^66 MEMOIRES POUR l’Histoire 
figure invariable. une tête renfermée lôusun crâne écail­
leux; leur tête eft molle & charnue comme le refte de leur 
coq s, & elle n a de commun avec les têtes ordinaires que 
d’être la partie où lont les organes, au moyen dcfquels le 
ver prend de la nourriture. On ny voit point d’yeux; elle 

* Pi. 30. fj. eft feulement terminée par deux inammelons * peu écartés 
l’un de l’autre, qui quelquefois paroiffent deux petites 
cornes charnues. En un mot, ces vers, quoique mieux 
colorés rue ceux qui naiflenf des œufs dépofes fur la 
viande pur des mouches, font de leur claffe.

Si on veut voir les armes ofïenfives avec lefqucllcs ils 
attaquent les pucerons, il faut les chercher en devons près 
du bout antérieur, & preffur le ver qu’on tient entre fes 
doigts, pour l’obliger de les montrer. Lapreffion fait fortir 

* Fi> 11. d.- une forte de dard brun *, de nature de corne ou d’écaille, 
qui, à fa bafe, a deux autres pointes plus courtes, avec 
lefqueiles il forme unecpece de fleur de lis. On voit cn- 

* Fig. 12. d. core aifement au moins le dard * lorfqu un ver bien raflai 
fié de pucerons s eft attaché contre les parois d’un pou­
drier , & qu’on iobferve avec une loupe au travers des 
parois transparentes. On peut diftinguer auffi une petite 

♦Fig. n.zj. pointe ccailleufc * à chaque côté du même anneau, de 
deffous lequel fort le dard aveefos deux appendices. C’eft 

* c,c. dans l’e'pace qui eft entre les deux cornes * ou mamme- 
*d. Ions charnus & la pointe principale ou le dard *, qr eft 

placée l’ouverture analogue à la bouche. Il n eft pas ailé 
de voir cette bouche qm n’eft ouverte que quand le ver 
le veut; mais j’en ai y Ci fouvent fortir une liqueur gluante, 
une bave mouffeufe que lever jette en certains temps: 
pour faciliter la fortie de cette liqueur, il recourboit alter­
nativement fa tête vers le ventre, & la redreffoit. Mais 
avant que de parler de fufàge qu’il fait de cette bave, 6c 
avant que de voir comment il fe fort de fon grand & de
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fes petits dards, nous devons faire remarquer quelques 
différences qui font entre les vers de cette elafle, & qui 
peuvent en faire diftinguer des ' enres.

Dans toutes les efpeces de vers analogues à celles-ci, 
c’efifur la partie poftéricure que font placés les principaux 
ftigmates, les deux ouvertures principales*, par le.quelles * PI. 30. fig. 
l’air entre dans leur corps, & les deux feules ouvertures ob- 
fervées par lesNaturaliftes, ou les deux feules dont ils nous 
ont parlé. Chaque ver en a pourtant deux autres, qui font 
même dans une place où il ctoit naturel de les chercher;
elles font ad es près du bout de la tète *; mais pour arc 7* 
vues, elles dcmandoient à être cherchées, & fouvent meme 
avec une loupe. Quand nous en ferons à1 h iftoirc générale 
des mouches à deux a des, nous nous arrêterons davantage 
à faire connaître ces deux ftigmates que nous nommons 
les antérieurs, nous n’avons befom de parler aéluellement 
que des poftérieurs. Des vers de quelques efpeces, comme 
ceux qui feraient entièrement verds s ils n’avoient pas une 
raye blanche ou jaunâtre le long du dos, ont furie der­
nier anneau deux parties peu relevées, deux mammdons 
écra ës *, dont le contour eft circulaire, de qui fcmblent *Fig. 
avoir un trou à leur centre, ce font ies deux ftigmates 
poflérieurs, ils fe touchent. Quand le ver fe donne certains 
mouvemensjepénulticmeanneaucouvre ces deux ftigma- 
tes. D’autres vers ont fur leur dernier anneau deux ftigmates 
qui s elevent plus furie corps que ceux des précédais, ils 
font deux petits cylindres charnus accollés l’un contre 1 au*
tre, de polos ànicmedifiance de l’origine de l’anneau *; cha- 7-M
cun de ces cylindres eft un des ftigmates; ■ bn bout fupérieur 
donne entrée à l’air. Quelquefois ces cylindres font cou­
chés fur le corps de l’infeéle, mais 1e pénultième anneau 
ne peut jamais fes couvrir qu’en partie. Dus fouvent ils 
font redrefies, de quelquefois perpendiculaires au plandn
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corps. Enfin, d autres veis mangeurs de pucerons ; ont, 
comme les précédens, fur leur partie poftérieurc deux 
corps prefque cylindriques *, qui font leurs ftigmates, mais 
ces efpeces de cylindres ne ont point appliques 1 un contre 
Vautre, il refte entr’eux une affés grande partie de la cir­
conférence de l’anneau; en un mot, on les prendroityo- 
lontiers pour deux cornes que 1 infede porte fur le derrière, 
& qui, en s’élevant, s’écartent l’une de l’autre. La figure 
& la pofition des parties où font les ouvertures qui don­
nent entrée à l’air, nous fournilTent donc les caractères 
de trois genres de vers mangeurs de pucerons.

On peut obferver entre ces vers beaucoup d’autres 
petites variétés dont le détail deviendroit ennuyeux ; nous 
croyons pourtant devoir dire encore qu’il y en a qui 

fig. ibnt hériffés d’épines *, & faire connoître une efpece de 
ceux-ci; ils font d’un blanc verdâtre, ils ont fur le dos 
trois rayes compofées détachés d’un brun tanné, & de 
taches noires. Les taches noires dominent dans les rayes’ 
des côtés, & les brunes dans celle du milieu; le corps de 
chacun de ces vers eft tout hérifle d’épines blanches. On 
lui voit au moins dix anneaux; chaque anneau eft chargé 
de dix à douze épines rangées fur la ligne qu’on imagine- 
roit partager Vanneau en deux autres moins larges de 
moitié, & de meme diametre; leurs pointes font extrême­
ment fines, & recourbées en crochets tournés vers le 
derrière. Elles font beaucoup plus groffes à leur bafè 
qu’aifteurs, dc-là jufqti à la pointe elles diminuent infenfi- 
blement de groiTeur. Celles qui font les plus proches du 
milieu du corps, font plus ferrées les unes contre les au­
tres, que celles qui fon [près des côtés; il n yen a pas fous 
le ventre; ce ver a affés l’air d’un hèriffon.

Nous avons déjà dit que tous les vers de la clafTe que 
nous examinons actuellement, rfont pas, à proprement 

parler,
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parler, de jambes, car on ne fçauroit donner ce nom à 
quelques mammclons qui, en certaines circcnflances, pa- 
roificnt à la partie inférieure des anneaux, & qui font fur- 
tout remarquables au-deffous des pius grands anneaux, ou 
des plus proches du derrière. Ces mammelons aident 
pourtant 1 infeéle à .e traîner; mais c’efl véritablement au 
moyen de fa tête qu’il marche, qu’il fait les plus grands 
pas, qu’il fe transporte d un endroit à un autre. 7 enant 
ion derrière fixe, il s’allonge autant qu’il peut, ce qui porte 
la tète affés loin; en ùite il l’applique & 1 accroche contre 
quelque corps. Sa tête étant ainfi cramponnée, il fèrac­
courcit, &amenepar conséquent en avant fa partie pof­
térieure : auffi tôt il fe trouve en état de faire un fécond 
pis pareil au premier. Je les ai vus monter de la forte aifés 
vite le long des parois des poudriers de verre où je les avois 
renfermés.

Le temps où ces vers méritent le plus d’être observés; 
eft celui où ils font occupés à chaffer & à luccer des pu­
cerons. Il n eft point dans la nature d animal de proyc qui 
chaffe auffi a fon aife que le fait notre ver. Couché fur une 
feuille ou fpr une tige *, il efl environné de toutes parts * PL 
des infeéles dont il fe nourrit; fouvent meme ils le tou- n 
chcnt de tous côtés; il peut en prendre bien des centaines 
fans changer de place. N on-feulement les pauvres petits 
pucerons ne le fuyant pas, on en voit même fouvent plu- 
iieurs à la fois qui paffent fur fon corps. Ce n’eft qu après 
avoir mangé fa plupart de ceux qui fenvironnoient, qu’il a 
befoin de fe tran porterdans un autre endroit auffi peuplé 
que fétoit celui où il a fait de cruels ravages, ou il a pre/que 
tout détruit. Pour bien voir comment ce ver attaque les 
pucerons,combien il eft difficile à raflafier,il faut en orer un 
de deffus les feuilles, & le laiffé r jeûner pendant dix à douze 
heures, remermé dans quelque boîte, ou dans quelque
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bouteille. Après une telle dicttc, qt’onlc pofe quelque 
part, n’importe fur quoi,pourvu qu'on mette des puceions 
autour de lui; dès lors toute place lui c-ft bonne; ji le tiendra 
meme fur la main. Bientôt il fe fixe 1 ur À partiepoflérieure, 
il pone le bout de fa tête ou de fa trompe le plus lom qu’il 
peut; là il tâte s’il ne rencontre point de puceron; car il 
ne fçait que tâter, il ncparoit pas qu’il voye aucunement; 
il cherche fouvent au loin des imcélcs pendant qu’il en a 
de très-proches. S’il 11.1 rien rencontre devant lui, il le 
replie à droit ou à gauche, tantôt d’un côte, tantôt de 
l’autre, failànt décrire iùcceflivement de chaque côté difié- 
rens arcs au bout de fa partie antérieure, qui taie continuel­
lement s’il n’y a point de proye dans la circonférence de 
l’arc qu’elle décrit. Il ramène nv me quelquefois le boni 
de fa tête fur fon dos affés près du derrière. Enfin vient- 
il à toucher quelque malheureux puceron, auffi-tôt il le 
faint, il le pique avec fes trois dards difpolés en fleur de 
Iis; il le prend, comme nous prenons un morceau de 
viande avec une fourchette * Le voilà qui s’efl faifi du pu­
ceron; pour entendre comment il va le manger, il faut 
fçavoir qu il peut faire rentrer le bout de fa propre tete 
fous le premier anneau , & meme le premiei anneau fous le 
fécond ; enfin il faut fçavoir que cette ouverture que nous 
avons appelles la bouche, a un organe propre à iùcccr, une 
efpece de trompe. Dès quele vers’efl emparé d un puce­
ron , il fait rentrer fa tête & fon premier anneau fous le fé­
cond anneau ; il tire le puceron *, & le force de s'enfoncer 
en partie dans 'ouverture de ce meme anneau; le puceron 
s y trouve pôle comme fed un bouchon dans le goulot 
d une bouteille. Ordinairement le patient aies jambes en 
haut, il ne fçauroit échapper au ver vorace dont la force 
furpaffe prodigieufement la flenne. Les deuxpetites pointes 
dont une cïl placée fur chaque côté du fécond anneau,
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aident apparemment encoie à tenir faifi le malheureux in- 
fedd qui va être lùccé dans finftant. Tout cruel qucfl 
ce petit fpeclacle, d cil tics-amufant, fur-tout lorsque le 
ver mangeur efl de ceux qui font prcfque blancs, ou qui 
p ont des couleurs foncées que fur leur dos; les anneaux 
de la partie anterieure de ceux-ci, font tranf parens. Si on 
lient le ver au foyer d me loupe, en voit tres-diftinde- 
mentee qui fc paflc dans ion intérieur; on s’arrête d’abord 
à cor fidérer une petite partie de couleur brune ou prcfque 
noire, de figure oblongue, &dont la longueur peut ré­
pondre à celle qu occupent deux ou trois anneaux ; fes 
mouvemens parais à ceux d’un piflon, apprennent qu’elle 
en lait les fondions ; alternativement on la voit remonter 
contre le puceron, & enfuite revenir en arriére. Chaque 
mouvement efl prompt, mais entre deux mou vemens il 
y a un temps de repos de quelque durée. Ce petit corps 
n eft pourtant pas un fimple pifton, il efl un corps de 
pompe, qui, chaque fois qu’il s’applique contre le puce­
ron . fe charge de matière; je dis de matière & non de 
pure liqueur, c’efl: ce qu’on ne s’attendront pas à voir, & 
qu'on voit très-bien. Lorfque ce petit ccrps après s'être 
charge, efl revenu en arriére, pendant i’inftant de repos, 
ou plutôt pendant celui où il ne monte ni nedefeend, on 
remarque qu’il darde avec vitefle des jets dans un canal ; on 
appellera ce dernier canal fœlbphage, 1 eftoinac,ou les in- 
teflins du ver, tout commeon v oudra, le nom importe peu, 
mais ce qu’il importe de fçavoir, c’efl: que les membranes 
qui le compofent, font extrêmement tran'parentes, elles 
laiflent voir auffi diflindement qu’on le peut dénrer, la 
matière des jets. Quand le ver fucce une merc puceron 
telle que celles du fureau, chaque jet efl compofé de quatre 
à cinq grains verdâtres qui font autant de ces embryons 
dont le ventre de cette merc eft rempli. Quelquefois ies jets
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ne fcmblent compofésque de bulles d’air qui fe Clivent, 
foit que ce foient de vrayes bulles d’air, ou des bulles 
d’une liqueur ou matière tranfparente. Ce qui eft de lur, 
c’eft que la couleur, la figure & la confiitance des jets 
changent trois ou quatre fois pendant qu un /eul puceron 
eflluccé. Toutes les matières qu’il peut fournir ne foin 
pas de même couleur 6c de même conliftance. Le ver tire 
tout ce qu’il a dans le corps, jufqu a ce qu’il l’ait dci/èche 
au point de ne paroftreplus qu’une dépouille.

Si je n’ai parlé que d’un canal dans lequel font pouffes 
avec viteffe des jets de la matière dont la pompe s efl char­
gée, ç a été pour ne pas partager l’attention , car il y a 
deux canaux pareils a la baie de la pompe; elle pouffe 
dans J un & dans l’autre la matière dont elle s’efl remplie. 
On ne peut obferver à la fois que ce qui le patte dans 1 un 
ou dans l’autre; je ne fçais fia chaque jet elle leur envoyé 
à tous les deux une matière iemblable ; peut-être que 
quand je voyois qu’un des deux ne recevoir qu’une file 
d’efpeces de bulles d’air, l’autre rccevoit des jets de grains 
plus lôlides. Peut-être y at-il fur cela une alternative, 6c 
qui auroit des ufages fur letquels nous ne pourrions au plus 
que hazarderdes conjeélnrcs très-incertaines; par exemple, 
il eft peutetre néccffairc que les matières qui doivent être 
digérées, foient, pour ain fi dire, aiTailonnées d’une certaine 
quantité d air. Ce qui m’a fait naître cette idée, cefl que 
j ai cru obferver qu al es conflamment un jet de matière 
folide étoit fuivi dans le même canal d'un jet de ces bulles, 
que leur tranfparcnce me fait appeller des bulles il’air.

Les deux canaux dont nous venons de parler, fcmblent 
aufli faire l'office de deux mu des, de deux tendons pour 
retirer la pompe en embas. Les trois dards qui ont fervi 
comme de fourchette, comme de trident pour prendre le 
puceron, ne lônt plus néceffaires pour le tenir quand il efl
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engagé dans l’ouverture de l’anneau; mais ce trident ncft 
pas alors inutile ; il tient à cette partie brune à qui on 
voit des mouvemcns alternatifs & prompts vers ia U te d 
vers le derrière. Chaque fois qu elle efl pouffee vers la tête, 
le puceron reçoit de nouveaux coups de poignard; ils 
font nécefiaires pour f rire des ouvertures capables de laif èr 
parier tout ce qu’il a dans fon intérieur, & néceffaires en­
core pour diviier d hacher fes parties intérieures, pour les 
mettre en état d’entrer dans la pompe qui les attire.

Enfin, après que le ver a pompe le puceron pendant 
quelque temps, il le jette; d alors, comme je l’ai déjà dit, 
le puceron eft aufli ’cc que le feroit une dépouille. Lever 
ne perd point de temps, fur le champ il en cherche un 
autre, il s’en empare d le fucce. Quand il eft bien affamé, 
tels que le font ceux qu'on a fait jeûner, pour les voir 
manger avec plus d appétit, ils ont bientôt expédié leur 
puceron; c efl une affaire d’une minute. J’ai vû manger 
vingt pucerons de fuite à un meme ver en moins de 20 
minutes, il n’étoit pas pour cela rafiàfié; mais jetois las 
d obfervcr toujours les mêmes manœuvres, qu’il m’eût 
montrées, je crois, encore long-temps, car plus de cent 
pucerons que je lui avois donnés, furent mangés en deux 
ou trois heures. Les vers qui n’ont point été forcés à 
jeûner, n’y vont pas fi vite, ils s’amment quelquefois 
deux minutes ou deux minutes d demie fur le meme pu­
ceron. Il efl aife de calculer que s’ils mangeoient fans in­
terruption , ils détruiroient par jour un furieux nombre 
de ces petits mfedes. Par bonheur pour les pucerons, les 
versfe repofent de temps en temps, mais leur repos n eft 
pas long. On ne les furprend gueres ans qu’ils ayent un 
puceron au bout de leur trompe; auffi ai-je vû des tiges 
de Pureau defept a huit pouces de longueur, entièrement 
couvertes de pucerons Jur lefquclles il n’en refloit prefque

An iij



374 Mémoires pour l Histoire 
plus en vie quatre jours après, ou fur Idquelles il y en 
avoit feulement d’un côté; je trouvois furk otéoppolé 
deux ou trois vers qui avoient fuffi a y todl détruire.

Au refte, il n eft point d endroits où les pucerons s’é- 
tabliffent, où l’on ne trouve quelques vers, & il y en a 
où on en trouve un grand nombre. Us pénètrent julques 
dans les veffies des feuilles des peupliers, dans les galles 
foit des queues, foit des feuilles du meme aibrc; ils pé­
nétrent dans les veffics des ormes. M. Geoffroy a cbfervé 
dans ces dernières un ver à trompe, couché lur un lit du 
duvet de ces petits animaux; mes observations m’ont ap­
pris que de pareils versn y Sont pas pour Se tenir dansl’in- 

aÆon. Les crevalfes qui Se font faites a ia veftie, & par 
leSquclIesles premiers pucerons aiies ont fortis, donnent 
apparemment entrée aux vers qui vont faire un furieux ra­
vage parmi les pucerons non ailés.

Quoiqu’on trouve plus communément certaines efpeces 
de vers mangeurs parmi certaines eSpccesde pucerons, il 
ne faut pas penfer que ces vers foient affés délicats fur le 
choix du gibier, pour ne manger que les pucerons d’une 
certaine eipece. J ai lieu de croire que ceux de toutes ef- 
peces les accommodent, quoiqu’ils aiment peut-être mieux 
ceux de quelques-unes, que ceux de quelques autres. J’ai 
vù les memes vers vivre de pucerons du fureau, de puce­
rons du chèvrefeuille, de pucerons du prunier, &c.

* PI. 30»fig. L’anus * de ces vers eft à leur partie pofténeure dans 
les replis du dernier anneau. Il rejette de temps en temps 
une matière liquide, mais <paillé & noirâtre.

Les vers devenus grands ont une force bien f.ipcrieure 
à celle des pucerons ; mais lever unifiant ou nouvellement 
ne a befoin que le courage lupplcc à ce qui lui manque 
de force. J’ai obfervé de ccs vers qui n’avoient pas encore 
la moitié de la greffeur & de la longueur du puceron à
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qui ils sadreflbient, ils l’attaqnoicnt cependant. Le ucer 
ion, tout tranquille qu il eû, if attendoit pas toujours que 
les piquûres mortelles fuflent réitérées, fans fc donner 
des mouvemens, au moins tachoit-il de fu»r devant fon 
ennemi. Le petit ver )ç fuivoit oLftmcment; il parvenait à 
fai jr quelqu'une de fes parties, il s’y appuyoït pour monter 
fur le corps du puceron, qui emportent avec foi un ennemi 
qui le perçoit U qui venoit about de lefucccr.

Lorfque ces vers ont pris tout leur accroiflcment, le"f 
que le temps où ils doivent perdre leur première forme 
approche, iis n’ont plus Lefoin de manger ; ils quittent 
quelquefois les feuilles ou les tiges fur lefquellcs ils ont 
crû, de quelquefois ils s'arrêtent fur une des feuilles qu’ils 
ont dépeuplée 6c qui s’eft: courbée en fc fanant, 6c c’eft 
dans la courbure qu’ils fe logent, lis doivent être immo­
biles jufqu’à ce qu ils foient devenus mouches. Que l’en­
droit qu’ils ont choifi 6c lur lequel leurs métamorphofes 
doivent s accomplir, lôit fur une feuille, une tige, ou quel- 
qu’autre corps, cela eftaffés indifférent, mais finfeéîe qui 
a encore la forme de ver, cherche à lè fixer dans cet endroit; 
il en a un moyen facile, il s y colle, & ordinairement par le 
deffous du ventre ou par une parue proche de l’anus. Nous 
avons parlé d une liqueur gluante que l’jnfeéle peut faire 
fortir de fa bouche, il eft fui-tout fourni de cette liqueur 
quand le temps de fa métamorphofe approche. Si 011 en 
lient un alors dans un poudrier, 6c qu'il lu foit appliqué 
contre fes parois, à chaque pas quîl y veut mre il s’arrête 
quelques inflants, pendant lefqucls fa tête fe donne divers 
mouvemens, qui font lortir la liqueur moufleufe. Sans 
changer de place, mais en fe contraélant& s’allongeant à di­
verfes repnfçsje ver étend enfui te cette liqueui fur une fur- 
face égale à celle du deffous du corps; il marche fur cette 
fur face enduite, 6c recommence plus loin le même manège.
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Enfin ilfe fixe dans une place qui lui a paru convenable; 
& où il adépofe aftes de colle pour y tenir fon corps bien. 
affujetti.

Le ver étant ainfi collé,change peu à peu de figure. Celle 
fous laquelle il paraît au bout de quelques heures, & qu’il a 
prife par degrés, a quelque reffemblance avec celle fous 
laquelle on nous peint les larmes, ou avec celles des larmes 

* pJ3r.fi . de verre*. Je ne veux pourtant que dire qu’une portion 
J &2, eft groflo & arrondie en larme, & qu’elle fe termine par 

une queue fine, mais beaucoup moins fine& moins longue 
que ne feft le filet de la larme. Cette queue eft d ailleurs 
applatic, & la portion du corps à qui elle fe joint, celle qui 
eïf collée contre quelque corps etranger, eft elle-même 
npplatie du côté où elle touche le corps étranger.

Alors l’infecle eft renfermé dans une coque formée de 
fa propre peau qui s’eft de Téchee & durcie. Comme ceci 
eft commun à ces vers avec quantité d autres infeéles que 
Swammerdam a rangés fous la quatrième clafte des trans­
formations, nous ne nous arrêterons point a expliquer ici 
comment la peau fe détache, & prend la forme & ia dureté 
d une coque; cela mériterait un long détail qui doit être 
renvoyé au temps où i’hiftoire des mouches, comme mou­
ches, fera noire principal objet. Nous nous contenterons 
de j aire ici quelques remarques fur la forme extérieure de 
cette coque.

* Pi. 30. fig. La partie du ver qui jufques-là avoit été laplusmenuë*, 
celle dont le boutctoit quelquefois aulfi délié qu’un fl, eft 
devenue la partie la plusgro fe *, celle qui efl arrondie 6c 
rendue comme une larme; de la partie poftcricure du ver 
dont îagrofrcurfurpafbitconfdérablcmentccllcde certains 
endroits du corps, d mr tout celle de la tête, eft alors celle 
qui eft réduite à une efpece de filet *. La peau, avant que 
de fe dcfféchcr, a prêté, à la figure que le ver devait prendre 

en fe

pJ3r.fi
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en fe transformant. La tête & le corcelet de la crifalide 
font celles de les parties qui ont le plus de volume; elles 
font, & on voit bien quelles doivent être du côté où 
utoit la trompe. Si on avoit quelque doute que ce fût 
la peau mune du ver qui devient la coque, cette efpece 
de vers *que j’ai dit être chargée d épines, le leveroit, car * pi. 31, fig. 
toutes celles du ver le trouvent fur la coque, ce qui lui 6 & 7* 
donne une figure alfés femblable à celle d un podlbn rond 
6c hériffe u épines, appellé orbis.

La peau de ver, en ie delfechant, en prenant de la du­
rcit , en fe rapprochant de la confifhmce delà corne, ne 
perd point de fa première tranfparence; elle fembleméme 
en acquérir un nouveau degré. Aulïi découvre-t-on dans 
l’intérieur de 1 infeéle cc qu'on avoit plus de peine à y 
voir lorfqu’il ax oit la forme de ver ; on fuit alors de chaque 
coté un canal femblable jufqu a chacun de ces deux cy­
lindres que nous avons dit être appliqués l’un contre 
i autre, & élevés fur le deffus de la partie poflérieure du 
ver, jufquLux fligmates poflérieurs*. * PI. - r.fig.

Le mouvement du long vaifTeau qui régné tout du 
long du dos, & qui fe voit tres-bien dans le ver, fc voit en­
core mieux dans la nymphe nouvellement renfermée dans 
fa coque, on î’y fuit plus loin. V ers la queue, un peu au- 
deffous de la partie la plus élevée de la larme, il y a un 
endroit dont les mouvemens font bien autrement considé­
rables que ceux des parties entre lefquelles il eft fituc. Cet 
endroit efl non-leulement remarquable par la force defes 
mouvemens, il 1 efl par fon étendue; il a une affés grande 
largeur : de forte qu’on pourroit le regarder comme un vé • 
ritable cœur, & laiffcr le nom d arteres aux canaux qui lui 
font continus de part & d'autre.

On fçait que les parties de la nymphe s al fcrmiffcni chaque 
jour fous 1 enveloppe qui les renferme; auhi celles de la

Tome 11L . B b b
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nôtre deviennent chaque jour plus fcnûbics au travers de 
la coque; quoique ia coque perde quelque chofe de là 
trahfpai ence, on diftingue par la fuite ces deux cernées tail­
lées a facettes, qu on appelle les yeux des mouches.

Enfin, le plus fouvent au bout de Jeize a dix-fept jours 
il fort de chaque coque une mouche; il y en a pourtant 
qui fortent plutôt & d’autres plus tard. Celles qui viennent 
de d'ffcrentes efpeces de vers, ont au?! entr’elles des dit é- 
rences. Cc font toutes des mouches qui n’ont que deux 
ajies; plufieurs approchent de la grandeur, de la figure & 
fur-tout delà couleur des guelpes ordinaires. Un des cara- 
élcres des mouches de ce genre, efl d’avoir le corps très- 

*Pi. 31.fy. applatn La mouche*qui vient des vers jaunâtres avec des 
5* _ rayes ondées *, a alternativement fur le deffus de fon

" corps des bandes Iran (venales noires, & des bandes jaunes, 
trois ou quatre de chacune de ces couleurs, 6c à peu-près 

gales en largeur. Dans d’autres de ces mouches le nom­
bre des bandes colorées fe multiplie; une large bande jaune 
efl fuivie de près d’une autre bande noire plus étroite, ou 
plutôt d’un filet noir. Les pins groffes mouches de cette 

* PI. 31. fig. efpece *, font celles qui viennent des vers *qui ont une 
* pi. 30.fi». raye blanche ou jaunâtre tout du long du dos, 6c qui par- 
3 & 4. tout ailleurs font d'an beau verd. Le fond de leur couleur 

eft noir, ou plutôt un brun noirâtre. Sur la partie fupé- 
♦ Pi. 31. fig. Heure de chaque anneau *, elles ont deux taches courbes 

dont la concavité eft tournée vers la tête, il refte un cfpace 
brun entre ces taches. Toutes les mouches de ces vers ont 
encore de commun de voltiger au-defîus des plantes 6c des 
fleurs en planant; quelques-unes s'y tiennent comme ub 
pendues pendant du temps par le mouvement de leurs aîles.

Goëdaert a obfcrvé 6c admiré avec raifon laccroifle- 
ment ï ùbit qui icmble ïe faire dans des mouches qui lui 
t oient venues des vers mangeurs des pucerons du furcau.
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& des vers mangeurs des pucerons du Saule ; à peine ont- elles 
u n quart-d heure de vie de mouche, qu on les voit au moins 
du double plus longues & plus greffes quelles n’étoient 
quelques inftans api es être Sorties de la coque. On a vû 
éclorre une aies petite mouche, de on eft étonné de la voir 
devenirdans un quart-d'heureunc mouche fort grande. Un 
accroiffement fi 1 ubit paroît d'autant plus merveilleux, que 
pendant quil ;è fait, 1 infeéle ne lèmble prendre aucune 
nourriture, & que réellement il n’en prend point. Audi 
l’accroiffemcnt nem’a-t-i! pas paru devoir être réel; les ailes 
dans f inflant de la naulânce de cette mouche & de celle de 
bien d autres, r occupent pas peut-être la dixiéme partie 
de la fur face qu elles occupent dans La liiue, elles s’éten- 
dent, elles le développent peu à peu; j ai cru qu’il en arn- 
voit de même à chacun des anneaux du corps de notre 
mouche; que tout s’étendait, mais qu 1 n arrivoit que cela. 
U ne obfervation pourrait pourtant encore faire prendre ici 
le change, & faite rejetter une idée non-Seulement vrai-Sem­
blable, mais vraie, ceft que fi on touche le corps de 1 in* 
fcéte, on le trouve dur, tendu, bien rempli; de fi l’ac- 
croiflcment n ctoit qu’apparent, le corps Semblerait devoir 
être mol, lorfqr’il occupe un efpace qui SurpafTefi confo 
durablement celui qu'il occupoit auparavant. Cette diffi­
culté même m’a appris qi lelle étoit la vraie caufe d une aug­
mentation de grandeur fi confidérablc & fi Subite, quelle 
étoit la vraie cauSe qui portoit l’extenfion, le développe­
ment de tous les anneaux de la mouche jufqu ou il dcvoit 
etre porté. J ai penfc que fon corps Se rempli! oit d’air, 
foit que celui qui y eteit contenu fe raréfiât davantage, 
parce qu il lùrvcnolt quelque fermentation dans le corps 
de l’irâTw nouvellement né, propre à occafionner cette 
ré, raélion, ou ,ce qui eft beaucoup plus probable/bit que 
finfede dans ce premier inftant, refpiràt plus d’air quà
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fordinaire, 6c que, pour ainfi dire, il le bût pour s'en bien 
remplir le corps; en un mot, j’ai penfé que l’air qui étoit 
introduit ou raréfié dans le corps, l’obligeoita s’étendre. 
Le moyen de décider fur la vérité de cette conjeâure. ctoit 
bien fim de ; ic piquai le corps de la mouche avec une 
épingle fine; la piquûre futfuivie d’un petit bruit, & fur fe 
Champ le corps de la mouche s’applatit, fe raccourcit, 6c 
revint prefqu’à fon premier volume. Cette mcchanique 
mérite d’être remarquée; les parties de fin/eéle pendant 
qu’il étoit en nymphe, ont été trop emboitcesles unes dans 
les autres : pour les dégager fufibamment, il faut les porter 
même par-delà le point d’extenfion néceffaire; pour cela 
la mouche fc remplit d’air comme nous en remplirons une 
veffie que nous avons envie détendre; aulfi eft-il à re­
marquer que dans le temps de cet accroiffement fubit, le 
corps de la mouche eft prefque rond , & que dans fon 
état naturel il eft apulati; il revient par la fuite à être plat 
6c plus court. Celui des mouches de cette efpece que j’ai 
gardées, s’eft applati peu à peu, & ce n’eft pas le jeune 
qui en a été la caufc ; de pareilles mouches qui ont vécu 
libres, 6c qu’on voit voler autour des arbres 6c des plantes, 
ont de meme le corps plat. On voit plus dans leur inté­
rieur, qu’on n’oferoit efperer de voir dans le corps de fi 
petits infeéles, & on y voit bien des fingulantés, mais 
qui icront placée^ plus convenablement qu'in, dans l’hif- 
toire générale des mouches a deux aîles.

La mouche qui vienl du ver mangeur de pucerons qui 
g- efl hcriffc d épines *, eft beaucoup plus petite que celles 

que nous venons d’examiner, elle n'a d ailleurs rien de 
fort remarquable ; le deffus 6c k deffous de fon corps font 
d un noir éclatant, tel que celui des vernis. Ce noir n’eft 
caché qu ’aux bords des anneaux qui ont chacun une petite 
trange de poils bhneheâtres.
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Il m’a paru affés inutile d’entrer dans de plus grands 

détails fur les différences qui fe trouvent entre les mouches 
qui viennent de ces vers fans jambes, mangeurs de puce­
rons; la plupart de ces différences lent legeres, d par-là 
suffi difficiles à décrire que peu propres à intéreffer.

Les autres ennemis des pucerons, non moins redou­
tables que ies premiers, font des vers qui ont fix jambes, 
comme les ont les infeéles dans lefquels ils fe transforment. 
Entre ces vers à fix jambes, les uns fe métamorphofent en 
mouches à quatre aj les, & cclont ceux dont nous parlerons 
d’abord, les autres fe transforment en fearabés, & nous fini­
rons par fhiftoire de ces derniers. Nous femons dans nos 
champs des grainsqui, apres s’y être multipliés, nous four- 
lîiflènt des alimens, il femble que la nature kmc dus pu­
cerons fur ies tiges 6c fur les feuilles des arbres N des 
plantes, pour nourrir un grand nombre d'autres efpeces 
d infeéles qui périroient apparemment de faim fi les puce­
rons leur manquoient. Je ne connois encore que peu de 
genres de ces vers à fix jambes qui vivent de pucerons, d 
qui fe métamorphofent en mouches a quatre aîles, mais 
qui fuifilent pour faire une grande dcflruclion de ccs pe­
tits animaux. J’appelle ces vers les lions des pucerons, ou 
les petits lions, & cela parce qu’ils ont beaucoup de reflem- 
blancc avec un infeéle connu fur-tout par i liifloirc cu- 
rieufè qu’en a donnée feu M. Poupart dans les Mémoires 
de i’Academie de 1704. tous le nom de formica--tco, de 
fourmi-lion, d qui efl le lion des fourmis. Ce qui a été 
. nbllé fur ce dernier, a déjà appris qu'J porte en devant 
de la tête deux cornes courbées en arc de cercle, qui 
font extrêmement finguhércs par leur ufoge; elles fe ter­
minent par des pointes extrêmement fines. C efl avec ccs 
deux cornes que I mfeéle vorace faifit & perce celui dont 
d veut fe nourrir ; mais ce qui efl de plus remarquable, c cfl

B b b iij



82 Mémoires pour l’Histoire 
que leformica-leo n'a point de bouche où les autres inïedcs 
en ont une: ii en a deux qui ont placées bien frnguliére- 
nient clics (ont aux bouts extrêmement fins de cornes très- 
fines. Ces mêmes cornes avec Iciqueiles le formica-leo a 
percé un infeéle, & avec lesquelles il le tient faifi, font cha­
cune un corps de pompe. Au moyen de ces deux corps de 
pompe, il fait pafler dans les inteftins toute la lubflance du 
malheureux qui eft devenu Ta proye. Nos lions despuce- 

* Pi. 32. fig. ron3 ou nos petits lions ont de fembhbles cornes *, avec 
ik& ?3.1O> lefquclles ils fùccent les pucerons; mais au lieu que le for- 

* Fig. 3 & mica-leo qui ne peut marcher qu'à reculons, fe fert de 
rufes pour attraper les infcclcs, qu’il les guette patiemment 
dans le fond d’un trou formé en manière de trémie, nos 
pucerons-lions qui peuvent marcher en avant avec affés de 
vîteffe, vont à la chaffc.

Le corps de ces lions des pucerons efl plus allonge 
que celui des fions des fourmis; & il efl applati; l'endroit 
où il a le plus de largeur efl auprès du corcelet; de-là 
jufqu’au derrière il s’étrécit infeufiblemcnt, & de façon que 
le bout du derrière efl pointu. Le corcelet a peu d étendue, 
aulfi la première des trois paires de jambes eft la feule qui 
y foit attachée, les deux autres partent des deux premiers 
anneaux du corps. Quand iis mai client, le bout de leur 

*Fig. 12& derrière * leur tient lieu d’une feptiéme jambe, ils le r£P 
courbent & s’en fervent pourfe pouffer en avant. Le defTus 
de leur corps n eft rien moins que liffe, d a l’air tout ride, 
tout fillonné, & cela parce que chaque anneau eft comme 
compofc de pluficurs anneaux plus petits.

< Fe que nous venons de rapporter, efl commun à des 
lions des pucerons quel on peut mettre en trois genres diffe­
rens ; ceux du premier genre, ou ceux à qui nous donnerons 
la première place, Tout ceux qu’on trouve le) lus fouvent. 
Lhiftoirc de ceux de ce genre,nous apprendra prcfque
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celles de ceux des deux autres, nous n'aurons qu a rap­
porter ce qui leur eft particulier. Ce qtu caraélérife les 
lions * dont je compofe le premier genre, cefl que de * Pl.32.fij, 
chaque cote, «fiés près du terme où finit le dciius du 9&10, 
corps, 6c où commence le deffous du ventre, uncelpcce 
de mammeion faillit en dehors, & horifontalcmcnt de 
chaque anneau principal. Ce mammeion finit par un petit 
tubercule qui loûtient une aigrette ccmpofée de dix à 
douze poils. Les couleurs de tous les peins lions qui ap­
partiennent à ce genre,ne font pas précifémcnt les memes; 
on en trouve qui de chaque cote, environ à la hauteur 
ci où partent les aigrettes de poils, ont une raye de couleur 
de citron : une raye de meme couleur, mais plus étroite, 
régné au Ti tout du long du milieu du corps, 1 entre-deux des 
rayes citron eft cannelle; le deflbus du ventre efl blan- 
cheâtre, ou d’un citron extrêmement pâle. On en trouve 
d’autres dont tout le deffusdu corps eft d un cannelle rou­
geâtre ; 6c on en trouve de couleurs moyennes entre celles 
des procédons; enfin il y en a de differentes grandeurs.

Ce font bien encore d’autres mangeurs de pucerons 
que les vers fans jambes dont nous avons parlé cy-de­
vant. Quand celui qu’ils ont faifi eftpetit, le ùcccrn’cft 
pour eux que I affaire d’un inflant; les plus gros pucerons 
lie les arrêtent pas plus d’une demi-minute. Aufl] ccs vers 
croiffe nt-ils promptement; quand ilsnaiifcnt, ils font ex­
trêmement petits, cependant en moins de quinze jours 
ils acquiérent à peu-près toute la grandeur a laquelle ils 
peuvent parvenir. Us ne s’épargnent aucunement les uns 
les autres ; forfqu un de ces vers peut attraper entre fes 
cornes un autre ver de Ion efpcce, il le fucce suffi impi­
toyablement qu’il fucce un puceron. Plus de vingt de ces 
lions nouveaux-nés, renfermés chés moi dans une bou­
teille où on ne les laiflbit pas manquer de proye, ont été
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réduits en peu de jours à trois ou quatre qui avoient 
mangé ceux qui manquoient.

Le lion des pucerons a donc vécu à peine quinze à 
feize jours, qu’il eft en état de fe préparer à la métamor- 
phofe; il fe retire de deflùs les feuilles peuplées de puce­
rons, & va fe mettre dans les plis de quelqu autre feuille, 
ou il va fc fixer dans quclquaulre place qui lui a paru com- 

*P1 p. f . mode. Là il file une coque ronde comme une boule *, 
Q#1!- (pune foye très - blanche, dans laquelle il fe renferme, 

comme les chenilles fe renferment dans les leurs; les 
tours du fil qui compofent cette coque, font très-ièrrés 
les uns contre les autres, & ce fil étant fort par lui-même, 
le tiffu fc trouve tres-folide. Celles des plus grands de ces 
infedes ont à peine lagrolfeur d un gros pois.

Dans tous les Mémoires qui ont précédé celui - ci 
nous n’avons encore vû filer que des chenilles ou que 
des vers fans jambes, nous n’avons vû filer que des in- 
lèéles qui ont leur filière pofèe un peu au-defious de la 
bouche; nos lions des pucerons ont, comme les araignées, 
la leur placée auprès du derrière, & même précifcment à 
l’extrémité de leur partie poitérieurc. Les autres infedes 
qui fe filent une coque lorfqu ils font prêts a fe méta- 
morphofer, fe font, pour ainfi dire, exercés à filer pen­
dant le cours de leur vie : il y a mille circonflanccs où les 
chenilles font fortir des fils de leur filière, mais je n’ai 
point vû nos petits lions effayer de filer que quand ils font 
prêts a filer tout de bon pour fç faire une coque. La figure 
fpbénque qu'ils lui donnent, dépend de celle qu’ils font 
prendre a leur corps, il fert, pour ainfi dire, de moule à la 
coque. On a pourtant peine a concevoir comment, le corps 
de finfcclc étant recourbé à ce point, d réduit à occuper 
ii peu de place, le derrière peut fournir des fils & les 
arranger avec tant d’ordre; mais notre petit lion a un 

corps



des Insectes. XL Mem. 3 8y 
corps très-flexible, & le bout de fon derrière auneagnité 
mcrveiîleufe. J’ai obfervé quelques-uns de ces petits liens 
dans le temps où ils ne failoicnt que tracer les contouis 
de leur coque *, tous les mou vemens que fe donnoit le bout * 32. fig,
du derrière, étoient d'une vite Te furprenante; ce qui fur-s 
prenoit encore étoit l’adrefie avec laquelle le corps entier 
changeoit de place, en gli«Tant fur l'enveloppe fphérique 
«qui n’étoit qu’ébauchée, jans déranger le peu de fils qui 
la compoioient alors, & qui fembloient à peine capables 
de fe foûtenir eux-mumes.

Peu de temps après que la coque efl finie, le petit lion 
fe transforme en nymphe. J’ai tire des nymphes de leurs 
coques, qui ne m’ont rien oflèrt de particulier. Je n’ai pas 
obœrvé bien exactement combien i’infeélc refte de temps 
renfermé dans la coque, il m a paru que dans les fai ions 
favorables, c’eft-a-dire, dans les mois chauds il y demeure 
pendant environ trois femaines; mais ceux qui ne fe font 
filé des coques que dans le mois de Septembre, n’en for- 
tent qu’au printemps.

Quoique notre lion des pucerons foit affés petit J 
on eft déjà étonné qu’il ait pu fe loger dans une coque 
aulfi petite que celle qu’il s’efl conftruite; mais on eft 
bien plus étonné lorfqu’on voit hors de cette coque, 6c 
tout développé finiere aile fous la forme duquel il pa- 
rbît après fa dernière métamorphofe. C’eft une très-jolie 
mouche*, dont le corps cft fort long & femblable à celui 33, fig. 
de ces longues mouches connues meme des enfans, 
appcllées des demoiJeHes. Mais celte mouche du lion des 
pucerons a des ailes qui ont plus d’ampleur, par rapport 
à la grandeur du corps, que n en ont celles dcsdcmoi'elles 
ordinaires; elle les porte aufli tout autrement quand elle 
eft en repos: alors elles forment un toit au ddfous duquel 
le corps cft logé, Ces ailes font délicates & minces au-delà

1 orne 111 . Ccc
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de ce qu’on peut dire, il n’cft point de gaze qui ait une 
transparence pareille a la leur, auffi iaîï cnt-elles voir le 
corps au-delfus duquel elles font élevées, & ce corps 
mérite d’être vu; il eft d’un verdtendre & éclatant,quel­
quefois il paraît avoir une teinte d or. Leur corcclet eft 
auffi de ce même verd ; mais ce qu’elles ont de pins 
brillant, ce font deux yeux gros 6c failians, dont un eft 
placé à l’ordinaire de chique coté de la tête. Ils font de 
couleur d’un bronze rouge; mais il n’eft point de bronze 
ni de métal poli dont 1 éclat approche du leur. 11 falloit 
que les grandes ailes de cette mouche 6c toutes fes parties 
fulfent bien plilSées & repliées, pour être réduites à être 
contenues dans une coque moins greffe qu un petit po/S.

Ces mouches font des œufs, qu’on trouve meme fans 
les chercher, & qui ne fçauroientmanquer de faire naître 
l’envie de connoître l’inlèéle à qui ils font dûs. Je les ai ob- 
fervés pendant plufieurs années, avant que de içavoîr meme 
qu’ils fulfent des œufs. Bien d autres ont remarque, comme
je 1 ivois fait, fur des feuilles de chèvrefeuille, de prunier 
& de divers autres arbres & arbriffeaux, des efpeces de 
petites tiges * plantées les unes auprès des autres, qui ont 

Fc.,Op> chacune a peine la grofleur d’un cheveu , qui font blan­
ches & tranfparcntcs, U longues de près d’un pouce. Il y 
en a quelquefois dix à douze de pofées affes près les unes 

* °for- des autres. Tantôt elies pendent en deffous * de la feuille, 
tantôt elles s’élèvent au-def us, d autres font dirigéespref­
que horifontalement, & d autres ont différentes polirions 

^om,od. moyennes entre les précédentes * Ces petites tiges font 
rarement bien droites, elles ont quelque courbure. On en 
voit auffi de pareilles attachées contre les pédicules des 
feuilles, 6c contre les branches d’où les feuilles partent. Le 

g. 2. o u bout de chaque petite tige è termine par un renflement* 
qui ai ait une petite tête qui a la figure c1 une boule
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allongée, ou celle d’un œuf. Elles fcmblent cure de petites 
plantes parantes qui font crues fur u ne autre plante ; leur tête 
leur donne quelque reflem blance avec certaines iwiMlres 
qui s’eleventfur divers corps, & que Hook a reprefentées 
dans fa Micrographie; elles font pourtant beaucoup plus 
grandes, & elles ont une toute autre folidité, elles ne crai- 
gnentpoint le Ibleil. En un mot, ces petites tiges chargées de 
leurs bmmets, qu elles femblent porter à peine, mavoient 
paru fort jolies, & elles font paru comme à moi, à des ob- 
fervateurs qui m’en ont quelquefois apporté pour fçavoir 
û je ne pourrais pas les instruire de ce quelles étoient. II 
vient un temps où la fommité efl ouverte par fon bout, 
alors elle a la figure d une efpece de vale ou d’une fleur. 
Un çavant a fait graver dans les E phemerides des curieux 
de la nature*, des feuilles de lureau, comme étant char- Decuria^. 
gées de petites Heurs trcs-finguliéres qui avoient ci û deffus, acnb™ 
U dont l’origine lui a paru très-difficile à expliquer. Ccs 
fleurs étoient les œufs de nos mouches du petit lion, dont 
les vers étoient fortis; je ne fuis point étonné qu on les 
ait pris pour des plantes & pour des Heurs; je n’ai fçâ 
que ces petits corps n’appartenoient pas au genre végétai, 
qu'après que j’ai eu fuivi les vers mangeurs des pucerons. 
Alors les places où je trou vois ces petits corps organifes# 
figurés comme des plantes ou des fleurs, m ont faitfbup- 
çonner qu ils pourroient bien être toute autre choie, qu’ils 
pouvoient être les œufs de quelques mouches de ces vers, 
qm, avec la prévoyance que la nature a donnée aux in- 
fcélcs, venoient attacher leurs œufs dans des endroits où, 
des que les vers en feroient éclos, ils trouveroient de la 
pâture. Des pucerons fans nombre couvraient quelquefois 
îa Veuille me me fur laquelle étoient ces petits corps, ou 
celles des environs. Ayant pris cette idée, lorsque j’ai en- 
fuite obièrve les fommïtés de nos petites tiges, elles m'ont
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paru ^tre réeRemenc des œufs portés par une tige déliée t 
mais affés proportionnée à leur poids. Alors j ai cru voir 
un ver au traversées parois de quelques-unes de ces peti­
tes coques; mais pour en etre fur, A de 1 efpece du ver, 
j ai nus dans des bouteilles couvertes par delfus, des feuilles 
fur lefquelies ces petits œufs étoient plantés, & il y en a 
eu peu d’ou il ne foit forti un infeéte qui, vû à la loupe, 
étoit très-reconnoiffable; ahih groifi il paroiffoit un de 
nos lions de moyenne grandeur, il rien différait en rien 
parla figure; j ai même furpris de ces vers dans l’infcant 
qu 1s fortoient de leur coque, & qu'ils d'en étoient pas 

*PI. 32. fig. entièrement dehors. J ai vû que c’eft par le bout*qu ds fe
ménagent une fortie. Je ne fçais li la coque riefl point un 
)tu percée en cet endroit; dans certains temps elle 1 eft là 

ou endeflbus, ou ailleurs, car j ai fouvent vûau-deflous de 
l’œuf une petite goutte de liqueur attachée contre la tige; 
cette goutte venoit ûrementde la coque, mais je ne Içais 
pas fûrement par où elle en etoit fortie, ni pourquoi elle 
en fort. Les vers etoient près d’éclorre des œufs au-delfous 
defquels fai trouvé des gouttes d’eau, & probablement ils 
avoient déjà fait une ouverture au bout de leur coque, par 
laquelle s’étoit échappée une partie de la liqueur qui les 
entouroit ci-devant.

11 refle encore à fçaybir comment la mouche s’y prend 
pour attacher chacun de fes œufs au bout du long pé­
dicule, de l’efpece de tige qui le porte. C’efl ce que je ne 
fuis point encore parvenu à voir, quoique plufieurs de ces 
mouches que j’ai renfermées dans des poudriers, ayent 
attaché contre leurs parois des œufs en tout (èmblables à 
ceux dont nous parlons, mais ça été dans des momens 
ou je ne les obfervois pas. J’imagine une mcchani que affés 
fimpic par laquelle le pédicule de l’œuf peut être hic ; la 
nature peut en avoir appris une a notre mouche encore
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plusfimple &Çlusfûrè. Ce que je conçois, c’cft que l’œuf 
eft enveloppé a un de les bouts d une matière viïqueufe 
propre à être filée; que l’œuf étant forti en partie du 
derrière de la mouche. & étant lorti par le bout qui 
eil enduit de cette efpece de giu, la mouche applique ce 
bout de l’œuf contre la feuille *,& une portion de la colle * pj , 
s’y attache; la mouche éloigne ensuite fon derrière de 4. 
1 endroit contre lequel elle l’avoit appliqué, & alors la pe­
tite goutte de colle attachée par un bout à la feuille, & 
par l’autre à 1 œuf que la mouche retient à fon deruere, 
ïe tire en un filet qui bientôt fe fcche, & prend la confif- 
tancedïin gros brin de foye *. Lorfque la mouche éloigne * Fig. 7. 
encore davantage fon derrière, de quelle ceffe de compri­
mer fon anus, le fil lui-même qui a pris de la confiftance, 
retire du derrière de la mouche, l’œuf * auquel il eft collé, 
il le porte, de le foûtient. C’eft dans cet œuf foûtenu en 
l’air; que croît1 infeéle qu’il renferme. Il perce par la fuite 
fa coque & defeend ur des feuilles où il trouve des puce­
rons qu’il n’a qu 1 attaquer.

Dans le fécond volume des Aéles de Phyuque & de 
Médecine des curieux de la nature*, M. Philippe Henri * Imprimé en 
Piflorius décrit, obfervation 17. une cerne qu il a trouvé 
chargée de poils qui portoient des œufs d’un infecte qu’il 
appelle extraordinaire. Il a fait graver la ccrilè avec les œufs 
pi. ir. il a vû fortir les petits infeéles des œufs, de. il les 
a fait graver groffis au microfcope. 11 dit qu’ils mouru­
rent tous lorfque la cerifc fc lécha, mais pas plutôt. La 
cenfc eût eu beau fe fécher, les petits infeéles euffent 
vécu s’ds enflent eu des pucerons a leur dnpo-ition ; ces 
infeéles étoiem de nos lions des pucerons. Mais M. Pii - 
torius n’ayant point eu occafion d’étudier ces infeéles, 
ne pouvoir pas deviner l’aliment qui devoit leur être offert, 
per fonne en fa place ne l’eût deviné.

C c c iij
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Les lions des pucerons que je range dans le iccond 

* PI. 32. fi-. genrene différent de ceux du premier, qu en ce qu ils 
3, 4, 12 & ^ont pas des aigrettes de poils fur les côtés ; leur cou- 

leur eft plus grilâtre, ils n ont ni le citron ni le rougeâ­
tre des autres; mais comme les autres, quand le temps 
de leur metamorphofe approche, ils ic filent avec leur 

* Figure p derrière une coque fphérique. Le tiffu de celles* de quel­
ques-uns de ce genre, eft pourtant moins ferré que le tiffu 
de celles des premiers. Je n ai encore eu qu un de ces 
inlèélcs qui fe loit mctamorpholè chés moi. 11 lortit le 1 5. 
Août de fa coque, dans laquelle il avoit été renfermé 
pendant prés d'un mois. Il parut alors une mouche à 
quatre ailes, qui prouvoit que javois eu rai/bn de ne pas 
confondre le petit lion qui l’avoit donnée, avec ceux du 
premier genre, quoiqu’il eût paru n’en diflérer que iegé- 

» Figure 8. rcment. Sa mouche *difléroit confzdérablement de celles 
des autres, elle avoit pourtant un corps long du effilé, mais 
moins long; au lieu que les ailes des autres femblent de 
la gaze la plus tranfparente, les ailes de cette dernière 
ibnt fi opaques qu on liéflte à les prendre pour des ailes 
de gaze, ou pour de vraies ailes de mouches; leur tiffu efl 
moyen entre celui des mouches ordinaires du celui des 
fourreaux des ailes des làuterclles. Les deux ailes fupérieures 
font d’un brun clair un peu rougeâtre, elles ont des en­
droits plus bruns que les autres. Les ailes inférieures ont 
une teinte jaunâtre, du n’ont pas, non plus que les lù- 
péricurcs, la transparence des vraies ailes en gaze. Cette 
mouche étoit foiblc lorfqu’clle fortit de fa coque, elle périt 
peu du temps après avoir paru au jour, de avant que de 
m avoir montre quel eft ion véritable port d’ailes.

11 nous relie encore a parler d’un troifiéme genre de 
*P1 33. fig. 10ns o es pucerons . dont le corps eft moins applati que 
20 &111 jc CorpS de ceux des deux autres genres. Quoique les
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pucerons fafcnt le fonds de la nourriture de tous nos petits 
lions, qu’Ils foient comme leur viande ordinaire, ces in- 
fedes voraces ne laiuùnt pas de s iccommoder, quand 
1 occafion s’en pré fente, u autre gibier & de plus gros gi­
bier. J’ai donné à un des lions du troifiéme genre, un ver 
de fearabé des lis, qui étoit peur lui à peu-près cc qu’un 
bœuf ou un cerf feroit pour nous, il Vutaqua, le perça, 
6c le fueça jufqu’à ce qu il feût rendu nrcfqucfec.

Les lions des pucerons de ce dernier genre font des 
plus petits, au moins ceux que j’ai eus fétoient,& étoient 
très-ailes à diftinguer des autres. Comme les teignes, ils 
aiment à être vêtus. Leur habillement n’eft qu’une elpece 
de houffe * qui couvre la partie fupérieure de leur corps *pi. 35. 
depuis le col jufqu’au derrière. Loin que cette houffe les 10 & 
pare à nos yeux, elle les défigure; auffi eft-elle une couver­
ture très-informe; elle eft d’ailleurs c’une cpaiffeur confi- 
dérable par rapport au corps del’infeBe qui lèmble chargé 
d une petite montagne; elle eft faite d’une infinité de petits 
corps les uns blancs, les autres bruns ou noirjtres,ammon- 
celés les uns fur les autres *. Ces petits corps font légers, *Fig.13-.# 
5c comme une forte de duvet. J’ai été embarraffé de fça- 
voir ce qu’ils étoient, & où l’infeélc s’en lourniffoit, & 
cela parce que les premières fois que j’ai trouvé cet in- 
ïééle, je ne l’ai pas trouvé parmi des pucerons. Maisaprès 
avoir fçù qu’il s’en nourriffoit, je penfai 6c j’ai vu que 
comme Hercule s’étoit couvert & s étoit fait un trophée 
de la peau du lion qu il avoit vaincu, de meme nos pe­
tits lions le couvrent des dépouilles des pucerons qu’ils 
mangent, 6c qïiïls portent fur leur dos un véritable trophée 
compofc de peaux, de duvet d de parties féches des pu­
cerons.

Il n’eft pas néceffaire que je cherche a jufffier nos petits 
lions, à prouver que des ientimens d’une vaine gloire
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n entrent pour rien clans le choix des matières qu’ils em- 
payent à fe couvrir; il efl heureux pour eux qu où ils 
trouvent à fe nourrir, ils trouvent suffi de quoi fe faire i. et 
pece d’habillement groffier qui leur efl néccna^e. Pour 
voir s’ils ne fcroient pas ufage de differentes autres ma­
tières légères, & s’ils employoient quelqu’art pour les faire 
tenir fur leur corps, fôtai la houfle à un de ces infedes, 
& je le mis nud dans un poudrier où il y avoit une petite 
coque de foye blanche; une heure après je trouvai le petit 
lion couvert en partie de la foye de cette coque qu’il avoit 
eu la peine de Frifer. Je lui ôtai fa nouvelle couverture, 

our l'obliger de s en faire une autre fous mes yeux; mais 
pour lui rendre l’opération plus facile, je lui préparai des 
matériaux. Je ratifiai du papier avec un canif, je mis dans 
le poudrier où ctoit finlecte la rapûre que j’avois daachee. 
Jamais peut-être petit lion de cette cfpece n’avoit eu une 
matière fi commode, & n’en avoit jamais eu à la fois une 
fi grande quantité à fa dilpofnion, auffi fe fit-il la cou­
verture la pius complexe, la plus épaille, la pius élevée 
qu’ait peut-être porté petit lion.

Au refie, toutes les particules de duvet, ou les frag- 
mens de corps légers dont eft compofce répaifle houfle 
de cet infecte, ne tiennent enfcmble que par cette efpece 
d’entrelacement grc ner, qui fait que des fils de coton or­
dinaire forment des maffies; le vêtement ifcft affujetti fur 
fe dos que parce qu’il s’engraine dans les filions qui féparent 
tes anneaux, 6c dans les rugofités qui fe trouvent fur les 
anneaux mêmes. Il n y a donc nul artifice dans la com- 
po fition de cet habit informe; fa conflruélion demande 
pourtant que Iqu’adredè de la part de fin èéle, 6c fur-tout 
une grande buplcfic& une grande agilité dans fa tête ci 
dans rcfpccc de col ou de corcclet à qui elle tient. C’eft 
^ec fes deux cornes que finfcdlc prend chacune despetites 

maffies
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inaffes de duvet qu’il veut faire palier fur Ion dos. Il a 
1 ai refte de les prendre d de les tenir avec les cornes, de 
manière qu’elles Je trouvent appuyées fur fa tète. Elevant 
enfuite fa tête bru quement, comme pour donner un 
coup, il fait fauter la petite malle cotonncuicfuribn corps. 
SI elle n’a pas ètè jettée jul qu’où il la vouloît, en relevant 
davantage là partie anterieure, ôc donnant quelques con­
cordons a fon corps, il la conduit plus loin. Mais la faci­
lite qu’il a d élever d de porter ïà tête jufques fur fon 
dos, de l’y renverlër, aide ici plus que tout le relie; la 
tete fe trouve en état de preffer les unes contre les autres 
au moins les maffes cotonneufes qui font fur les pre­
miers anneaux. Pour donner une idée de la flexibilité de 
la partie à laquelle la tête tient, d du point auquel la tête 
peut fe renveder en arriére, nous dirons que quand on a 
po'é cet infeéle lur le dos, il parvient vite àfc remettre 
fur fes jambes; pour cela il retourne fa tête jufqu’à ce 
qu’elle foit entre le dos d le plan fur lequel le dos cfl 
pofé. Ifinfeéle eft ainfi en état de faire une culbute qui 
le remet dans là fituation naturelle. Cette culbute eft 
fcmblable a celles que les enfans font quelquefois pour 
le retrouver fur les pieds, apres s’être renverfés en ar­
riére.

Ce petit, lion fe fait une coque fphérique* précifément * PI. 33- 
fcmblable à celle des lions des deux autres genres; il la 12' 
file de meme avec fon derrière. 11 fort de cette coque 
fous la forme d’une mouche * à quatre ailes, qui ne m i ♦ Fig. 14 & 
gueres paru différer de celle du lion de la première dpccc, 1 
qu en ce qu elle eft plus petite.

J’ai trouvé des mouches, mais moins fréquemment, qui 
toutes ont les caractères de celles des petits ‘ions, dont 
le corps eft d un jaune pJc, d dont les ailes, quoiqu’ex- 
tremement transparentes, ont une légère teinte de celte

Tome Ï1L . D d d
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couleur; mais je ne cannois pas précifément l’cfpece de 
petit lion dont elles viennent.

Enfin, il nous refle encore à parler dun autre genre 
d’ennemis des pucerons, Içavoir des vers à ux jambes qui 
fe transforment en Icarabés affés petits. Un des genres de 
ces derniers infeéles, le plus commun, & connu meme 
des enfans, eft celui des fcarabcs que les N attirai iftes ont 

* PL 31. fig. nommé hémifphenpies*, parce que leur corps a la figure 
14,16,18& j»une demi-iphére, ou d’un fegment de Jphére. Ils n ont 

guéres plus de diametre qu une lentille ordinaire, ou qu’un 
petit pois. Ils font très-jolis, ils femblent de très-petites 
tortues couvertes dune écaillé qui a féclat 6c le brillant 
de celle qui a été mife en œuvre, 6c polie avec grand 
foin. Ce font les fourreaux des aîles de ces fcarabcs, qui 
bien appliqués l’un contre l’autre, paroiffent former fur 
le corps une voûte d’ccaille d’une feule piece. La couleur 
de ces fourreaux des ailes, eft au Ti ce qui fe fait le plus 
remarquer dans ces fearabes. Le fond de la couleur des uns 
eft brun, celui des autres eft rouge, 61 de différens rouges, 
celui des autres efl jaune ou citron: il y en a à fond violet, &c. 
Enfin, fur ccs fonds de différentes couleurs, des tacbes or­
dinairement brunes font différemment arrangées, & elles 
le font quelquefois d’une manière agréable. Ceux qui re­
gardent ccs variétés de couleurs & de dillribution de cou­
leurs comme des caraélcres qui lùffifent pour déterminer 
les efpeces, trouvent bien des efpeces de ces petits fcarabcs. 
Il y en a auffi un grand nombre dont quelques-unes font 
caraélérjfées par des différences de grandeur & par des 
particularités que nous ne nous arrêterons pas à détadler 

1 préfenL Ln général, tous ces fcarabcs paroiffent très- 
gentils aux enfans, ils les prennent volontiers, 6e il y a 
grande apparence que ce font eux qui leur ont donné les 
différens noms qu ils portent en différens pays, comme
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ceux de vachcs-a-Dicu, de bêles-à-Dieu, de chcvai/ de 
Dieu, de bêtes de la Vierge.

Les vers fous la forme desquels les petits fearabés hé- * PL 31. fig. 
mifphériques croiffent, ne reffemblcnt à rien moins qu’à 1 
une portion de fphére, leur corps cil plat, je yeux dire 
qu’il a bien plus de largeur que d’cpailkur; fa partie poflé- 
rieure fe termine preique en pointe, & dc-là juiqu’affés près 
de la tete, il va en s eiargi fiant. Son deffus cil tout fillonnc 
& raboteux. Latete c. I armée de deux dents ou croch ts.
Les attaches des fix jambes iont afics proches delà tête; 
ces jambes iont écaifleufes, de elles ont une pi tite parti- 
cularitépropre à faire di/linguer de beaucoup d’autres vers 
üLes femblables, ceux qui le doivent transformer en /ca­
rabes hemifphériques ; chacune d’elles efl recourbée en 
arc, dont le plan fc trouve dans celui d’un anneau, & dont 
la convexité efl en dehors du corps. Comme cutic ccs vers 
il y en a qui doivent donner des icarabés de différentes 
eipeces & de différentes couleurs, il y en a auffi de ditn - 
rentes couleurs, de blanchcàtres, de noirs, de bruns de de 
gris-brun. Parmi les gris, on en voit communément qui 
ont fur le corps quatre ou fix taches jaunâtres; c’efl de la plu­
part de ces derniers que viennent des fearabes hemnphcii- 
<jues, dont les fourreaux des ailes font d’un rouge un peu 
brun, & fur chacun defquels il y a quelques taches noires.

Ces vers marchent fur les plantes 6c fur les ai bres ju qu’à 
ce au’ils trouvent quelqu endroit habité par des pucerons; 
là ils fe comportent comme le loup dans la bergerie, ils ne 
tuent pourtant que ceux qu'ils mangent. Quand ils ont 
acquis toute leur grandeur, ils fc collent pai le d 1 cr 
contre quelque feuille; ils le dépouillent & c transforment 
en une nymphe * dont la figure efl de ja plus raccourcie * Fig. ip 
que n’etoit celle du ver; la parue pofkricurc, le bout 
du derrière de ccttcnymphe, refte ordinairement engagé 
dans la dépouille *. Enfin, la nymphe fc transforme au bout - r>

Ddd ij
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* pi. 3 t.fig. du iq ou 15 jours clans un petit fcarabé hémifphérique* 
16 & 18. & comme je l’ai dit, dune figure bien différente 
♦ Fig. 12& delà figure oblongue que l’infecte avoit étant ver*. Nous 
J 3- ° nc noUS arrêterons pas à expliquer ici la pofition des parties 

du fcarabé lorfquil cft tous la forme de nymphe, elle 
fera expliquée au longjorfque nous donnerons lesprin-r 
cipes.de l’hiftoire générale des fearabés; nous adjouterons 
feulement que les femelles de ces fearabés, après s’étre 
accouplées, dépofent des ceufs oblongs & de couleur 
d’ambre, fur des feuilles d’arbres ou de plantes. Les petits 
vers nc font pas long-temps à éclorre, & dès qu’ils foM 
nés, ils vont à la chatte des pucerons*

Le plus fingulier, par fa figure, des vers mangeurs de 
*PL i.fig. pucerons *, eil celui que je nomme Shcriffon blanc, ou le 
20,21,25^ barbet blanc. Tout fon corps eft couvert & hcnfic de cer­

taines touffes très-blanches, oblongues 6c arrangées comme 
les piquans du porc-épic. L in.eéle avec ces efpcces de 
pi quans a a peu-près autant de volume qu’en a une affés 
grande mouche à qui on a ôté les ailes ,6c fans ces memes 
piquans, fon volume fc réduirait a celui du corps d’une 
fort petite mouche. Si je me fuis 'ervi du nom de piquans, 
ce n’a été que pour donner une idee groffiére de la dif- 
pofition & de ia figure des petits corps dont cet infeéle 
efl héri lé; d’ailleurs il nc leur convient point du tout, 6c 
on aura peine à leuren trouver un convenable, parce que les 
autres animaux, excepte peut-être quelques pucerons, ne 
nous fourniffent rien d malogue. Ces petits corps nont 
m la dureté des piquans, ni même la confiftance des poils,’ 
leur ùr lace nefl nullement liûc ni polie ; leur tiffuie n’eft 
nullement ferrée, ni meme bien continue, comme fefl 
celle des poils. 11 n’y a rien à quoi ils paroiffent plus ref- 
fembler qu à un lil de coton de groffeur médiocre; ils en 
- t toute la blancheur; ils lontde même mollets, fpon- 
gicux, il ne »eur manque pour parfaite rcffemblance que

cipes.de
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te tortillement qui dans le fil de coton réunit plufieurs 
brins enlemble. Auffi nefçais-je actuellement aucuns noms 
plus propres à leur donner, que ceux de filets cotonneux, 
ou de touftes coto/meufes, ou de pinceaux cotonneux. 

Toutes ces petites touffes cotonneufes font rangées avec 
fymmétrie fur fix lignes autant parallèles que le permet la 
figure du de il us du corps de J infeffe. Ceux de chaque 
ligne lont polés fur la circonférence qui embraffe tout le 
de us du corps du ver, & chaque touffe a à fa baie pour 
diamètre en ce fens, environ la fixiéme partie de cette por­
tion d’anneau.

chacune de ces touffes étant pofée fur une fui face 
convexe, s’écarte un peu des autres en s élevant, parce 
quelles iont toutes i peu-près perpendiculaires à cette 
mrface ; ainfi elles ne s’entre-touchcnt qu à leur bafe, & 
encore ne font-ce que celles du meme anneau a qui cela 
arrive, car leursbafes ne s’étendent pas juiqu’au fond des 
filions, des rides qui marquent les réparations des anneaux. 
Dans toute leur longueur elles ont à peu-près un égal 
diametre, quelquefois pourtant elles en ont un peu plus 
<1 la bafe qu ailleurs, & leur bout forme une pointe moufle 
ou arrondie.

Il y a de ces infeéles dont les touffes font beaucoup 
plus longues que celles des autres; celles qui font les plus 
longues, ne j élevent pas en ligne droite, elles fe recour­
bent un peu en crochet en approchant de leur bout fu- 
périeur. La couibûre d’une partie de ces crochets eft 
tourna e vers la queue *. Les crochets de celles qui font fur * PL 31. fig 
les deux lignes longitudinales les plus proches du ventre,,21* 
font un peu tournées en dehors de Tinlede. Enfin les 
crochets des touffes de 1 anneau le plus proche delà tête, 
font tournés du côté de la tète, & donnent à cet infeéle 
lair de ces barbets à qui des touffes de poils tombent fur

D d d I j
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les yeux. 11 y a des circonltances dont nous ferons bientôt 
mention, où les figures de ces touffes font tout-à-fait 
différentes de celles que nous venons de décrire. Au refte, 
chaque touftè a des inégalités, leur diametre varie quelque­
fois avec irrégularité, leur fu rface n eft rien moins que liffe 
& unie; elle paroît raboteufe à la viæfiinple,# bien davan- 
ta gelorfqu on les obièrve au travers d une loupe; on recon- 
noît alors encore plusclairemcnt combien leur tiffure d 1ère 
de celle des pi quans & des poils, qu elles ne font qr im amas 
de filets cotonneux ou de parties cotonncules. \ ient-on 
enfuite à les toucher, on leur lent la douceur du coton. 
Mais fi, lorfqu’on les touche, on appuyé tant foit peu le 
doigt fur le corps de : infecte, & qu on farte enfuite glilfer 
ie doigt doucement, on voit avec furprife, du moins eff- 
ce avec furprife que je i ai vû la première fois, qu’on em­
porte toutes les petites touffes fur lefquelles le doigt s’eft 

* PI. 31. fig. appliqué. Toute la parte du corps 4 qui a été fiottee, 
32 & 23. quoiqu'on fait frottée le plus légèrement qu’il étoit pofll-

ble, eft mile à découvert, .es touffes lui ont été enlevées. 
Paffant ainfi le doigt fucccdivement fur tout ic dos de; in­
fecte, on ie met entièrement à nud; il n eft plus couvert 
que g une peau molle, de couleur verte. Il femblc qu’il 
ait été transformé, tant il paroît d’une figure différente 
de celle que lui donnoient toutes les touffes cctonneufes ; 
celles qui font reftées fur le doigt, y forment des traînées 
de petits grains blancs, doux & mois au toucher; car les 
petites touffes perdent elles-mêmes leur forme, & font 
voir qi, elles ne font chacune qu un afièmbiage de grains 
cotonneux.

Lorique je fis pour la première fois I obfervation dont 
je viens de parler, je connoiTois ie duvet cotonneux des 
pucerons, jetois même encore plein des tentatives que 
javôU faites pour découvrir la production dune matière
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qui m avoit paru très-fmguliérc; aucune de ces tentatives 
ne m’ivoit pleinement fatisfàit, tentes cependant avoient 
femblé concourir à me prouver qu’il n’en falloit pas con- 
bndre 1 origine avec celle de la foye que tant d efpeces 
d’in eûtes f avent tirer de leur corps , que les pucerons ne 
fçavoient nullement filer leur coton ; & qu’il y avoit grande 
apparence qv il n étoit autre choie qu une matière qui 
s’échappoit de divers endroits de leur corps par une efpece 
de tranfpiration in'ënhblefj avois eu peine à me rendre 
à cette idée qui me faifoit voir des fils fur le corps d'un 
infeéle, produits d’une façon dont nous n’avions pœnt 
encore d exemple. Les touffes cotonneufes dont eft cou­
vert noire barbet ou hériffon blanc, me parurent précifé- 
ment de meme nature que la matière cotonneufc des pu­
cerons , & j’efperai que cct infeûte m mftruiroit mieux fur 
ia production de cette matière, que ne l’avoient fait les pu­
cerons , en comparaifon dufqucls il eft un gros animal ; par 
conséquent les obfervations devenoientplus faciles &plus 
furcs.

D’ailleurs, dès que ces vers peuvent perdre fi aifément 
ces paquets de duvet cotonneux, il y avoit apparence qu’ils 
avoient des relfourccs pour réparer promptement cette 
perte; ceft le cas où la nature n’a jamais manque d’en 
donner. J’efoerai donc que je pourrais voir ia reprodu- 
dion de ces touffes; dans cette efperance, je dépouillai 
plufieurs de nos petits barbets de celles dont ils étoient 
1 léri fiés ; en paflant plufieurs fois & très-Iegéremcnt le doigt 
f ur leur corps, je les mis entièrement à nud ; alors leur corps 
paroiflbit par-tout d’une couleur verte; leur petite tète 
îeule eft brune. J en mis quelques-unsavccdespucerons, 
afin qu’ils ne manquaient pas de nourriture, & j en ren­
fermai d’autres feuls dans des gobelets de verre bien nets 
& bien rranfnarens. Les premiers chafférent à l’ordinaire
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aux pucerons; ils les mangèrent comme ils les imngeoienc 
auparavant; les autres firent apparemment une diettefor­
cée. Je les obfervai tous de demi heure en demi-heure ; 
dès que la première demi-heure fut paûèe, leurs corps ne 
me parurent plus avec la nuance de verd qu’ils avoient dans 
1 nillant où ils avoient etc dépouillés de leurs touffes, ils 
fembloient légèrement poudrés de blanc. Deux heures s’é- 
toient à peine écoulées que ies touhes naillantes étoient 
très-fcnfibles; après cinq à fix heures celles de plu! ;eurs 
vers avoient plus de la moitié de la longueur de celles qui 
avoient été emportées, & dans dix à douze heures les nou­
velles touffes ne le cudoicnt gucres aux anciennes ni en 
hauteurni en greffeur.

Les touffes naiffantes * ont une figure differente de 
celle des touffes qui font parvenues à toute la grandeur 
quelles peuvent acquérir, & qui ont vieilli ; la bafe de cha­
cune des premières elt un rectangle renfermé par de petits 
arcs tels que les forme ia courbure des anneaux fur Iefquels 
elle eft pofec. Les bafes de différentes touffes ne s’entre­
touchent point alors; on apperçoitemr elles de petites por­
tions vertes du corps de l’infeéle, qui marquent leurs fc- 
parations; elles s’élargiffent en s’élevant; elles forment une 
houpe à quatre faces, qui cil une portion d’une pyramide 
renvence. A me ùre qu’elles croiffent davantage, elles 
perdent cette figure,leurs baies s’étendent de façon qu elles 
fe touchent ou parodient fc toucher par-tout. Leur figure 
pyramidale à faces planes fe change en celle que nous avons 
décrite ci-devant, qui approche plus de la cylindrique que 
de la pyramidale ; les angles di (paroifient, la touffe devient 
un peu plus déliée à Ion bout fupérieur qu’à fa bafe, & 
ce bout fe recourbe.

Ces changemens de figures n’ont pourtant rien qui 
Mérite que nous nous y arrêtions, ils font dûs en partie

aux
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sùx ftottcmcns, foit des touffes les unes contre les au­
tres, ibit des touffes contre d autres corps. Les frotte- 
mens peuvent plus fur les angles que fur le refle, ils en 
d ^tachent de petits flocons cotonneux. Si les bouts des 
toi es fe recourbent par la fuite, c’efl qu’apparemment 
edes ne peuvent plus le ioütenir droites quand elles lont 
parvenues à une certaine longueur.

Mais ce qui mérite le plus notre attention, c’efl la pro­
duction même des touffes, & une production 1 prompte. 
Lor qu’on a dépouillé entièrement un de nos petits in- 
feCtcs, fi on obferve le deflus de fon corps avec une loupe 
un peu forte, on apperçoit fur les anneaux de petites ca­
vités diïlribuccs dans le meme ordre dans lequel les touffes 
fétoient, & dans lequel elles le lcront fi on les laiffe re­
venir. La peau qui recouvre ccs endroits eft un peu plus 
creuiè que le refte, elle ne m’a pourtant rien Biffé voir de 
particulier. Lu cependant doivent être les canaux excré­
toires, les petites filières d’où fort la matière cotonneuse. 
On efl d abord incertain fi chaque houppe n eflqu’un amas 
de petits grains pofés les uns fur les autres, ou fi elle eft un 
aflemblage d’un nombre prodi' icux de fiis déliés. Dans les 
touffes naiffmteson démêle des fils, ils forment alors des 
paquets qui font comme de petites broffes. Dans les pu­
cerons du hêtre on fuit parfaitement la longueur des fils 
élans des paquets longs de près d’un pouce; mais ccs fils 
qui font ordinairement délies, peuvent aifément fe mêler 
les uns dans les autres, fc coller les uns contre les autres, 
6c fe caffcr ; d’ailleurs ils ne parodient pas faits a une ma­
tière dont les parties foient bien attachées ensemble. De- 
là il arrive que on ne peut gu ères fiiivrc ms fils des touffes: 
un peu vieilles, & que ccs touffes ne fcmblcnt qu’un amas 
de petits grains cotonneux.

Au refle, a quoi com aarcrons-nous ces touffes ùq fils foi V 
Tome IH. .Lee
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entiers, foit rompus, les regarderons-nous comme faites Je 
poils femblables à ceux qui couvrent tant d’elpeces d*mi- 
maux, & qui, pour couvrir ceux-ci, font difpoits en pa­
quets! Leur ulàge eft bien le même que ceTii des poils, 
mais font-ils produits de la meme manière! ils ne le (ont 
pas au moins comme ceux des chenilles. Nous n’avons 
aucun exemple d’une production de poils fi fubke. Les 
touffes de véritables poils ne font point emportées comme 
elles le font ici par le plus leger attouchement, elles tien­
nent mieux au corps de 1 nlede; on nu les cafte ni on ne 
les déracine pas fi aifément. La matière de nos touff es ne 
paroît d’ailleurs avoir aucune rcffemblance avec celle des 
poils; les fils quelle forme, fans être gluans au toucher, 
ont une dWpofitionà s’attacher les uns aux autres, qu'on 
ne trouve point du tout aux plus fins des poils qui nous 
font connus. La formation des fils de nos totmesfcmble 
bien plus analogue à celle des fils de foye. n y a tant de 
filières différentes fur un mam melon d araignée, & ces 
filières font fi petites dans une araignée unifiante, que la 
petiteffe des filières ou Te moule la matière des touffes de 
nos petits barbets, ne fçauroit plus être pour nous un nou­
veau lùjet d admiration.

D’ailleurs les filières dont eft rempli le deffus du corps de 
nos petits barbets, ne rclfemblcnt à celles des araignées 
& a celles des chenilles que parce qu’une matière s’y 
moule, mais ce n eft pas apparemment au gré del -nfcdle 
qu’elle s’y vient mouler, comme la matière à foye fe moule 
dans les filières des in! cotes qui fient Celles denos petits 
barbets ne font apparemment que des efpeces de xailfeaux 
excrétoires auxquels une certaine matière eft apportée, 
dans k'quels elle eft potjîéc, par lefquels elle s échappe, 
& au de j’us def quels elle s’élève & s’ammoncele, foit que 

udccte le veuille ou ne le veuille pas, La matière propre
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à devenir cotonncufe cil apportée aux filières par des vaif- 
feaux, celle qui y arrive force celle qui y étoit cantonnée, 
d’en fortir pour lui céder la place.

Après avoir dépouillé entièrement un de ccs infcélcs, 
j ai plié fon corps en deux, & je i ai prelïc doucement pour 
contraindre la matière d enfiler les filières, cependant je 
n’ai rien v.*. paraître fur leurs ouvertures, & le doigt appli­
qué de Tus n’en arien tiré; En pareille circon fiance, dans 
te cas ou. une filière d’araignée ou de chenille eût été 
prenee, le doigt applique defTus en eût tiré un ni.

Nous avons parlé dans ce Mémoire, & plus au long dans 
un autre, delà matière cotonneulè commune fur quantité 
d c peccs de pucerons, elle a fur ces petits ir ; cèles la 
même origine que fur les vers qui les mangent; ce coton 
devient très-long & plus long que fur aucun des autres, j ur 
les pucerons du hêtre, puifque les filets pendent quelque­
fois d un pouce au deffous des feuilles * où font ccs pu- * PE 26. fa 
cerons. D autres pucerons font Amplement couverts d’un 
coton beaucoup plus court, tels font ceux des veffies d’or­
mes; mais d’auties puceronsfont Amplement poudrés de ce 
duvet, de façon que la forme & me me la couleur de leur 
corps n’eft pas cachée, tels font les pucerons verds du pru- 
nier. Sur ceux-ci même 011 démêle les organes où font les 
conduits excrétoires qui laiffent échapper cette matière ; 
des plaques blanchespofecs avec (ymmétriediftinguent ces 
endroits des autres qui font verds, ou de quclqu’autrc cou­
leur propre à i infeéle. Mais entre ces organes ceux qui 
femblent fournir la matière cotonncui è plus abondamment 
fur les pucerons, font les plus proches du derrière; ceux- 
ci font entièrement blancs, ils ont un duvet qui s’y éleve, 
pendant que ceux qui font vers le milieu du corps, & fur- 
tout ceux qui font proche de la tête, la fient voir du verd 
entre les grains blancs; c’cft ce qui s" obferve parfaitement

E e e ij
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* & 7’ èans pucerons des velfics du peuplier*. Auffi les deux 

longs paquets cotonneux des pucerons du hêtre fem- 
filent partir d un peu au-defTus du derrière de ce petit 
Wede.

C’cfl fur-tout far des feuilles de prunier, peuplées dé 
pucerons ? que j’ai trouvé nos petits barbets Lancs, &ccLi 
dans les mois de juin &de Juillet; ces pucerons du pru­
nier femblent être plus de leur goût que tous les autres. 
Quelquefois cinq a fix de ccs barbets de differentes gran­
deurs , parce qu’ils font de di ferons âges,font 1 ur ia même 
feuille, quelquefois pourtant il n y en a qu un ou deux, ou 
point du tout.

Pendant toute leur vie Ils font environnés d’une abon­
dante provifion de gibier; quand ils en. ont dépeuplé une 
feuille, ils paffent fur une feuille voifine qui en eft ordinaire­
ment fournie; car torique les pucerons fe font établis far un 
prunier, le deffous de prcfque touteslesfcuillesde plufieurs 
branches en efl couvert. Cependant j’ai obfervé quelque­
fois que toutes les feuilles d'un arbre, que javois vû fi char­
gées de pucerons, n avoient plus à m offrir au bout de fept 
a huit jours, que des cadavres de ces petits infectes, tant 
étaient grands les ravages qu’y avoient faits nos petits bar­
bets, nos petits lions, & les vers fans jambes, ou de la pre­
mière claie. Je n’ai pas fuivi les petits barbets depuis leur 
na ance; mais j’en ai vii d affes petits qui en moins de 
quinze jours font parvenus à la grandeur qu’ils ont lorfqu ils 
fe transforment en une nymphe peu differente de celle des 
"carabes hemupheriques. Après que fui fèéle efl refte envi­
ron trois femames d etc, tous cette forme, il la quitte pour 
Pn ne re celle dun très-petit fearabé. Cefcarabé eft affés 

* Pi.31.fig. iond *, mais moins rond 6cplus applati que les hémifphé- 
riqucs. Les fourreaux de fis ailes lont d un brun oui tire 
fur 1 olive, ils ont quelques taches plus brunes.
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EXPLICATION DES FIGURES 
VU ONZIEME MEMOIRE.

Planche XXX.

L A Figure i, fait voir un ver placé fur un morceau de 
branche de fureau couvert en partie de puceron^ u, ce ver 
qui e jaiht d’un puceron, p^p, les pucerons, r, marque 
une place vuide, le ver a mange les pucerons qui y étoient 
ci - devant.

La Figure 2, montre un autre ver u, qui fe trouve pref 
qu’entouré de pucerons p,p, des feuilles de prunier.

La Figure 3, eft celle d un ver mangeur de pucerons, 
qui eft tout verd , & qui, le long du dos, a une raye jaune 
ou une raye blanche.

La Figure 4, repréfente le meme ver beaucoup plus- 
grand que nature, qui tient aéluellement un puceron, 6c 
qui tâche de le faire entrer dans fa partie antérieure, p, le 
puceron, f,f les ftigmates poftéricurs du ver.

La Fig. 5, eft celle de la partie poftcricurc de ce ver exti é- 
mementgroffie. f, f, les deux ftigmates au-def usdcfquels 
eft l’anneau charnu qui peut les recouvrir; au-deffous de 
a, eft l’anus. •

La Figure 6, eft celle d’un ver mangeur de pucerons; 
du genre de ceux dont les ftigmates poftéricurs loin deux 
tuyaux accoilés qui s’élèvent fouvent ùr le corps du ver, 

y; f, fes ft ’mates. d, fa ute qui allonge une pointe avec 
laquelle il cherche à piquer un puceron-

LaFig.^ repréfente un ver mangeur de pucerons, très- 
grofli; il eft du genre de celui de la figure 6, inaisfes cou­
leurs font différentes,& différemment difiribuées. f, f, orga­
nes poftéricurs de la refpiration, qu’il tient aéluellement
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prefquc couchés. o, un des ftigmates antérieurs. pf un pu-; 
ceron que ce ver ucce.

La Figure 8, eft celle d’un ver mangeur de pucerons, 
encore du meme genre que le precedent, mais d'une ef-* 
pece qui eft autrement colorée. Il i ’a presque que fa gran­
deur naturelle; il s eft raccourci 6c applatipour fe prépa­
rer a fa métamorphofe.

Les Figures 9 6c 10, font celles dun ver mangeur de 
pucerons, du genre de ceux des figures 3 6c pou du 
genre de ceux dont les fligmates ne s'élèvent pas conu- 
dérablemcnt. Il eft représenté a peu-près de grandeur na­
turelle ig. 9. & groffi l la loupe fig. 10.

La Figure 11, fait voir par delfous la partie antérieure 
d’un ver mangeur de pucerons, du dernier genre. c, c, deux 
cornes charnues, ïp, deux pointes. Le principal dard d, eft 
au milieu de ces pointes. Près de a baie ce daid a de cha­
que côté un autre piquant roide 6c court.

La Fig. 12, rcprcicnte un ver mangeur de pucerons, vû 
par deffous, à la loupe, 6c tel qu’il paroît loi [qu’il eft appliqué 
contre les parois d un poudrier, d, Ion dard à trois pointes.

Les 1 igures 1 3 6c 14, iont celles de deux vers du fécond 
genre, dans différentes attitudes dans lefquelles ils cher­
chent des pucerons.

La Figure 1 y, eft celle que prendle ver des fig. 13 & 
14. lorfqu’il eft bien rafiatié.

La Figure 16, eft celle du ver de la figure ly groR 
de vû par deffous au travers d'un verre contre lequel il eft 
appliqué, 6c fur lequel ils allonge pour marcher.

La 1 igurc 17, efl celle d un ver épineux mangeur de 
pucerons; mais ce qui caraélérifefur-tout le genre auquel 
d appartient, ce font les deux tuyaux f,f, qui font féparés, 
& qui en s’élevant, s’écartent l’un de Vautre ; il y a tout? ap­
parence ou ils iont les organes poftéricurs de la respiration..
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La Figure 18, eft celle d’un ver mangeur de pucerons, 

qui s introduit dans ies galles tournées en fpirale autour 
des queues des feuilles de peuplier. 11 a fur le derrière deux 
courts tuyaux appliques iîm contre l’autre, qui font les 
organes pofierieurs de la refpiration, Sa couleur eft d’un gris 
cendré.

Planche XXXI.
b. •

La Figure i, eft celle d'une coque de ver mangeur de 
pucerons, tel que ceux des figures 6,7, 13, & 14, &c. de 
ia planche 30. vue de côté.

Les Figures 2, 3, 4, 5, repréfement en difterens points 
de vàë, une coque de ver mangeur de pucerons, plus 
groffe que nature. Celles ci ne font pas colorées comme 
celle de la fig. 1. parce que le ver qui s’eft fait de fa peau la 
coque de la fig. 1, aveit fur fa peau des taches que n avoit 
pas le ver renfermé dans la coque des dernières figures.

La figure 2, fait voir la coque de coté U par deffus.
La Figure 3, fait voir tout le deflous de la coque.
La Figure 4, la fait voir de côté & par deflous.
La Figure 5, la fait voir de côté, <Sc plus par deffous que 

fa fig. 4. a, dans ces quatre ligures eft le bout antérieur de 
la coque.

/ ‘ la partie pofléricure où fon trouve encore les deux 
tuyaux quiformoient les deux ftigmates poftérieurs.

o, fig. y. marquent deux cfpcccs de points qui parc iftent 
comme deux yeux; ce font les deux ftigmates anté­
rieurs du ver, entre lelquds il y a des chairs froncées 
qui ont la figure d une bouche, & qui font les relies 
des anneaux rentrés dans ceux qui ksïùivtnt.

Les I igures 6 6c 7,1 une de grandeur naturelle, 6c l’autre 
groffie, font les coques épineufesdu ver épineux ddapk 
30. fig. 17.
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La ligure 8, eft celle d’une mouche fortic d’une des 

coques des figures 1,2,3,&c. Celle moucheeft celle d’un 
ver tel que ceux des figtires 6,7, 1 y 14, 15, de la pl. 30.

La Fig. 9, eft celle d une mouche dans laquelle œ trans­
forment les vers fcmblablcs a ceux des fig. 3,4,1 o, 6 c. pl. 3 o.

La Figure 10, fait voir en grand le deflus d un aes an­
neaux de la mouche de la fig. 9.

Les Figures 11 & 12, font celles de deux differens vers 
mangeurs de pucerons qui fe transforment en fearabés hé- 
milphcriqucs. Les vers de ces deux figures ne différent l’un 
de l’autre que par quelques taches.

La Figure 1 y fait voir plus en grand le ver de la fig. 12.
La figure 14, eft celle de la liymphe dans laquelle le 

fearabé de la figure 13, fe métamorphofe. Elle eft vûë du 
côté du dos.

LaFiguie 1 5, fait voir plus en grand la nymphe de la 
fig. 14, ayant encore enp, la peau de ver dont elle s’efvtirce.

La Figure 16, efl celle du fearabé de la nymphe de la 
fig. j 4. & par confequentdu ver de la figure 12. Ce fearabé 
a le deffus des fourreaux des ailes rougeâtre avec des points 
noirs.

La l igure 17, montre un fearabé qui quitte l’état de 
nymphe, qui rejette la peau d’une nymphe telle que celle 
de la figure 1 5. Ce fearabé vient du ver delà figure 11. 
'.11 nâifiant il eft d’un jaune très-pâle qui fe colore davan­
tage par la fuite.

La Figure 18, efl ceilc du 'carabe de la fig. 17 II a fur 
■es fourreaux de fes ailes des taches qui ne paroiflent pas 
iir les fourreaux des ailes de celui de la fig. 17. leur teinture 

étoit très-foible dans i 'inflant où le fearabé y eft repréfenté.
La Fig. 19, eft encore celle d’un fearabé hcmifphérique 

qui vient, de vers du même genre que ceux des fig. 11 & 
m. 4^ bout d une de fes ailes forti de defous le fourreau.

La
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La Figure 20, repréfente le petit infeéle que nous avons 

nommé le barbet blanc des pucerons, dans fa grandeur na­
turelle.

La I figure 21, fait voir un barbet blanc des pucerons, 
groffi à la loupe.

La Figure 22, eft celle du meme barbet qui a été dé­
pouillé de toutes fes houppes cotcnneufes.

La Figure 23, eft la figure 22, groffie à la loupe.
La v igure 24, montre par deffous le barbet blanc des 

pucerons, ayant fes /ambes en haut.
Dans la Figure 2 5, eft repréfemé un barbet blanc vû à la 

loupe, dont les houppes ont un air quatre, une figure de 
pyramide tronquée & a bafe quarrée, telles font les houppes 
qui font récemment produites.

La Figure 26, fait voir féparément une des houppes 
du barbet de la figure 25.

La Figure 27, repréfente encore un barbet blanc dont 
les houppes font plus arrondies que celles du barbet de la 
fig. 25. & plus relevées que celles du barbet du la fig 21.

La Figure 28, eft celle du fearabé dans lequel fe trans­
forme le barbet blanc.

Dans la Figure 29, le fearabé de la figure 28, eft groffi 
à la loupe.

Planche XXXII.
La Figure 1, reprclente un bout de branche de prunier, 

fur lequel des mouches du lion des pucerons ont attache 
leurs œufs; 0d, cr,om,o divers petits tas, ou plutôt dif e- 
rens bouquets de ces œufs. Dans quelques-uns de ces bou­
quets od, om}om, le long pédicule ou la tige de chaque œtn, 
cfl collé par un bout contre le jet du prunier; dans d’autres 
o for, la tige de chaque œuf eft attachée contre une feuille. 
Les tiges ou pédicules de quelques-uns des œufs od, of,or, 
font dirigées en embas; celles de quelques autres om, fe

Tome III. , Fff
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dirigent en haut.gp, feuille fur laquelle il y a des pucerons.

La 1 jgure 2, fait voir un œuf de la mouche du lion 
des pucerons, groiH à la loupe, f portion de lèudle a la­
quelle il cft attaché.//, tige, long pédicule ou filet qui 
porte l’œuf. 0,1 œuf.

Les Figures 3 3c 4, font celles d’un lion des pucerons, 
grcffi dans la figure 3, & de grandeur naturelle dans la 
figure4. cfes cornes, a,a, efpeces d antennes.

Les Figures y, 6 & 7, montrent le petit lion de la figure 
4. occupé à fe filer une coque, & dans différentes attitudes.

La Figure 8, eft celle d’une mouche dans laquelle le 
petit lion delà figureq, s eft transformé; elle eflmal venue, 
les ailes ne ibnt pas bien développées; les lùpéricurcs n ont 
pas la tranfparence des ailes des mouches du meme genre, 
elles font rouffeâtres, & elles ont quelques endroits bruns. 
Les ailes inférieures ont une teinte jaunâtre.

Dans les Figures 9 & 10, eft reprélcmé un petit lion 
d’un genre différent du genre de celui des figures 3 & 4. 
Sur chaque anneau il a de chaque côté un tubercule du­
quel part une aigrette de poils ; il eft groffi à la loupe dans 
la fig. 9, 6c il n’a que là grandeur naturelle dans la fig. 10..

La Figure 11, cft celle d’un morceau defeuilleféche,fur 
laquelle cft attachée une petite boule de foye blanche qui 
cft la coque que/e file le petit lion de la figure 10, & dans 
laquelle il fe renferme pour fe transformer.

Les Figures 12 & 13, font voir, l’une dans fagrandeur 
naturelle,& 1’autre grolfi à la loupe, un lion des pucerons 
d’une eipcce différente de celle du petit lion des figures 3 
&q. Il a le corps moins applati, & moins fillonné& ridé».

La Figure 14, efl celle de la coque dans laquelle le petff 
lion des ligures précédentes prend la forme de mouche.

Les figures 1 y & 16, rcprcicntent une petite mouche 
du genre de celles du petit bon, groflie à la loupe, 6c de
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grandeur naturelle, dont ies ailes très-transparentes dans 
la plus grande partie de leur étendue, ont en quelques 
endroits des taches brunes très-fen Cibles, & font piquees 
de brun en d autres endroits. Je n ai pas eu le petit lion qui 
doit donner cette mouche.

Planche XXXIII'
La figure 1, repréfente beaucoup plus grande que 

nature une aile fupérieure d’une mouche du petit lion 
d’une des etpcces les plus communes, d une de ces mou­
ches qui ont leurs aîlesextrêmement tranfparentes. Sur les 
fibres de cette aile, on voit de petits poils. De pareils 
poils bordent tout le contour de )\de, & lui font une pe­
tite frange.

La Fig. 2, eft celle dune mouche du petit lion qui 5 fes 
aîles écartées les unes des autres comme pour voler. Cette 
mouche vient du petit hon de la pi. 3 2. fig. 10. Son corps 
eft d un verd tendre, excepté le long du dos ou. régné une 
raye blanche ou d un blanc jaunâtre.

La Figure 3, eft celle d’une mouche d’un lion des pu­
cerons, groflie a la loupe; la couleur dominante de fon 
corps eft encore du verd, mais tout du long du dos eilc 
a une raye faite de taches d’un brun cannelle.

Les Figures 4, 5 & 6, montrent une mouche du lion 
des pucerons. telle que celle de la fig. 2, dans toutes les 
attitudes où elle doit être pour pondre fes oeufs. Dans b 
fig. 4, la mouche colle le bout du pédicule d’un œuf 
contre une feuille. Dans ia figure le derrière de la 
mouche s eft éloigné de la feuille, & une partie du pédi­
cule de l’œuf eft vifible ; le pédicule ou filet va de ia 
feuille au derrière de la mouche. On voit dans la figure 6 
rœufprefqu’entiércment forti du derrière de la mouche.

La Figure 7, eft celle du derrière d une des mouches 
Fffij
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précédai les, très-groffi, & vû par deffous. a, l'anus. u, 
fente qui efl apparemment deflinée à recevoir la partie qui 
caraéîén c le male.

La Figure 8, efl celle de la tête d'une des mouches du 
petit lion, vue au microlcope. a,a, les antennes. i,i, les 
yeux en rezeau. c, c, deux crochets écailleux faits en croif- 
jant. b, b, deux barbes. c,e, deux filets qui partent de deux 
appendices de la levre inferieure, /,1a levre inferieure.

Dans la Figure o, efl repréfcntée la partie antérieure 
d’une mouche du petit lion, vûë auffi au microfcope. 
a, a, les antennes, i, i, les yeux en rezeau. On a deffîné cette 
figure principalement pour faire voir que les trois petits 
yeux qui lé trouvent placés entre les yeux à rezeau furies 
têtes de tant d efpeces de mouches, manquent aux mouches 
de ce genre. La partie qui eft repréfentée ici, a été prife 
fur une mouche de 1 elpcce de celles de la figure 2, de 
celles qui ont une raye blanche ou jaune le long du dos.

La J 'igure io, efl celle d'un de ces petits fions qui fe 
couvrent des refies des pucerons qu'ils ont mangés.

Dans la Fig. i r, le lion des pucerons de la fig. i o. paroît 
dépouillé de là couverture ou houffe; il a été mis à nud.

La Figure 12, eft celle de la coque dans laquelle le petit 
hon des figures precedentes, fe renferme pour le transfor­
mer en mouche.

La f ’igurc 13, repréfente le petit lion de la fig. 1 o. groffi 
à la loupe, ff fa couverture ou houffe.

La Figure 14, eft celle delà mouche du petit lien des 
dernières figures, de grandeur naturelle, Je la fig. 1 5, eft 
celle de la meme mouche groffie. Celles que j’ai eues 
étoient d’un jaune ou verdeitron.
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DOUZIEME MEMOIRE.

DES PLANTES ET DES ARBRES,
Et des productions qui leur font analogues;

DES INSECTES
Qui habitent ces galles, cr qui en o cou forment la 

formation & l’accroifement.

ON a donné le nom de galles à ces excroiflanccs, à 
ces tubérofités qui ^élèvent fur différentes parties 
des plantes & des arbres, A qui doivent leur naiffancc à 

des infèéles qui ont crû dans leur intérieur. Les pucerons * * Afoi ix. 
nous ont déjà engage à parler de quelques efpeces de ces 
galles, N a examiner les caufcs de leur formation & de leur 
accroiffement, mais nous devons les confidérer & plus 
généralement, & plus en détail que nous ne l’avons fait 
alors. Elles font toutes des produélions monûrueufes, 
mais en les voyant on n a pas cette efpece d horreur qu'on 
a quelquefois, ou ce dégoût qu’on a prefque toujours 
iorfquc l’on confidére les produélions monflrucufes des 
animaux’ ; elles peuvent meme fournir un agréable pcélac/e 
à qui parcourt toutes leurs variétés défigures. Elles imi­
tent fi fort les produélions naturelles des plantes, qu on efl 
porté à en prendre plufieurs pour leurs fruits, & d autres 
>our leurs fleurs: mais celont des fruits qui ont pour noyau 

ou pour amande un infeéle, des fleurs au-dcfTousdefqucib s 
fe trouvent des in èéles au lieu de graines.

Effüj
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Nous avons fait remarquer plus d'une fois que quantité 

defpeccs d’infectes, qui, comme les teignes, ont une peau 
tendre, une peau qui ne foûliendroit pas faction du grand 
air, mais qui r ont pas l’art de fe vêtir qu ont les teignes, 
pénétrent, des qu’ils font nés, dans certaines parties des 
plantes; que pl ulieui s autres infectes s’y trouvent meme lo­
gés dès leur naiffance par la prévoyance, pour ainfi dire, ou 
au moins par les foins de la mere à qui ils doivent le jour. 
La nature a pourvu ces meres d inflru mens propres a percer 
ou à entailler les parties des plantes; elles en font ufage pour 
ouvrir une ca\ité proportionnée à la grandeur d’un feul 
œuf ou de plufieurs œufs quelles y dépotent. Nous avons 

» Mw. 1. vû ailleurs * comment certaines elpeccs de vers, & certaines 
efpeces de chenilles trouvent leur logement & leur nour­
riture dans l’épaiffcur d’une feuille quelles minent. Ces 
infectes mineurs marchent à couvert dansles chemins qu’ils 
s’ouvrent dans l’intérieur d'une feuille, qui eft pour eux un 
affés grand pays. D’autres infeéles reflent tranquilles dans 
1 endroit de la plante ou ils font nés, ou dans lequel ils ont 
pénétré; ilsy refientprefquimmobiles,ne s’occupant qu’à 
ronger ou à fuccer. Mais tout a été dirpofé de manière, que 
l’endroit qt ils rongent ou qu ilsluccent, loin d’enfouffor, 
loin d y perdre quelque choie, ne femble qu y gagner ; il fe 
gonfle & s cleve plus que le relie; il forme aux iuledles un 
logement folide qui leur fournit des alimens. A mefure 
qu ils tirent de fes parois la nourriture qui leur efl néceÀ 
ceffairc, non-feulement la cavité intérieure ou fe logement 
daggrandit, ce qui efl dans l’ordre, mais en même temps le 
volume 6c la fohditc delà maffe croi/fent ; c efl ce qui arrive 
à toutes les tubérofités que nous appelions gal/es.

Pour prendre une idée générale des principales variétés 
quelles nous ol rent, nous commencerons par obferver que 
les unes ont dans leur intérieur une unique^ ordinairement
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grande cavité *, dans laquelle plufieurs infeéles vivent 6c f , 
eroiffent enièmble, ou diverlcs cavités plus petites *, entre îpf’ô6c‘fi(, 
leiquelles d y a des communications. L’intérieur de quel- A ’ 7°’ 
ques autres galles eft rempli de plufieurs cellules *, quel- *pl4.i r 
quefois de plus d’une centaine, & quelquefois feulement 3 £J-
de trois ou quatre, qui toutes font féparées les unes des f. 4 
autres par des clouons. Chacune de ces celluleseft occupée 
par un œu! imècle. Enfin d’autres galles 1 ’ont dans leur 
intérieur qu’une feule cavité occupes audfi par un feul 
inïeéle *. Les inleéles des galles des deux dernières clalfes ^pr. 3I.6 . 
vivent afiurément dans la plus parfaitefolitude ju qu à ce u- 
qu après s ctre metamorpiiojés, ils viennent à quitter leur ^O.V, 
domicile; jufquesdà ils n’ont commerce avec aucun autre 
inlèéle que ce foit.

Entre les galles de chacune de ces trois elafles, H y en' 
a de bien des formes, de bien des gro fleurs, & de bien 
des confiftances ou tiflures différentes. Celles qui font les 
plus communes ont des figures arrondies. La plus connue 
de toutes, 6c qui l’eft par le grand 1 Sage qu on en Lit, eft 
celle qu'on a appelée noix de galle, 6c qui ieroit mieux 
nommée noix galle. Elle doit apparemment ion imm à 
une lorte de rehemblance qu on lui a trouvée avec les 
noix, par la rondeur, par la groiTcur, & par la dureté. 
Elles nous font apportées du Levant, fçavoir, de rj nb 
poli, de Smyrne, dAlep; les plus eflimcesfon: celles qui 
viennent de Mozoul fur le Figre a dix à douze journées 
d’Alep. La îi/fure de quelques noix de galles eft fi com­
pacte , 6c leurs fibres font fi dures, quelles réfiftent plus au- 
couteau que n’v réfiftent des bois que nous mettons au 
rang des durs. D’autres galles quelquefois beaucoup plus 
grofies, & qui prennent aulfi des figures arrondies, portent 
le nom de pommes; on appelle pommes de chcne * cer- * n.41.^ 
laines galles de cet arbre, dont la tiflure eft fpongieufe- 1 & 2o
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D'autres galles beaucoup plus petites, 6c dont les figures 
approchent encore de celle d’une boule, ou d’une boule al­
longée, ont été appellces des galles en grain de i aifin, en pe- 

* PI. fig. pin & en grain de grofeiHe *. Il y en a de celles ci qui imitent 
encore les fruits par leur tiffure fpongieufe qui eft abreuvée 
d’eau. Elles font quelquefois colorées comme ceux qui 
nous plaifent le plus par leur coloris; elles ont ibuvent 
des nuances de rouge & de jaune. En un mot, la fu bilan ce 
de quelques-unes eil fi analogue à celle des ruits, qu’on 
a été déterminé par la rellèmblance, à en dire l’ulàge 
que nous friions des véritables fruits. Les voyageurs nous 
rapportent qu a Confiantinople on vend au marche des 
galles ou pommes de fauge. Le lierre terrefire qui eft une 
plante ufuellc, très-connue & commune, croit en grande 
quantité dans les bois de Saint-Maur près Paris; elle eft 

* PL42.fig. fujetteà donner des galles en pommes4, &dans certaines 
if ann£es o{ie||c en étoit chargée, les payfans feibntavifés 

de manger de ces pommes du lierre terrefire, & les ont 
trouvées bonnes. J en ai goûté, leur faveur aromatique 
m'a paru tenir beaucoup Je celle que 1 odorat fait imaginer 
que la plante doit avoir : au refle, il faut cueillir de ces 
galles de bonne heure, pour ne pas les avoir trop lèches 
6c trop fijamenteufe. Je ne fçais pourtant fi elles pourront 
jamais parvenir à ctre mifes au rang des bons fruits.

Entre les galles dont la figure approche de lafphérique, 
les unes font immédiatement appliquées contre" la partie 
de la plante d’où elles partent, les autres y tiennent par 
un court pédicule. La furface de quelques-unes eft

*PI 40.X. cc^c quelques autres eft inégale 6c raboteufe4.
8. ’ Le nombre des dpcccs qui ont des fi lires arrondies en

boule, efl donc très-grand ; mais il y en a encore un plus 
grand nombre d’efpeçes, foit de celles dont les figures 
n’ont rien de fi régulier, ni même de remarquable, foit 

de
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de celles , qui ont des figures plus finguliéres, plus com- 
pofées, 6c dont la formation paroît difficile à concevoir. 
Quelques-unes ne lont -visiblement qu’une nartie de la 
plante épaiflie 6c tuméfiée. Ce font des efj ecesde varices, 
6c on peut les appeller des galles variqueufes. Les feuilles 
de faule 6c les feuilles d’ofier nous montrent beaucoup * pi. fy, 
de cesefpeces de galles; differentes plantes 6c différentes 6 4^5- 
parties des plantes en font voir du meme genre, mais 
différemment figurées*. D'autres galles ont des formes * PI. 36.fig. 
qui les font paroitre des productions bien fingulic^es de 'RI 
l’arbre, de farbufte ou de la plante où on les voit. Telles 
font toutes ces galles qt on nomme chevelues *, parce que * 
le corps dur & folide de la galle eft chargé 6c hériHe de 
longs filamens, de longues fibres toutes détachées les unes 
des autres. Les rofiers fauvages nous en montrent tous les 
jours de cette cfpece à qui des filamens forment une ef­
pece de crinière.

On voit fur le chêne des galles d’un autre genre fin- 
gulier : elles * reffcmblent aux calices écailleux de certaines * pj. 
iieurs, à ceux des jacées, par exemple, ou, pour les com- 5- a>a* 
parera ceux d’une plante plus genéralementconnuë,elles 
reffcmblent en petit à des artichauts; auffi les nommerons- 
nous des galles en artichauts. Dans certains temps ces mê­
mes galles s’épanoui ffunt 6c paroiffent une fleur *, dont à la * PI- 44- 
vérité les prtales ne font pas bien colorés. D autres galles 
font bien de lignées par le nom de gailes hériffonnées ; elles 
font hérifféesde piquans, comme le lont les hériffons de 
mer, ce font des galles épineufes. Les ouvriers qui em- 
ployent les noix de galle poui les teintures, diÛinguent 
auffi les galles du Levant par le nom de galles à l’épine, de 
celles du Royaume dont ils font ufage, 6c qui font plus 
liftes 6c plus legeres. Il y a des galles branchuës. D’autres 
d’une forme plus régulière, reffcmblent à des champignons

Tome 111 . G g g
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Enfin, il ferait long de parcourir les variétés de figures que 
nous offrent ces fortes d’excromances ; mais fi on efl cu- 
neux d’avoir encore des exemples de leurs variétés outre 
ceux qu’on trouvera dans ce A4 cm oirc, on n’a qu’à con- 
lùker le Traité queM. Mdpighi a publié fur les galles ; il 
mérite extrêmement d’être lu, & nous devons d’autant 
plus exhorter à le lire, que nous avons négligé de parler au 
long de plufieurs galles qui y font très-bien .écrites & bien 
repréfentees, pour nous étendre davantagefur celles dont 
il n y eft point fait mention, ou dont il n’y cil élit qu'une 
légère mention. En un mot, plufieurs de nos obièrvations 
peuvent être regardées comme un commentaire fur quel­
ques endroits de cet excellent Traité, & d’autres comme 
un fiipplement a ce même Traité. Il eft toujours ailé de 
donner 6c des commentaires 6c des fuppiemens à des 
ouvrages de cette nature ; il en reliera de fort longs à ad- 
joûter aux nôtres. Les faits qui regardent chaque partie 
de l’Hiftoire des Infectes ne pourraient meme être épuifés 
par un très-grand nombre d obfervateurs attentifs, placés 
jùcceffivement 6c pendant bien des années dans tous les 
recoins de notre monde.

M. Malpighi s’eé attaché a faire voir qu'il n’eft point 
de parties des plantes fur iefquelles les galles ne croii fient; 
qu il en vient fur le corps des feuilles, fur les pédicules 
des leuilles, fur les tiges, fur les branches, fur les jeunes 
rejettons, 1 ur les racines ; fur les bourgeons, fur les fleurs ; 
enfin qu’il en vient fur tes fruits.

Chaque galle fert de nid à un ou à plufieurs infeéles; 
des infectes de différentes efpeces, 6c munie des inlcétes 
de differens genres & de différentes claffes s’élèvent dans 
différentes rartes de galles. Il y a grande apparence que 
Iclpcce de fmfcéte qui croît dans une galle, contribue 
beaucoup à rendre cette galle d’une certaine efpecc, c efl-
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à-dire, que 1 infeéle influë beaucoup dans la forme & dans 
la confiflance de la galle, quoique nous ne voyons pas de 
quelle manière il y influe. (T qui efl de certain, ceû que 
les galles des feuilles dans icfquellcs nai fient certains in- 
eélcs, lont conflammentligneules.pendant que d'autres 

galles des mêmes feuilles dans lefquclles d'autres infeéles 
naiflent, font conflamment fpongieufes; les premières ont 
conflamment une forme différente de celle des autres. 
Mais nous n’examinerons les caules d’où peuvent dépendre 
les variétés de figure, de t iure, de groflèur qui fe trou­
vent dans les differentes galles, qu apres que nous aurons 
fait connoiire par des exemples détaillés, quelques galles 
de chaque e pece, N les infeéles qui croi fent dans leur 
intérieur.

Nous avons vû qu il y a des galles habitées par des 
infeéles qui y prennent tout leur accioiffement, qui y 
lubillcnt toutes leurs métamorphofes, d dans lefquclles 
meme ils fe multiplient *. Nous avons vû des femelles * rx. 
pucerons qui augmentent tous les jours leur famille dans 
la galle où elles font renfermées; mais les pucerons font 4> ërc. 
les teuls des habitans naturels des galles, qui après leur 
dernière transformation, fe tiennent dans l’intérieur des 
gaffes pour y augmenter leur pofléritc. 11 arrive pour­
tant quelquefois qu’apres avoir ouvert une galle, on y 
trouve un in lècle d’une autre claffe que les pucerons, qui 
y a crû, d qui y a pris fa dernière forme, mais alors cet 
mfeéle efl mort, ou s’il vit, c’efl qu il y eft retenu par le 
froid : il attend que l’air foit devenu plus doux, pour le 
déterminer à prendre feffor.

Après avoir obfcrvé attentivement l'extérieur d’une 
galle, on peut décider fi elle efl habitée, ou au moins 
fi elle feft autant qu elle l’a été. Si la galle n eft percee nulle 
part, les infeéles qui ont occalionné > a na’hànce, font encore
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renfermés dans Son intérieur. Mais fi onvoit mr la furface

♦PI. 41. fig. de la galle * ies ouvertures d’un ou de plu f leurs trous, on 
en doit conclurre que les iogemcns ou qu’une partie des 
Jogemens ont été abandonnés. Les infeéles qui s’élèvent 
dans certaines galles font fi petits, qu on ne peut apperce- 
voir qu’avec une loupe forte, les trous qui ont rufh pour 
leur permettre de s’échapper;mais les trousnéceifaires pour 
lai (Ter fortir la plupart des infeéles des galles, font beaucoup 
plus grands qu’il ne faut qu’ils le foient pour être fer îbles 
à ia vûc fimple. Or, fi on divife en deux avec un couteau 
une galle qui n’eft percée par aucun trou, on ne manquera 
pas de trouver dans fa cavité ou dans fes cavités intérieures 
un infèéle ou plu> leurs infeéles. Selon le temps où les 
galles auront été ouvertes, on y trouvera ces inleéles, ou 
fous leur première forme, ou fous celle de nymphe ou de 
criblidc; car tous les habitans naturels des galles font de 
ceux qui fubiflent des métamorphoses. Les uns devien­
nent des mouches à quatie ailes, & le nombre de ceux là 
eft le plus grand; les autres deviennent des mouches à 
deux ailes; d’autres deviennent des fearabés; & d autres de­
viennent des pipillons. Nous ferons même connoître une 
epecedc punaife qui prend fon accroiffement dans une 
produ ftion monRrueulè d’une plante. De forte que fi on 
ouvre des galles du du «urentes efpeces, dansles temps con­
venables, on y trouve des vers dont les uns ont une tête 
écai leufe, & des dents ou crochets, 6c qui n’ont point de 
jambes, on y trouve d’autres vers fans jambes & fans tête 
écfllcufe, de ceux dont le bout de fa tête peut changer 
dcfigurcà chaque inflant; on y trouve dtsfauffes chenilles, 
ou de ces vers qui ont plus de 16 jambes, ou des jambes 
autrement diftribuccs que celles des chenilles-, enfin on y 
trouve de véritables chenilles 6c despuna fes fous leur pre­
mière f arme. Mais c’eft en donnant des exemples des
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différentes galles de chaque efpece, que nous devons mieux 
faire connoitre le caractère des habitans de chacune, & ce 
qu’ils deviennent.

L’hiftoire des pucerons nous a fait voir plufieurs ef­
peces de ces galles que nous avons mifes dans la première 
claffe, plufieurs efpeces de celles qui n ont qu’une feule 
cavité dans laquelle plufieurs infectes vivent cnfcmble ; 
telles font les velfies d’orme *, celles du terebinthe*,celles * pi. 2;. fig. 
du peuplier *, 6c. Il ne nous refte rien à dire de toutes T 
ces galles en velfies peuplées de pucerons ; mais on trouve *Pi.27&pl 
aifément des galles de la première claffe habitées par d’au- 
très mfeéles.Si on examine les feuilles de tilleul dès le pi in­
temps, & pendant une partie de l’été, on en remarquera 
plufieurs dont les bords fe font épaifiis en quelques en­
droits, 6 roules vers le deffus *. La couleur de ces endroits * Pi. 34. fig 
n’aide pas moins à les faire reconnonre, que la forme qu’ils 7'rT‘ 
ont prife. Ils font rougeâtres, fouvent d‘un beau violet, 
tantôt plus & tantôt moins foncé. En faifant violence à la 
partie de la feuille qui s eft ainfi colorée, êpaiflie# con­
to arnée , on la déroule, & on voit que l’intérieur du rou­
leau efl de meme couleur que l’extérieur, mais qu’il eft 
beaucoup plus lifte & plus lu ant : on met alors à décou­
vert les vers que le rouleau renfermoit; ils font d’un rouge 
orangé, oblongs, n’ayant aucunes jambes fenlibles,ni tète 
écailleulè. Ils fe contentent fans doute de pomper le lue 
de la feuillet ils le tirent avec une pompe fi fine que les 
trous >ar lefqueis le fuc eft forcé de fortir, ne paroifient 
fur aucun endroit de fépiderme de cette feuille.

Je ne fçais fi on ne pourroit pas faire quelque w âge de 
ces galles pour nos teintures. J en ai frotté plufieurs fois 
des endroits des manchettes de ma chemife; elles y ont 
fait des taches d’une affés belle couleur de pourpre, qui 
n’ont pas été emportées par le premier blanchifiagc. C es 
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feuilles qui doivent leur épaiffeur, leur courbure & leur 
couleur à des infcdes, peuvent tenir quelque chofe des 
matières animales, & en être plus propres à donner de 
bonnes teintures.

Au relie, les vers de ces galles ou de ces feuilles vari- 
queufes ne fe métamorphofent point dans 1 endroit où ils 
ont crû: j’ai au moins tout lieu de lepenfer, ne les ayant 
jamais trouvés que fous la forme de vers ou plus petits, 
ou plus grands, en quelque temps que jbye défait leurs 
niches. Nous verrons au Ifi dans la fuite que tous les in* 
feéles des galles ne fe métamorphofent pas dans les galles, 
qu’il y en a qui en fortent quand le temps de leur pre­
mière transformation approche. Lorfqucnous aurons pour 
principal objet l’hiüoire des mouches, nous donnerons 
des principes pour connoitre fi un ver doit devenir une 
mouche à deux ailes, ou une mouche à quatre ailes, & félon 
ces principes nos vers des feuilles de tilleul doivent le 
transformer en de très-petites mouches à deux ailes.

Les feuilles entières du tilleul prennent quelquefois des 
figures affés fingulicres ; elles prennent celles de véritables 

* H. 34. fi*, cuilliers a pot*; leur pédicule tient lieu du manche de ia 
cuiilier, &le corps de la feuille en devient le cuilleron. Le 
bord de ces feuilles contournées, s eft épaiiïi ; il forme un 
cordon, un bourlel cotonneux, & plus blancheâtre ou jau­
nâtre que le refte. Depuis que le contour d une feuille a 
commencé à s épaiffir, à devenir bordé, il n 3 pas cru au­
tant en circonférence qu il l’auroit dû,pour permettre aux 
autres parties de la feuille de s’étendre dans un meme plan ; 
clics ont été obligées de fc courber; le delfusde la feuille 
cft devenu concave. Il y avoit tout lieu de croire cme l’o­
rigine de ce bourlct étoit duc à des infeéles, . en ai 
pourtant cherché pendant long-temps fans en trouver, 
apparemment parce que’je m’y prenoistrop tafd; cara ant
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depuis examiné l’interieur de plusieurs de ces boudets avec 
une forte loupe, dès les premiers jours de Mai, c’eft-à dire, 
dès qu'ils avoient commencé à paraître, j’ai trouvé de 
très-petits vers blancs qui y étoient nichés. En certains 
endioits du bourlet, je trouvois trois à quatre de ces vers, 
éL je n'en trouvois qu’un ou deux dans d’autres endroits 
du même bourlet. Ils etoient longuets, & ne parciÛbient 
pas plus gros qu un crin de cheval l’eH à la vûë f impie, 
quoiqu’ils fulfent groffis par une forte loupe; ils étoient 
affés tranquilles ; cependant il ne m a pas été poffibie de 
bien voir la figure de leui tête; je ne leur ai point apperçû 
de jambes. Je n ai point cherché à avoir les infedes dans 
lelquels ils e métamorphofent, qui m'auraient apparem­
ment échappé par leur extrême petiteffe.

E tes vers rougeâtres plus gros que les précédens, quoi­
qu’ils foient encore 'i petits qu on a befein pour les voir du 
fecours d’une loupe, font naître fur le genêt une efpecede 
galle, fouvent arrondie en boule, mais toute hérifice *. 
Une tige du genêt pafie au travers de cette boule, elle efl ' 
compofée d’un très-grand nombre de feuilles plus courtes 
de plus larges que celles du genêt ne le font naturellement, 
dont chacune eft roulée en cornet *. La boule eft i’afTem- *F*g- 
blage de toutes ccs feuilles preffees les unes contre les 
autres, & elle eft hérifféepar les pointes des cornets. Tou­
tefois il y a dans on intérieur, de lafubftance charnue & 
cpaiffie * qui ert de foûticn aux feuilles. Les petits vers * o 
dont nous venons de parler, [ont placés foit dans les 
feuJles, foit entre les feuilles. En quelques endroits il y 
en a des centaines qui fè touchent. Dans un temps où ces 
vers etoient g fine petiteffe qui ne permettoit pas de fes ap- 
percevoir, ils ont attaqué un bouton du genct ; ce bouton 
a été altéré de manière qu'au lieu de pou fer un jet, il n’a 
donné prefque que des feuilles, qui, àmefure qu elles ont



424 MEMOIRES POUR L’HISTOIRE 
dû, fe font roulées; la mafe quelles ont formée, s d? 
contournée autour de la tige de farbufte. Quelquefois la 
même tige a deux, trois, du même quatre galles de cette 
elpece, qui ne font éloignées les unes des autres que d’un 
pouce. Il y en a de différentes groffeurs, affés fou vent de 
greffes comme des noix.

Dans ] lufieurs mois de 1 année, & fur-tout dans les mois 
d’Août, de Septembre K d’Oélobre, on peut oblèrver fur 
le deffous des feuilles de chêne des galles qui r/ont guéres 
J lus d’une ligne ou deux de diametre, mais qui rei èm- 
blent parfaitement à un chapiteau de champignon qui fait 

* PL 42. fig. bien le parafai. Du milieu de chacune de ces galles * part 
un très-court pédicule*, par lequel elle efl attachée à la 
feuille: ce pédicule eft fi court que le contour du côté 
concave, ou plutôt du côté plat de la galle, eft immédia­
tement applique contre la feuille. Telle feuille n’a qu’une 
ou deux de ces galles en petits champignons, telle autre 
en a des vingtaines. Leur affemblage rend le côté de la 
feuille où il efl, comme ouvragé, ou comme chargé d’or- 
nemens aff< s jolis. Elles font de différentes couleurs, félon 
qu’elles font plus ou moins vieilles, elles finihent par être 
rougeâtres après avoir été d’un verd blancheâtre, enfuite 
d’un blanc un peu jaunâtre : il y en a d’un jaune citron 
& dun jaune rougeâtre; enfin, on voit ces differentes 
couleurs combinées agréablement fur quelques-unes. 
Si on examine avec une loupe forte leur convexité, elle 
paroit remplie de petits bouquets compofés de poils courts 

u. & fins *, & qui s'écartent les uns des autres depuis leur 
origine commune. J'ai coupé bien des fois de ces galles 
pour y trouver la cavité ou les cavités dans lefquelles je 
croyois que des vers dévoient être logés, N en quelque 
temps que j’aye coupé de ces galles, en quelque fens que 
je les aye coupées, & quelque quantité que j’çn aye coupée, 

je les
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je les ai toujours trouvées par tout également lofides ; je 
n ai jamais vû dans leur intérieur aucune apparence de 
cav ité : il faut pourtant qu’il y en ait dans le milieu de quel­
ques-unes, car Al. Ma/pighi aTurc l’avoir obfcrvé. Mais le 
petit vuidc qui refte entre le paiafol& la feuille, eft le lo­
gement ordinaire de plusieurs vers; c’cft ce que Al. Bazin, 
à qui j avois fait obfervcrccs galles, découvnt avant moi. 
Il me fit voir à fon tour qu’entre la feuille & la furface un 
peu concave de la galle il y avoit de petits vers oblongs, 
de couleur d ambre jaune, affés fumblables par leur figure 
aux vers des rebords roulés des feuilles du tilleul. Ils por­
tent devant eux deux petits crochets noirs. Sous telle galle 
en champignon il y a une douzaine de ces vers, & on n en 
trouve que deux ou trois, & quelquefois qu’un feul fous 
d'autres. Au lieu que les autres vers fc tiennent dans l'in­
térieur des galles, ceux-ci c contentent de fe placer fous 
une galle, mais qui leur forme un teit épais &lolide au- 
derfous duquel ils font bien à couvert & bien cachés, & 
c’cft apparemment de ce même toit qu’ils tirent leur ali­
ment. Ils font de ceux qui doivent fc métamoiphofer en 
mouches à deux ailes; ils font fi petits, qu’on a peine aies 
bien voir fans une loupe; il n’eft donc pas étonnant que je 
n’aye pas eu les mouches dans lefquellcs ils le métamor- 
phofent. Lonquej’ai cherché de ces vers fous leurs galles 
après la fin de Septembre, je n’y en ai plus trouvé.

On voit des galles*fur les tiges & les branches de la *PI. 
ronce, qui ne font quelquefois que la tige ou les branches r0 0Q'' 
elles - memes gonflées également de tous côtés fur une 
étendue d’environ un pouce: là eft un renflement en forme 
de fufeau ou d'olive. Le rendement eft quelquefois moins 
long ; quelquefois il ne fe trouve que d’un côté de la 
tige. La figure deces efpeces dctubèroiités varie beaucoup, 
mais cc qui eft confiant, c’cft que la partie ainfi renfléç
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devient plus dure que celles qui n’ont que leur groffeur 
naturelle. Ces galles de la ronce paroiffent des les mois 
de Juillet 6c Août, mais leur nombre augmente en Sep- 

*PJ. tembre. Si on les coupe foit tram verbalement */ oit longi-
5\f tudinalcment *, on y trouve plufieurs vers, plus dune

vingtaine ou dune trentaine dans chacune. Iis femblent 
placés dans les vuides qui fe font faits entre des fibres qui 
ont été écartées les unes des autres; ils hachent ce qui les 
entoure ; l’intérieur des vieilles galles cR rempli de fibres 
briiées, rechutes en une e/pcce de poudre noire, qui eft 
tout ce qui leparc ces vers les uns des autres, & qui ne les 
empêche p.is de fe rencontrer; leur couleur eft a peu-près 
celle de Timbre jaune. Ils ne different pas feulement par 
la couleur, des vers ordinaires des galles du chêne, 6c de 
plufieurs autres, iis en différent auffi par la figure de leurs 
parties; l’antérieure fe termine par une petite pointe dont 

♦ Fi .^.a. (e bout eft brun \ Si on conndére cette partie antérieure 
*Fig. 5. par deffous * avec une forte loupe, on ne découvre aucun 

vefiige de ces deux dents brunes, ordinaires aux autres vers 
de quantité de galles, dont chacune eft pcféeàmcme hau­
teur a un des cotes de la tête, 6c qui vont a la rencontre 
l’une de fautre, mais on y apperçoit un trait brun. Ce trait 
brun bien examiné 6c taté avec quelque pointe, efl. reconnu 
pour être d une Tibftance auffi dure que la corne; 6c on 
parvient à voir que fon bout le plus proche de la tete eft 
non-feulement plus gros que l’iutre, mais qu’il efl com- 

* f. pofé de deux parties droites , presque parallèles k Tune à 
l’autre, & (pu nefe touchent pas. Le bout hmple 6c le plus 
éloigne de la partie anterieure, flirt d’une fente qui eft ap­
paremment la bouche dans laquelle entrent les fragment 
des fibres qui ont été brifés par la partie fourchue, ou le 
ne qu’elle a exprimé. C’cft ùr quoi on ne peut que de­

viner, on ne peut guércs fe promettre de y oir agir les parties
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fi fines d un infcélequi fe trouve mal a fon aile quand il eft 
à découveit. Dans ces mimes galles j ai trouvé des vers 
plus petits, blancs en grande partie, qui avoient pourtant 
dans leur intérieur du rougeâtre ou du jaunâtre qui don­
nent de la couleur à leur peau trai iparente. Ces vers ne 
font pas là pour vivre delà ronce, ils ont des dents ou ma 
choires placées corn me celles des vers les plus communs 
dans d’autres galles : ils s en fervent pour fe nourrir des vers 
jaunes, dont j’ai trouvé plufieurs de mangés dans les galles 
où il y avoit le plus de vers blancs. Je n'ai point eu en­
core les mouches dans lesquelles les uns & les autres fe 
metamorphofent, mais je dois croire que les vers propres 
a la galle, deviennent des mouches a deux aîles, & que les 
vers mangeurs e transforment en des mouches à quatre 
aîles dont nous parlerons dans la fuite.

Tour paifer aux galles qui n’ont qu'une reule cavité 
occupée par un feul irdeéle, nous nous arrêterons un 
inftant à confidérer i alteration qui efl cauiee par une ei- 
pece de ces petits animaux à certaines fleurs du camedrys *. * El. 34. £g. 
Pendant que la plupart des fleurs de cette plante ont épa­
nouies *, on en voit qui font fenflblement plus grottes *, 
plus gonflées que les autres ne l’étoient quand elles fe font 
ouvertes, 6c qui cependant font fermées. Chacune deces 
dernières fournit un logement à un infecte, 6c lelèulque 
ie connoifTede faclafie, qui crolfie dans des productions 
monûrueufes analogues aux galles. Cet infeéle eft une 
Dunane *. M. Bernard de Jufticu eft le premier qui l’y a *f;». 3^4, 
obfervc, ou du moins lepremier qui me l’a fait voir. Il ni en 
apporta plufieurs qui étoient en nymphes, que je jugeai fc 
devoir chacune métamorphoier en une punaife. Depuis 
’ai été attentif à obferver fur les camedrys qui avoient 

des fleurs épanouies, s’ils en avoient de gonflées outre 
mefurc, 6c j’ai trouvé uès-frécucmmerit de ces dernières.
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Dans toutes celles que fai ouvertes, j ai vû conflamment 

*PL 34",^' on une nymphe de punai/è * ou la punaiie elle-même *, 
,, ou au moins une dépouille de nymphe iorfque l'infecte 

etoit forti. Cet 111 ccle, dès a naifance, eft niche dans la 
♦ Fig. 6. t. fleur encore très-jeune, il la fucce avec une trompe * dont 

il eft armé La fleur fuccée fe trouve avoir plus de îuenour- 
ricier que celles à qui il 11 eft point ôté : elle croit davantage, 
mus de fiçon qu elle ne peut s ouvrir comme les autres; 
fi levre , qw devroit fe dégager de dedans fefpece de ca­
lice fait par les autres pétales, y refte retenue, parce qu’elle 
a pris trop de volume. La petite nymphe a donc toujours 

* 3' un logement clos. La punai/c * dans laquelle eliefe méta-
morpholè, eft fort jolie, elle eft d’un gris cendre qui eft 
fait J un mélangé de blancheâtre & de brun clair.

Nous avons vanté plus d’une fois le chene comme 
l’arbre qui peut fournir plus de fpeétacles variés, à qui le 
plaît a admirer le prodigieux nombre depetitsammaux dont 
Puni vers eft peuple, 6c les différons moyens que la nature a 
pris pour les faire croître & multiplier. De tous les arbres 
le chene eft auffi le plus fécond en galles, & nous n au­
rions pas befoin de le quitter, pour donner des exemples 
de celles de tous genres. Nous fuirons d’abord celles de 
fes feuilles, dont nous avons déjà fut connoître une cf- 
pece; elles nous fourniront des exemples de galles de la 
fécondé claffe, 6c de celles de la troifiéme claffe; de galles 
dans chacune defqucilcs il n’y a qu’une cellule où s’élève 
un feul infecte, 6c de galles dans lefquelies il y a plu fleurs 
loges féparées, dans chacune defquelles eft un in fcéle qui 
n a nulle communication avec ceux des autres loges.

1 ntre les galles des feuilles, les unes comme les petites 
en ch impignon, dont nous venons de parler, ou comme 
dautres en boules, dont nous parierons dans la fuite, ne 
ont attachées que contre un des côtés de la feuille, il n’y a
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qu une petite portion d’un fcul côté de la feuille qui a con­
tribué à leur formation. 11 y en a d’autres à la formation 
dei quelles les deux côtés de la feuille ont fourni. Telles font 
celles * que Ton voit fur les feuilles de cet arbre avant la lin * FJ. 39. fig, 
d'Avril, & qu on trouve encore vertes ou d un verd jaunâ- 
tre dans le commencement de Juin. Elles font àpeu-près 
également renflées fur les deux côtés de la feuille, tous deux 
femblent avoir eu unepart égalé à leur production. La feuille 
fert de bafe de chaque cote a la partie convexe qui s’en cleve. 
Le contour de ces baies eft ordinairement irrégulier, allés 
fouvent oblong, mais plus communément il approche de 
la figure circulaire. Chacune des convexités eft un peu coni­
que, & la galle eft formée de deux cônes greffiers. Je ne me 
fuis avifé d’ouvrir celles de cette elpece que dans le mois de 
May, quand elles avoient pris tout icuraccroifTcmcnt. Leur 
cavité intérieure eft alors confidérable ♦; il y a des galles ♦ Fig. 6. 
groffes comme des noix qui n’en ont pas une li grande, 
quoique cellesdont nous parlons, nayent fouvent au-deffus 
de la feuille que le diametred’unpoisjauhi leurs parois n’ont 
à peu près qu’une épaifleur double de celle de la feuille.

J ai été furpris de ne trouver dans la cavité de chacune 
de ces galles qu’un corps * très-petit par rapport à la gran- * Fig. 7. a. 
deur de cette cavité, & qui ne reftcmbloit point du tout 
à celui que je m’attendois d’y trouver. Sic étoit làlaphcc 
où les graines du chêne croiffent, 6 fi le chêne avoit de 
fi petites ftmences, on n auroit pas héfité à prendre ce 
petit corps * pour une graine; il a précikment la figure *Fig.7.a.6 
de diverlcs graines faites en rein; & il a la couleur pro- 7' h' 
pre à quelques-unes, il efl: d'un brun qui tire iur le mar­
ron; il n’a aucune rcfïemblance avec un animal; cepen­
dant la place où fe trouve ce petit corps, ne permet pasde 
Je prendre pour autre chofeque pour un wfeéle, ou pour 
le logement d’un infede. Aufii ayant ouvert plufieurs de

Il h h iij
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ces petits grains, j’ai trouvé dans chacun un petit ver blanc 
à la tête duquel j’ai cru appcrcevoir deux ferres ou dents» 
Le [etH grain en queftion eft donc une coque dans la­
quelle un ver eft renfermé. Si j avois ouvert les galles de 
meilleure heure, j’iurois apparemment vû dans chacune 
un ver fans coque. Cette coque n’eft point faite de ia peau 
que le ver a quittée pour fe métamorphofer. D’ailleurs elle 
ne paroît aucunement une coque de foye, elle a un air li­
gneux : il y a toute apparence que le ver fe la fabrique de 

fibres qu il a détachées de la fur face intérieure de la galle, 
C’elt une coque qui peut étre mile au rang des coques les 
mieux faites; mais fa petiteife d l'endroit dans lequel elle 
eft logée, ne m’ont pas permis d’elperer de parvenir a ob- 
ferver le ver pendant qu il travaille a la conftruirc.

La règle générale eft que l’infeélc qui s’eft renfermé 
dans une coque, n’a plus befoin de prendre de nourriture 
jufqu a ce qu’il fefoit transformé, jufqua ce qu il loit orti 
de cette coque. J ai donc compté qu'en mettant dans des 
poudriers couverts, de ces galles dans chacune def quelles 
il y avoit une de nos petites coques, j au rois les infeéles 
dans lefquels leurs vers fe métamorphofent. Dans quel­
ques-uns de mes poudriers j'ai vû voler ou marcher de 
petites mouches avant ia fin de May, d je les ai viles en­
viron quinze jours plus tard dans les autres. Apres s’étre 
tirées chacune de leur coque, elles avoient percé la galle, 
d libres alors elfes avoient pris l’effor. L^rfque j'ouvrois 
une galle percée, je trou vois que la coque qui y étoit reftée, 
étoit vuidc, d qi 'un de fes bouts avoit été détaché du 

* TI. 39.^. refte *. Les mouches for tics de r petites coques ne pou - 
$• voient être qu extrêmement petites. LcurpctitefTc ne m’a 

pas pourtant empêché de rcconnoîtrc les différences qui 
étaient entre celles que j ai vues, d qui femLlcnt être de 
trois différentes efpeces. Toutes avoient quatre ailes, mais
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les unes ^voient le corps court & noir *; leur corcelet étoit * Pt 9. fig. 
de même couieur; elles avoient de longues antennes, de 
celles que nous avons nommées à filets graines. D’autres 
avoient le corps plus allongé, emportaient au derrière une 
efpcce de queue formée de plufieurs filets *. Leurs an- î2 
tenues plus courtes que celles des précédentes, étoient 
prefqu’en maffue. Le corps&le corcelet de celles-ci étaient 
bruns; elles avoient aufli une tache brune fur chacune des 
grandes ailes Enfin, j’ai eu des mouches fcmblablcsd ail­
leurs aux dernières, mais qui en différoient en ce que leur 
corps étoit d un verd doré, & que leurs ailes avoient les 
couleurs d’iris qu on voit furies boules d’eau defavon.

Entre ces mouches, ii pouvait y en avoir qui ne diffé­
raient que de fexe, mais au moins y en avoit-d de deux 
cJpeces différentes. Nous ne laifferons pas paffer ceite 
occafion de faire lemarquer iqu’œ doit s attendre à voir 
fortir de môme des mouches de plus d’une efpece, de 
quelque galle que ce foit. Communément pourtant cha­
que galle r a qu'un ver ou que des vers dune certaine 
efpece pour habitans naturels ; mais ces vers fi bien ren­
fermés de toutes parts, qui lont logés dans des cellules 
parfaitement clofes, dont les parois font épaiifes, folides, 
éc quelquefois plus dures que le bois ordinaire; en un mot, 
ces vers qui femblent être dans de petites fortereflès inac- 
ccffiblcs à uautres infedcs, n'v vivent pourtant pas eu 
fureté. Il n efl point de prévoyance dmfede, non plus 
que de prévoyance humaine qui puiffe parer atout. Que 
la mere mouche pou voit-elle faire de mieux que de depofèr 
fes œufs dans des endroits, où eux & les petits qui en édor- 
roient, feroient renfermés fous de ” folides enveloppes? 
Des mouches quelquefois auffi petites ou plus petites que 
celles dans lesquelles les vers des galles è transforment, 
1 savent percer les murs des cellules, depofer dans leur
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intérieur un œuf d’où naît un ver carnacier, a qui celui- 
L meme pour qui la galle a été faite, Sert de pâture. Dans 
des galles d’un très-grand nombre a efpeces différentes 
que j’ai ouvertes, j’ai fouvent vu que la cellule qui ne 
devoir être occupée que par un ver, en contenait deux 
d'inégale grandeur, & un peu diftérens en figure ; le plus 
petit étoit fur le pius gros, 6c le fùcçoit ou le rongeoit, 
comme celui-ci fueçoit ou rongeoit la galle. Quelquefois 
j’ai trouvé 1 habitant naturel de ia cellule mort,& qui même 
comincnçoità fe corrompre, & un autre ver qui fe nour- 
riffoit du cadavre De-la il arrive donc que des galles 
d'une même efpece on voit fortirdes mouches d efpeces 
différentes, 6c louvent on eft fort embarraffé à décider 
laquelle de ces mouches vient du ver qui a occahonné la 
produdion de la galle, 6c laquelle vient d’un ver man­
geur de l’habitant naturel de la galle. Nous donnerons 
pourtant dans la fuite quelques caractères des mouches, 
qui pourront en bien des cas faire diÛinguer les vrayes 
mouches des galles, de celles des vers carnaciers.

Mais pour revenir aux galles de differentes ligures & 
confiftances, nous en considérerons une efpece de très- 

* PI. 38. fig. petites des feuilles de tilleul; ; chaque galle s'élève au-deffus 
u de la Lurface fupéricure de la feuille*, 6c ddeend plus bas 

que la furface inferieure. Il y en a quelquefois 1 5 à 20 1 ùr 
une feuille de tilleul, où cependant elles ne fc font pas 
trop remarquer. Je n’ai été conduit à leur donner quel- 
qu’aitention que par des feuilles fur lelquelles il y en avoit 
eu qui n y fubfiftoient plus. Il me parut fingulier de voir 
des feuilles de tilleul qui en phi fieurs endroits étoient per- 

* cécs d’outre en outre*, comme fi on eût pris plaifir a les 
percer avec un emporte-pièce circulaire. Un petit cercle 
d’environ une ligne de diametre, avoit été détaché delà 
feuille. Le contour de ce trou ctoit renfermé par une bande

Hlè^
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elfe-même circulaire, dont la couleur étoit d un verd jau­
nâtre ou jaune, ou d’une couleur de feuille prefque feche ; 
telle feuille de tilleul avoit plu ieurs trous pareils. Ces trous 
me femblérent devoir être l’ouvrage' de quelqu’infeéle. 
' irieux de connaître celui qui les perçoit, j oblervai quan­
tité de feuilles de tilleul, & j’en vis qui n étoient pas percées 
mais que je jugeai le devoir ctre par la fuite. Elles avoient 
des plaques circulaires dont la couleur étoit plus jaunâtre 
que celle du refie de la feuille,ou dont la couleur approchoi t 
de celle des bords des endroits percés. II me fut aifé d’ap- 
percevoir qu’il y avoit au milieu de chacune de ces plaques 
un petit corps qui excédait lafurtàce du defTus & celle du 
de flous de la feuille. Je détachai un de ces petits corps *, * PI. 3 8. fa 
je le trouvai d une dureté approchante de celle dun noyau, 5' 
6c d’une figure affés finguliére. Il avoit celle d une petite 
boite dont le corps 6c le couvercle étoient chacun coni­
ques , & dont le couvercle * étoit plus court que le corps * 
de la boite *. Chacune des plaques rondes, des taches * ebe. 
rondes de la feuille, avoit une de ces petites boîtes. J en 
ouvris plufieurs, dans chacune defquelles je trouvai un 
petit ver blanc*, dont la tête blanche comme le refie, m’a * Fig. 6. 
paru armée de deux ferres. L’endroit * où cette petite * Fig. 5.^0 
galle a le plus de diametre, d celui où le couvercle parcit 
s’appliquer avec le corps delà boîte, efl Tcndroitqui efl 
dans le plan du deffus de la feuille. Quand cette galle a pris 
tout fon accroiflement, la partie de la feuille qui lui efl 
continue, s altère 6c fe defTéche peu-à-peu. Enfin,quand 
ic temps efl venu ou finfede dans lequel le ver de la galle 
s’eft transformé, travaille à ouvrir fa pnfon, 6c à en brtir, 
fes efforts contre la galle agitent apparemment un peu 
cette galle, & lont caufc que la partie fcchc de la feuille à 
laquelle elle tenoit, fe brife, 6c que la galle tombe. Ce 
que je dis de la manière dont cette galle efl détache

Tome HL . I i i
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n eft qu’une fmiple conjecture, je n ai encore fait que des 
tentatives inutiles pour faifir de ces galles dans! inflant ou 
elles fe détachent , & pour avoir les infeéles danslelquels 
leurs vers fe métamorphofent ; mais il eft certain que les 

* PL 38.6g. trous des feuilles* dont nous venons Je parler, !ont les 
pidCCS qUI font reliées vuides lorfque les galles font tom­
bées. Peut-être meme que les vers ont bc bin, pour fubir 
leur dernière métamorphose, & pour-fortir de leur cellule, 
que les galles dures dans lefqueües ils -ont renfermés, tom­
bent à terre. C cfl vers la lin de Juillet que j’ai fait mes 

* PL 38. fig. obfervations fur cette efpece de galles.
Les feuilles de 1 arbufle * appelle en latmviburmim, & en 

françois viorne, ont fouvent des galles qui ont quelque 
rapport avec les précédentes, ou plutôt qui paroiffent en 
avoir. Ce font des galles applatics, fpongieufes, 6c donc 
le contour eft circulaire : clics s’élèvent de chaque côté, 
mais peu au-defïus de la furface de la feuille ; le milieu du 
dclfus & le milieu du deffous de chacune de ces galles, eft 
marque par un petit mammclon. La galle ici cfl prife dans 
i epaifleur de la feuille, ou plutôt elle ne paroît autre choiè 
que la feuille qui s’eïl epaiffie dans cet endroit. Une feule 
feuille a quelquefois plus de 40 galles pareilles, dont j’ai 
ouvert un grand nombre, & dans l’intérieur de chacune 
defquclles j'ai trouvé un ver blanc; il a deux crochets 
en devant Je la tctc, qui doivent lui tenir lieu de dents.

Les précautions que j ai prîfes pour avoir les infeéles 
dans Icfquels les vers de ces galles fe transforment, m’ont 
rcufii. J ’ai mis dans un petit poudrier plein d’eau les queues 
de phi heurs feuilles de viorne qui étoient prefque cou­
vertes de galles. Le petit poudrier on étoient ces feuilles, 
étoit pofé fur une feuille de papier blanc, étendue fur 
une table bien unie; j’ai placé au-Jeffus du petit pou- 

,un poudrier beaucoup plus grand; ce grand poudrier
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étoit dans une pcfition rcnverfée, du les bords de fon 
ouverture étoient appliqués fur la feuille de papier. Tout 
ce petit appareil tendoit à faire enforte que les feuilles 
de viorne reftaffent fraîches pendant tout le temps que les 
vers des galles auroient befoin de s’y nourrir, & à ce qu’on 
pût trouver aifément fur la feuille de papier les infères 
dans lefquels ils le transformeroient, quelque petits qu ils 
fuffent. Ceux dans lefquels ces vers fe métamorphofent, 
ont des fearabés* qui, quoiqu extrêmement petits, furent * Pt 38. fig. 

ailés à appercevoir fur le papier blanc. J’y en vislespre- 
miers jours d Août qui étoient fortis des leuilksrenfermées 
fous le grand poudrier environ trois femaines auparavant. 
Je trouvai suffi beaucoup de ces petits fearabés noyés dans 

1 eau du petit poudrier dans laquelle trempoient les pédi­
cules des feuilles. C es petits fearabés ont les fourreaux de 
leurs ailes de couleur cannelle; ces memes fourreaux ont 
des cannelures dirigées iüivant leur longueur. Les antennes 
de ces fearabés font à grains, du terminées chacune parmi 
petit bouton.

Une efpece de galles plus communes que les précé­
dentes, du qui a été très-obfervce par les b aturalifœs, eft 
celle des feuilles de faille*. Une des moitiés de chaque *Pl-37*^ 
Italie eft en - deffous de la feuille, & l’autre eft en-defliis. ’ 
Chaque moitié a fouvent la figure d’un dcini-fphéroide 
allongé, ou dune portion de fplicroïde, coupée parallè­
lement au grand axe. Ï1 y en a pourtant de figures moins 
régulières, du qui ont des inégalités fur leur furfacc, de 
petits enfoncemens. Ccs galles qui, a leur naiflànue, ou 
peu après, n’ont qu’un verd plus pale que celui de la feuille, 
prennent par la mite des nuances de jaune, du deviennent 
rougeâtres ou rouges. Sur les feuilles de l’oiier franc, c’eft- 
àdirc, de l’efpccc d’oficr la plus employée à lier les cer­
ceaux , 61 fur les feuilles de diverfes autres cipeces d’ofier *, * Fîg. 5 & s.

lii ij
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liai fient des galles, & en grand nombre, qui font fort 
femblables à celles des feuilles de faule. H y a des feuilles 
qui n’ont qu’une ou deux de ces galles, d’autres en ont 
un plus grand nombre, & on voit .auvent des feuilles d’o- 

* PI. 37. fig. f]er très-étroites, ou elles tout rangées a la file * comme 
5’ des grains de chapelets, & où il y a deux de ces files, une 

de chaque côté de la principale nervure, qui vont dun 
bout de la feuille a 1 autre.

Si on ouvre une de ces galles, on trouve dans fon intérieur 
une cavité occupée le plus fouvent par un feul infede qui 

*Fig.2&3- dune chenille raie*, &qui eft de la dafie de ceux 
J ftlie nous avons nommés * faujffcschenilles. Malgré la figure 

allongée de fon corps, d fa tête ccaillcvfe,on reconnoît que 
cct infeélen’eft pas de la clafie des chenilles, par les réglés 
que nous avons données ailleurs, & [ùr-tout parcelle qui 
fixe à 16 jambes, le plus grand nombre de celles des che­
nilles : fmfôéte de la galle du faule en a 20; c’eft une faillie 
chenille dontla tête efl noire & ronde. Quand elle efl jeune, 
quand la galle eft encore verd itre, le corps de cette fauffe 
chenille eft d’un verd bleuâtre - & quelquefois prefque 
bleu ; il fe décolore, il devient blancheâtre & prefque blanc 

k à mefurc qu’il croît, c’eft-à-dire, à mefure que la galle 
jaunit & rougit. Apparemment que lorfque R edi a oblèrvé 
les infedes des galles du aide, ils étoient avances dans leur 
accroiflcment, car il dit qu’ils font blancs, f'lus rinfeéle 
eft grand, & plus la cavité de l’intérieur de la galle efl 
grande. Scs paiois font plus minces alors, ce qui n’eft 
pas ordinaire aux galles, aulfi l’habitant de celles-ci ronge 
plus que ne rongent communément les habitans des autres 
galles, & ronge moins proprement ; la furface intérieure 
de la cavité eft bien éloignée d’avoir lelilfe& lepoli qu’ont 
celles de la plupart des autres galles, elle eft raboteufè.

L’inlcctc de ces galles des feuilles de faule & d’oficra
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auffi quelques façons d’agir & de conduire, qui ne lui 
font pas communes avec les inlèéles des autres galles. 
Quand le temps de fa transformation approche, la fàuffê 
chenille perce fa galle*. Il femble qu’elle veuille jouir du * pj 
jour, qu’elle foit laffe de vivre dans l’obfeurité. J’en ai4-r> ?• 
ob ervé qui alors venoient mettre la tête à 1 ouverture du 
trou. J en ai vû d’autres qui fortoient en partie du trou, 
& qui en rougeoient les bords ; elles rougeoient même le 
clef lis de la galle. Le dedans de la galle ne leur fourni (Toit 
plus de nourriture convenable, elles en venoient chercher 
en dehors. Enfin en ai vû qui iont forties entièrement de 
leur galle, & qui y font rentrées peu de temps après. M. 
A allifnieri allure avoir vûphlC il dit qu’il a obi en é de ces 
fauffes chenilles qui fortoient alors pour aller manger la 
.ùbftance du de Tus de la feuille où étoit leur galle.

1 ^uand nos fauffeschenilles 11 auraient pas befoin de man­
ger, elles foriiroient de leurs galles, & peut-être a diverfes 
reprifes,pour reconnoître leterrein des environs. Elles ont 
à faire un grand voyage, grand pour un imêéle qui a paffé 
toute fa vie dans une étroite prifon. Ce r eft pas dans leur 
galle quelles doivent fe tram former, comme les infeétes 
du plus grand nombre des autres galles fe transforment 
dans les leurs. Leur génie efl le même que celui de plufieurs 
vers des fruits, dont nous avons parle ailleurs ; c’efl en *Tometâ 
terre qu’elles doivent perdre leur première forme, devenir 
des nymphes, & enfin, en fortir fous la forme de mouches 
à quatre ailes, qui efl le dernier état de toutes les fauffes 
chenilles que j ai obfervécs.

Quo-que R edi fe foit donné beaucoup de foins pour 
avoir les infectes dans lefquels les fauffes chenilles des 
galles du faule fe métamorphofènt, il n’a pû y parvenir 
AL Vallifnieri a été plus heureux, parce qu’il a fcû penfer 
à des moyens plus fûrs dy reuflir. Rcdi s’étoit contenté 

I i i ii|
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de renfermer quantité de galles dans un même vafè; & 
M. Valli fnien ayant étudie le génie de leurs habiuns, jugea 
qu’ils avoient befoin de fable ou d’une terre àblonneufe, 
pour s y transformer. Il planta vers la fin de l'automne 
de petites branches de faute, dont les feuilles étoient char­
gées de galles, dans une terre lablonneuie & mouillée, 
qui couvrait le fond de grands vales de verre: il vit les in- 
fcétes fortirdes galles, fe rendre lur cette terre, s’enfoncer 
dedans; enfin, chacun s y fila une petite coque de foye 
d’un brun caffé, dans laquelle il pafla l’hiver, & d’où il 
fortit au mois de Mai s fous ia forme d’une petite mouche 
à quatre ailes, & a/Tés lourde; ce qui efl encore un des cara- 
deres ordinaires aux mouches qui viennent des ïauifes 
chenilles. C’eft dans le premier des deux dialogues que AI. 
Vallifnieri a fait imprimer dans le Journal de Vcnife qui 
a pour titre G aile rte de Minerve, qu’on peut lire une hifloire 
conipiettc de nos galles du iâule, & de leurs vers. Nous 
ne pouvons nous empecher d'ad/oûter ici que les deux 
dialogues que nous venons de citer, contiennent un grand 
nombre de Faits curieux fur les imeélcs, & qui tous mon­
trent avec combien de fagacité M. Valh (hieri fçavoit voir 
ce qui peut échapper munie à des yeux éclairés, 6c conibicn 
il cherchoit à voir.

Des le printemps il paraît des galles fur les feuilles de 
faute: tes faulfes chenilles qui naiifentdans celles-ci, i 'at­
tendent pas i hiver pour fe métamorphofer.Les premiers 
jours du mois de Juin j’ai mis des feuilles chargées de ces 
galles dans des poudriers dont fe fond étoit couvert de 
terre, les faulfes chenilles ne furent pas long-temps à en 
fortir, & a s’enfoncer en terre, mais elles ne parvinrent 
pas àfc métamorphofer, 6ccela, je crois, parce que ia terre 
que je leur avois donnée, étoit une terre compaélepar 
clle-mcinc, 6c trop abreuvée d’eau, qui, en fe féchant.
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devint dure comme de la pierre, & trop difficile à percer & 
à mouvoir.

Les galles de lo^cr franc *, 6 meme celles de diverses * 37-^

autres efpeces d’ofier, fi fèmblables à celles du farde, font 
suffi habitées par des infectes dont le génie eft le meme, 
qui ibnt au moins du meme genre, & que je foupçonne 
de la meme efpece. Plufieurs des fauftes chenilles de ccs 
dernières galles font entrées en terre chés moi vers la fin
de Septembre, elles y ont péri, 6 peut-être par la meme 
caulè que je crois y avoir fait périr ies fauffes chenilles des 
galles du /aide. J ai pourtant ouvert de ces galles oblongues 
des feuilles d’ofier, que j’ai trouvé divifèes en plufieurs 
cellules, en chacune desquelles plufieurs petits vers blancs 
fans jambes , etoient logés.

Au' i outre les fauftes chenilles qui font les habitans na­
turels des galles que nous examinons, on trouve fouvent 
dans ces galles des infectes etrangers qui s’y font introduits. 
J’y ai trouvé des vers blancs dont la tête eflarmée de deux 
crochets, qui ont bien l’air de ne fepas tenir là pour manger 
ia fubftancc des galles; ils ont bien l’air d’en vouloir à ha 
fan fie chenille meme, de s’en nourrir. Il y adiveifes efpeces 
de ces vers nichées dans ces galles, 6 il y en a qui s’y mé- 
tamorphofent. Dans quelques-unes j’ai vû une nymphe 
de laquelle une mouche devoir fortir. M. /alliinicri a vu 
fortir des memes galles un petit fearabé bleu. Enfin, dans 
les vafes de verre où les mouches des fauftes chenilles lui 
étoient nées, il parut aufli diveifes espèces de petites mou­
ches qui venoient de vers qui avoient mangé quelques- 
unes des Luifes chenilles ou leurs nymphes.

Paffons à pré/ent à un autre genre de galles, mais tou­
jours de la claffe de celles qui n’ont qu une feule cavité 
faite pour loger un feul ver; celles dont nous voulons 
parler, tiennent de la figure fphenque; quand elles font
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attachées à une feuille, elles ne le font que par unecfpece 
de pedicule, ou par une petite portion de leur convexité; 
clics fctrouvent en entier, ou prcfqu’en entier,d’un fcul 
côté de la feuille, prelque conflamment fur le deffous. "Les 
feuilles du chcnc peuvent icules nous faire voir bien des 
efpeces différentes île ces fortes de galles. Si on examine 
ccs feuilles dans le bouton même qui ne s eft encore que 
gonflé, on y trouve déjà de petites galles de la figure d’une 
cllipfoidc, ou d’une boule allongée, qui font comme cou­
chées fur la feuille; qu'on en ouvre plufieurs, &on verra 
dans quelques-unes un ver, dans quelques autres une nym- 
i he, & dans d’autres une petite mouche prête à en fortir.

Des galles qui ont une figure plus fphurique, paroif- 
fent prcfqu’auffi - tôt que les precedentes, lur les feuilles 
de chêne ; elles y paroiffent plus long - temps , & ce 
font les plus communes de toutes les galles de cet arbre; 
celles que nous voulons faire connaître, n’ont pour l*or- 

* PI.35.fig. dinaire que la groffeur des grains de grclèille *; elles 
11. en ont prcfque toujours la rondeur, & il y en a qui; 

avec le temps, en prennent la couleur; quand clics vieil— 
iiffent, une partie au moins de leur lurface devient du 
rouge de grofcilles à maturité; nous les appellerons auffi 
dans la luite des galles en gn Teilles. Leur fùbftance inté­
rieure, quoique lolide, efl pleine d’eau comme celle de 
divers fruits ; elles ont à leur centre une cavité bien fphé ■ 
rique occupée par un infeéle, qui, félon le temps dans 
lequel on ouvre la galle, paraît fous la forme dun ver 
blanc qui a deux ferres, ou fous celle d’une nvniphe blan­
che, ou fous celle dune nymphe brune, ou enfin fous 
celle d’une petite mouche noire a quatre ailes. Si la galle 
qubn ouvre eft percée, on ne trouve rien dans fon inté­
rieur, le trou a été fait par la mouche, & dès qu’elle Ta 
en fait, clic n’a pas taidé a lortir.

Ccft
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C’efl en-deffous des feuilles de chêne qu’il faut chercher 

ces fortes de galles; telle feuille n'en a qu'une feule, 6c 
telle autre en a fept à huit, ou davantage. Elles font plus 
communes au printemps qu’en toute autre fàifon, mais 
on en peut trouver tant que les feuilles reflent vertes fur 
les arbres. Quoique les feuilles foient les endroits où les 
galles engrofeilles font plus communes, des galles de cette 
efpece naiffent fur prefque toutes les parties du chêne : 
on en pourra obferver qui partent des pédicules des feuilles, 
d autres qui tirent leur origine immédiatement des jeunes 
pouffes ; j en ai vû fur le vieux bois, & meme fur des racines 
qui foKoiciH de terre.

Mais le nom de grofeilles ne paroît jamais mieux con- 
venir à ces galles que quand on les voit fur les chattons 
du chêne 4, ou elles croiffent affés fbuvent, alors on croit *Pl.4o. fig. 
voir des grappes de grofeilles. Le chêne femble alors porter 1 & 2‘ 
deux fortes de fruits, donner, outre les glands, un fruit 
précoce & diïpofé en grappes : en un mot, on croit voir 
des grappes de grofeilles pendre des branches du chêne.
Ces grappes, a la vérité, font ordinairement peu chargées 
de grains, mais au moins reffcmblent- elles alors a ces 
grappes de gro cilles qui ont coulé, c’cfl-à-dire, à celles dont 
une partie des fruits encore jeunes, n’ont pû tenir contre le 
froid ou la phiye. Les Botanifles nous ont appris qui! y a 
des plantes qui portent des fleurs qui ne donnent point 
de fruit; ce qu on appelle les chattons du noilèticr, du 
no> er, du chêne, &c. font de longs bouquets de ces fortes 
de fleurs. Un filet long de trois pouces ou environ, efl dans 
les chattons du chêne, la tige à laquelle les Heurs font 
attachées affés proche les unes des autres par un court 
pédicule4. Dans certaines années, on voir peu ou prof- *Eg.i.oGc. 
que point de fleurs fur ces longs filets ou tiges , mais on 
y vote de nos grains ronds, tantôt fcmblables à ceux
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des giofeilles encore vertes, tantôt lèmbhbles à ceux des 
grolcilles derm-mures, & tantôt a ceux des grofeilles en­
tièrement mures. Il efl parle de ces galles dans lesï'phémé- 

* DefJ. j. rides des curieux de la nature *; elles firent bruit en Alle- 
nno2> magne en 1693. & 1694. elles furent observées par plu­

fieurs fçavans, dont quelques-uns, qui n avoient pas des 
idées bien claires des produdions de la nature, les crurent 
hors de l’ordre qu’elle a établi, & que la diablerie avoit eu 
part à leur formation; mais d’autres plus naturalises, les 
firent, comme ils le devolent, pour de véritables galles, 
Parmi les Mémoires de f Academiede l’année 1692. p.71. 
il en a un quia pour titre Obfervallons de quelques pro du­
rions extraordinaires du chêne; ces obTervations font de AL 
Marchand qui, paflant par la forêt de Cbambor, re 
marqua un chine ordinaire, haut d’environ deux toifes, qui 
ri avait point de glands, niais dont les branches étoient garnies 
de quantité de petits filets grifatres d environ trois pouces 
de longueur, & d’une ligne U1 demie de greffeur,prcfque ronds, 
& d’une matière emonneufe & flexible; à chacun de ces filets 
étoient attachés tantôt deux & tantôt trois, ou davantage, 
jufquà dix à on^e petits grains ronds, chacun de la grojfeur, 
de la figure de la couleur d’une grofeille a demi-mûre,
polis en dehors, dans apparence de fibres, U* fans ombilic, 
fims aucun vuide au-dedans, durs, ér remplis d'une ejpece 
de coton fort ferré. Nous ne fçaurions mieux décrire la 
figure de chacune de nos galles des chattons, & leur arran­
gement, qu ;ls le font par les termes du Mémoire que 
nous venons de rapporter. AidS les figures gravées. que 
nous en donnons, ne Içauroicnt leur être plus reffem- 
blwtes que celles qui font gravées dans la planche qui 
accompagne ce Mémoire. Cependant M. Marchand 
n ayant trouvé dans les grains qu il ouvrit, ni œufs, ni 
vers, ni mouches, il n a pas cru qu’ils dùffent être mis au
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rang des galles. Pour moi j’ai ouvert un grand nombre 
de grains Semblables par ^extérieur, à ceux qui font dé­
crits dans ce Mémoire, & j’en ai ouvert de tous âges; ils 
font d'abord d’un verd clair, tel que celui des grofeilles 
qui n’ont point encore commence a e colorer. Dans 
ceux que j’ai ouverts, avant qu ils euffent commence à 
devenir rouges, j’ai trouve une cavité occupée ou par un 
ver blanc, ou par une nymphe blanche; & lorfque j’en 
ai ouvert qui avoient pris une teinte rouge, je n’ai jamais 
trouvé de ver dans leur intérieur, mais j’y ai fouvent vû 
une nymphe, ou une petite mouche qui s’étoit tirée de 
fon enveloppe; enfin, j ai fouvent trouvé que Fin.éde 
étoit forti de ces dernières. La mouche qui foit de cha­
cune de ces galles, eft extrêmement petite *, d elle en fort * PL 40. Lg» 
par un trou proportionne à la grofleurde fon corps. Aufli 6* 
arrive-t-il qu’on ne parvient pas à le voir, fi on ne le 
cherche avec foin, d armé a une loupe ; c efl fans doute 
ce que n'aura pas manqué de faire AL Marchand. Je ne 
Içaurois pourtant me perfuader que les grains dont ii parle, 
foient des productions d’un autre genre que les galles; mais 
ç’auront été des galles dans lefquclles il fera arrivé quel­
que dérangement. L’intérieur des nôtres n’eft point rempli 
d’une matière cotonneufc, pareille à celle dont il dit que 
fin te rieur des Tiennes l’étoit.

La fai fon dans laquelle M. Marchand trouva fes galles, 
rend fon obfervation encore plus finguliére. ( .efut dans un 
temps où les chênes n’ont point de chattons, mais ceux-là 
pouvoient, par une ci rcon fiance particulière, s’être-trouves 
dans le cas des arbres fruitiers, qui quelquefois donnent 
une lècondc fois des fleurs en été & en automne.

Au refte, l’obfervation de AL Marchand pourroit avoir 
occafionnc celles de ccs galles en grofeilles qui ont été faites 
pofléneu renient en Allemagne. La uenne eft rapportée
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tout au long dans les Ephemerides de l'Académie des eu- 

* Decw.y. rieuxde la nature ♦,& on y a fait graver les figures qui i'ac- 
compagnent dans les Mémoires de l’Académie. Ces galles 
en grappes de groseilles ne fontpas auïli raresqu on V avoir 
cru. Depuis que je les ai vues, il y a eu peu d'années où je 
n’en aye trouvé tantôt plus & tantôt moins, & de plus ou 
moins fournies de grains. Quelquefois le filet ne porte qu’un 
feul grain, fouvent il en a deux, quelquefois trois à quatre; 
mais je n ü jamais vû des grappes auffi bien fournies que 
celles de M. Marchand. Chaque grain fedeféche après que 
finfeéfe en eft forti, alors il n’eft plus connoùlable ; on 
n'en voit plus vers la fin de l’été, temps où les ébattons 
doivent être tombes.

AI. Marchand parle dans le même Mémoire déjà citeÇ 
de grains un peu plus gros que ceux dont nous venons 
de faire mention, attachés ies uns près des autres, contre 
ies extrémités de chaque branche; ils y formoient par leur 
aifemblage des efpeces de grappes rouges. Il ne trouva 
encore ni vers, ni mouches dans ces derniers, qui ont une 
parfaite reffemblance avec nos galles en grofeilles, qui naif- 
ïènt fur les tiges & f ur les feuilles. Sur quelque partie du 
chêne que croiftent les galles en grofciiles, qu'elles y foient 
feules, qu'elles y loient ralfcmbiées les unes auprès des 
autres, ou écartées les unes des autres, je ne fçais fi elles 
ne doivent pas leur nai fiance à ia même efpece de mou­
ches, au moins n'ai-je pû reconnoîtrc de différences fenfi- 
bles entre celles qui font forties des galles en grofeilles, foit 
des feuilles, foit des chattons, ibit des tiges. 11 y a grande 
apparence que les mouches qui naiffent lonquelcs chattons 
ne font plus en état de recevoir leurs œufs, piquent les 
foui "es; que lorfque raccroiffemcnt des feuilles eft fini, 
que lonqifil ne s’y porte plus autant de fuc, alors ies 
moue jes confient par préférence leurs œufs aux tendres 
rejet tons des, branches.
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Dans le mois de Septembre j’ai rencontre quelquefois 

des feuilles très-chargees cn-dcflôus * de grains ou galles * PL 35.^ 
femblablcs parleur pofition, leur groffeur, leur figure, 3* 
aux autres galles en grains de grofeille, ce font pourtant 
des boules un peu plus applaties; leur couleur cil fou vent 
d’un gris rouge kre, ou d’une couleur d’agathe, & par 
conléquent differente de celle des galles en grofeille, qui 
paroilïènt au printemps ou au commencement de L’été; 
cette légère différence pourront bien dépendre de la failbn 
éx de i état où les feuilles font alors, mais jcnefçais fion 
doit ofçr attribuer à la meme caufe la différence plus 
confidérable qui eft entre la tiffure des unes & des autres.
La fubftance des galles ordinaires en grofeille, approche 
de celle d'un fruit, elle efl abreuvée d’eau ; la fubftance de 
celles qui font couleur d’agathe efl plus fi che, elle appro­
che de la dureté du bois; je les nomme même des gdies 
demi-ligneu es; fi au lieu de couper ces dernières, on les 
oblige à fe fendre, elles paroiflène compofces de fibres 
difpolces un peu obliquement depuis la ïiirface de la cavité 
intcncure, jufqu’à la furface extérieure, du toutes a peu- 
près parallèles entr’cllcs N * PE 45-fig*

Les galles dont nous venons de parler,font extrêmement ’’ 
liftes; on en trouve dune autre c.pece, attachées contre le 
deffous des feuilles de chcneen Juillet, Août, & fur tout en 
Septembre,qui font un peu plus grofies *,&dont ia furface p l-0,
cfi raboteuiè; mais elles n’en paroi lient que mieux travail­
lées; par leur figure du leur groffeur elles rellemblent a de 
petits boutons tels que ceux des cols de chemifes, ou des 
v elles, & les grains dont leurs 1 ur faces 1 ont hcr fiées, y font 
un travail lèmhlablc à celui de certains boutons de métal, 
ou à d’autres d email. Quelques-unes de celles-ci font fim- 
pfement jaunâtres ; il y en a d’en partie rougeâtres; il y en a 
d cntiucincni rougeâtres, & quelques-unes font d’un allés
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beau rouge. Leur fubftance eft dure & prefque ligneufe. 
J en ai ouvert plufieurs dans le milieu de i hiver, j’ai trouve 
un ver blanc renfermé dans leur cavité, qui ne devoiten 
fortir fous h forme de mouche qu’au printemps, & j’ai 
vû la mouche dans quelques autres, des ie mois d’Oélobrc.

Le deffous des feuilles de chêne eft quelquefois tout 
*PI.40.^. couvert de galles * plus petites que les précédentes, & 

plus petites que les galles en grofeille. Quand elles font 
regardées de près, comme elles demandent a hêtre, elles 
jaroilfent extrêmement jolies; un de leurs côtés eft plat 3 
& tient a ia feuille contre laquelle il eftapplique, par un 
très-court pédicule. Le-.r contour eft bien circulaire; par 
le côté qui eft en vûë, elles paroifient encore des c pe- 

♦ Fig. 14. ces de boutons, mais applatis & d’une figure Singulière 
au lieu que le milieu des boutons ordinaires eft plus élevé 
■ .ne le relie, ici le milieu eft creux. Ce feroit un bouton 
tel que ceux des coulans des bour es, fi le creux paUbit 
de part en part, mais il ne pénétre que ju fqu a la moitié ou 
un peu plus de i’épail eur de la galle. Les rebords qui s’é­
lèvent au-def us de ce creux, font bien arrondis. Si on les 
obferve à la loupe, ils paroiffent être ceux d’un bouton 
de foye d un brun qui tire fur le cafte; ils font recouverts 
de fibres extrêmement fines, appliquées les unes contre 
les autres, qui ont le brillant des filets foyeux. Le plus 
grand diametre de ces galles eft celui qui eft pris parallèle­
ment à lafurface de la feuille; elles ne fçauroient êtreha- 
bittes que par un inleâe d’autant plus petit, que la cavité 
ou il peut être logé, eft elle-même petite par rapport à la 

1 j. grandeur de la galle, clic eft* au-deffous de la partie en­
foncée ou crcmc. On ne trouve plus de vers dans ces 
galles dans les mois de Septembre & d’Oêlobre. Je ne fçais 
s’ils ne fe métamorphofent pas dans la galle même, où je 
ne fuis point parvenu à voir leurs nymphes.
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Je ne dois pas paffer tous flence une autre efpece de 

galles du chêne 4, qui, quoiqu’elle foit encore très-petite * pi. ; y. f 
eft extrêmement jolie. Jene l’ai obfervée que dans le mois 
dOéfobre; j’en ai trouvé quelques-unes attachées contre 
le deLous des feuilles*, & d’autres contre de jeunes jets * a, 
de l'arbre4. Sa figure tient de la conique, ou de celle d une * c. c,c. 
cloche ou d’un gcbelet. Elle eft jointe a l’arbre par fon bout 
pointu; elle eft prefque toute verte; mais ce qui la rend 
très-jolie, c’eft que le bord de fon bout eft évalé 4; le bord * Fig. 7. b h 
de l’elpece de gobelet eftpeint en rouge, & en rouge qui, 
fur quelques-unes, le difpute en beauté à celui du carmin. 
Cette petite bande rouge eft couchée bien régulièrement ;
elle n 1 point de bavures. Quoique nous ayons comparé 
cette galle a un gobelet, elle rieftpas creute comme un 
gobelet, elle eft fermée; mais i’c pece de couvercle qui la 
ferme eft pôle en dedans, & un peu au-deflbus du bord 
cvalë. La feule partie de ce couvercle qui s’élève au-defliis 
Ju bord, eft une forte de mamelon 4, ou de bouton pointu * p.. 
placé a fon centre, comme le font les boutons qui donnent 
la facilité d enlever des couvercles de différentes cfpeces. La 
cavité intérieure eft affez grande par rapport au volume de 
la galte. Cette galle fui d’abord obfervée par M.1Ie du 4 4.

Je dirai un mot d’une galle 4 moins jolie que la pré- 
cedente, encore petite, quoiqu’un peu plus grofl'e, & 
qyi a efté obfervée dans le même temps; & j m parlerai, 
parce que 1 efpece de rondeur quelle affçéle, r’cft pas 
celle qui eft la plus ordinaire aux galles ; comme la dernière 
galie, elle tient de la figure conique, elle eft une portion 
de cône tronqué : 1 endroit où le cône efl cenfé tronqué, 
11’eft pourtant pas plan ; là la galle fe courbe pour venir 
s'attacher à la feuille par une efpece de pedicule. Ces galles 
font d un jaunâtre un peu gris. Sur les mêmes feuilles liir 
Icfquelies j’ai trouvé des galles de fa dernière efpece, 61
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par confoquent dans ia même faifon, j y en ai vu d ^blon- 

♦ PI.55.fig. des *, dont quelques-unes avoient la figura d’un rein, & 
<’r‘ dont d’autres avoient fïmplemcnt celle d un ellipsoïde, ou 

d’un œuf. Le grand diametre cüoit parallele à la furface 
de la feuille, à laquelle la galle n'efloit adhérante que par 
un point également diftant de les deux bouts.

* Pi. 9.%. A4. G ranger m’a envoyé des galles* qu’il a trouvées
<• en [’iflc de Ghiprc, qui méritent que /en fafe mention. 

Elles croi flent fur une elpece de limomum; chacune eft 
portée comme un fruit, par un court pedicule : elles ont 
affez la igure 6c la groffeur d’une noix mulcade; ellesfem- 
Lient avoir une efpece depetite tête, de couronnement* 
dans l’endroit oppofé au pedicule. Quand je les ai reçues 
elles ctoient d’un gris blancheâtre ; leur furface eft affez 
unie, mais un peu cotonneufe. Elles doivent dire miles 
au rang des galles dures &. prelque ligneufes; leurs pre­
mières couches, les plus proches de la furface extérieure 
-.ont pourtant fpongicu ès, mais la couche intérieure, celle 
qui forme les parois de la cavité, efl très-dure. Cette cavité 
eft beaucoup plusconfidérable que ne l’cft celle de la plupart 
des galles du chêne de même grolfeur, 6c celle des galles de 

tpig. 3. divers autres arbres; ceft un très-grand logement *; il eft 
occupé par une véritable chenille. J ai ouvert plufieurs de 
ces galles, dans chacune defquclles j'ai trouvé la chenHIe 
morte & icche, Sc par conféqucnt dans un état qui ne m b 
pas permis de ia décrire; tout ce que j ai bien Vu, c’efl 
qu elle e 1 raie, mais je n ai pû m’âfmrcr du nombre de fes 
jambes membranemes, qui alors étoient trop rentrées 
dans le corps ; les autres jambes, la tctc 6c les yeux étoient 
a ics à d ingucr. Quoique cette chenille ne fût plus en 
vy, il m a été ai ê de deviner quelques-uns de fesprocédés; 
elle ronge apparemment les parois intérieures de la galle, 
çomme les fàuflcs dhcniftes des galles du taule rongent les

parois
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parois des leurs. Quand le temps où elle doit fe métamor- 
phoferapproche,ellepercefa galled’outre en outre, clic le 
fait par une prévoyance femblable à celle que nous avons 
admirée dans quelques chenilles du bled; cette chenille de 
la galle du limonium doit fe transformer en papillon dans la 
galle même : pendant quelle eft chenille,pendant qu elle 
a des dents, elle perce un trou qu’elle ne pourra percer 
lorfqu'elle fera papillon, & qui fera la porte qui permettra 
au papillon de fortir de captivité. Quand le trou eft percé, 
Ce quand la chenille n’a plus beibin de prendre d’aliment, 
elle file une coque de foye blanche * & brillante, dont le ♦ Pt 39. fig. 
tiïTu eft affés mince, mais ferré; cette coque tapifle les 2'f0C• 
parois de la grande cavité, & même celles du trou, elle 
forme une efpece de bec qui entre dans ce trou. Si cette 
coque eft appliquée contre les parois de la cavité, ce n’efl 
pas précil émeut parce quelles lui font ncceffaires pour la 
ioûtenir, car des coques que j’ai miles a découvert, en em­
portant peu à peu la fùbftance de la galle, fe font très bien 
foûtenuës. Dans une de ces coques 1 ai trouvé un papillon * " F'S- 
qui avoit péri avant que d’avoir pu achever de fc tirer de fa 
dépouillede crifalide, il y tenoit encore par fa partie pofté­
rieurc. Il n’étoit pas dans un état propre a me faire con- 
noître fes caractères ; fes antennes étoient coniques ; fort, 
corps 6 (es ailes, qui n étoient pas encore bien dévelop­
pées, étoient d un gris-blanc. Ccs obfervations, tout im­
parfaites qu’elles font, influent pour nous apprendre qu l 
y a de véritables chenilles qui occasionnent la production 
de fort greffes galles, dan s lefquelles elles le tran. loin eut 
en papillons. Ces chenilles du limonium font tres-fujettes 
à eftre mangées par des vers qui deviennent des moue1 es 
ou des fearabés; dans plus des trois quarts des ga les que 
fai ouvertes, j’ai trouvé dans la cavité un refrain ht nn 1 
dùn tiffu de foyebrune, ûlépar Tinlcclc quiavoitmangé
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la chenille. Dans une de ces galles j ai trouvé un ver à fix 
jambes , qui porte fur le derrière deux cornes qui ont quel- 

■ jue refTcmblance avec les crochets du derrière desperce- 
orcdlcs, mais moins courbes & plus moul.es.

♦ Pi. 3r.fig. Sur les feuilles de hctre d croît une Lpece de galles* 
7 & 8. qui mérite un rang parmi les plus jolies efpeces de galles 

li <neufes à une feule cellule; une feuille n i quelquefois 
qu’une de ces galles, une autre en a quelquefois trois à 

* Fig.8. quatre, 6c quelquefois deux *, qu: tirent leur origine du 
meme endroit. Leur forme approche de celle c un noyau 
de fruit, la galle eflpourtant moins platle& un peu plus 
pointue a fon bout que ne feli un noyau. Je ne fçaurois 
comparer la fubftance de cette galle à rien qui lui reffemble 
davantage, qu a celle de la coque d’une noilette, la galle efl 

* Fîg. i o feulement un peu plus dure ; la cavité * que cette coque ren- 
■ - J i ferme efl con ùdc rable, un inleéle y efl à 1 aife, foit fous la 
14 & ■ 5A' forme de ver *, foit fous celle de nymphe *. Je n ai point 

$ F,S-17 * eu Hnfeéle dans lequel la nymphe fe transforme; ce n’eft 
pourtant pas faute d’avoir été fourni o’une bonne provi- 
ùon de galles bien remplies. A la fin des vacances, M. de 
Maupertuis m’en apporta une très-grande quantité de 
Thuri, terre de M. Caflini, où il les avoit trouvées. Je 
mis dans des poudriers ces galles pleines de vers & de nym­
phes qui y périrent; peut utrefalfoit-il que les galles fuflent 
dans un endroit moins foej naturellement elles auroient 
paflë l’hiver fur de la terre fouvent humide.

Nous reviendrons encore à des galles du chêne d une 
hgurc arrondie, mais plus greffes que celles dont nous 

ons parle cy-dc-Tus; elles ont ordinairement la groffeur 
<1 une mufeadeou d’une petite noix; ceferoient des boules 
pr< qu auf i rondes que celles qu’on fait fur le tour, fi elles 
n avoient une efpece de pedicule où efl leur attache, 6c 
quelques petits endroits raboteux fur leur furfacc. Nous

moul.es
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en confidérerons deux especes différentes, lune de demi- 
ligneufes, d 1 autre de ligneu es. Celles de la pren? ère 
tipece * lont pour 1 ordinaire attachées contre la nervure *H. 39. 
d une 'euille : quand ia feuille tombe au commencement 
de l’hiver, la galle tombe nécefiairement avec elle. J’en ai 
ramaffé de celles qui tftoient tombées, d je les ai ouvertes 
dans le mois de Decembre; j’ai vû alors que le centre de 
chacune* avoit une cavité bien pherique, qui étoit le ♦ Fig. 14. 
logement d une mouche * qui êetoit tirée de fa dépouille J 
de nymphe, mais qui attendoit que ia rude faifon fût i6.S 
paffée, pour fortir d’une cellule bien clofe, d en état de 
la défendre par I^paiffeur de fes parois, contre les injures 
de 1 ûr. Cette mouche eft plus grande que celle des galles 
en grains de grofeilles, mais d’ailleurs elle lui eft affés fem- 
blable; elle eft brune; elle a quatre aîles quelle poite 
parallèlement au plan de poûtion, croffées fur fon corps 
dont elles excedent le bout; elle eft munie de dents en 
feie, capables de hacher des corps plus durs que la galle 
qui la renferme: en un mot, c eft une mouche du genre 
de celles dont nous avons parlé cy- deffus, d que nous 
nous contenterons de nommer le genre des mouches les 
plus communes des galles, jufqua ce que nous donnions 
mieux ies caraéleres de ce genre.

C’eft ordinairement des boutons du chêne qu’ont tire 
leur origine des galles * qui par leur rondeur, leur dureté 4T’Eg» 
d leur couleur, femblent être de petites boules d’un bois * 
un peu jaunâtre. Il y en a quelquefois deux ou trois pla­
cées fi proche les unes des autres, qu’elles forment une 
espece de bouquet. J’ai vû des bouquets de fix à «èpt de 
ces galles; chacune a eu pouf bafe un bouton différent. 
Leur première enveloppe, leur écorce a une dureté ap­
prochante de celle du bois, mais ce qui luit eft une 
fubftaucc moins ferrée, nrcfquc fpongieufe, qui approche

Lllij



4J2 MEMOIRES POUR l/HlSTOIRE
de la confiftancc du bois qui commence à pourrir. Après 
cette lùbflancc fpongieufe, on en trouve une très-ferrée & 

* PI 41. fa très-dure, qui forme les parois de la cavité fphérique^ qui 
9' eft au centre de la galle, & le logement de fin èéte. Dans 

le mois de Septembre on trouve beaucoup de ces galles 
oui font déjà percées d’un trou rond, par lequel une mou­
che eft fortie. Dans le meme temps plu 'ieurs de ces galles 
ont été percées dans les poudriers dans lelquels je les avois 
renfermées, j’ai vû voler & marcher les mouches qui cher- 

■ ‘S- T3 choient à fe mettre entièrement en liberté *. Elles avoient
quatre ailes qu elles portoienr parallèles au plan depofition, 
& croifécs fur le corps, qu elles rjrpaffoient en longueur. 
Le coi ps & le corcelet étoient d’un beau verd doré, tel que 
celui des cantharides les plus connues. Leurs jambes étoient 
jaunâtres, & leurs antennes courtes & noires; cette dernière 
couleur ctoit au fi celle de la tête ; mais ce que ces mouches 
avoient de plus remarquable, c eflune efpece de queuë qui 
égajoit au moins en longueur la tête, le corcelet 6c le corps 
mis bout à bout; ordinairement elle ne paroiflbit qi un 
gros filet noir qui fouvent fe reievoit un peu en haut près de 
fon bout. Quelquefois la queuë paroiflbit compofée de 
deux ou trois filets, 6c elle l’étoit réellement de trois *; les 
deux des côtés font des goutiéres qui forment en'emble 
un ctui à celui du milieu ; ce dernier fe termine par une 
pointe fine; c’efl une efpece de tarriére.

J )ans le temps que ces mouches venoient de fortir de 
pluficurs galles, j’en ouvris d’autres de la mémee.oece, 
qui n avoient pas été percées; j'en ouvris d’autres beau- 
coup j fus tard, dans le mois de Février; je trouvai dans 

*Fig.io& toutes ccs dernières un ver blanc *, qui rempliffoit en 
grande partie la cavité du centre; il y «toit roulé en an­
neau , de manière que fon derrière tou choit prefque fa 
tête; il avoit deux dents ou ferres fourchues *, tantôt il
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les écartoit I une de l’autre, tantôt il les rapprochoit de 
façon que leurs fourches s engrainoient l’une dans l’autre, 
& le pref foient mutuellement. Ces dents ou ferres font 
tout ce qu’il a de brun, encore le brun s’éclaircit-il à mc- 
lùre qu’il s’approche de 1 origine de chaque dent. J’ai eu 
beau obferver avec la loupe la furface intérieure de la ca­
vité , je n’ai pu y découvrir les traces de fimpreffion que les 
dents dévoient y avoir faite en la rongeant; mais ces dents 
font fi fines, qu’elles peuvent agir fans creufer des filions 
fenlibles. Je dirai encore que je n’ai pu appcrcevoir dans 
la cavité aucun excrément, non plus que dans celles de 
galles de plufieurs autres efpeces. Quelques endroits des 
parois intérieures ctoient feulement taches de brun , s’ils 
1 avoient été par les excrémens liquides que le ver avoit 
jettés, au moins s crfuit-il que le ver en rend une quantité 
prefqu m/en ible.

Enfin, dans le mois de b evrier j’ouvris une de nos galles 
ligneufes dans laquelle je trouvai une mouche, mais fort 
différente de celles qui ctoient fortiesde galles lèmblables 
dans les mois de Septembre & d'Oélobre, elle n’avoit 
point la longue queue qui caraélérife les autres; au lieu 
que les autres ont le corps & le corcelet d’un beau verd 
doré, celle-ci avoit le corps c un noir lu ifant, & le corcelet 
brun ; elle ctoit du genre des mouches les plus communes 
des galles. La mouche d'un verd doré eft celle qui étant 
ver, avoit vécu d’un ver qui fe devoit transformer dans 
une mouche brune; c’eft pour le ver de la mouche brune 
qu’a été formée la galle dure & ligneufe, dans laquelle il n’cft 
pourtant pas à l’abri des atteintes d’un autre ver. Quand la 
nature a donné un logement fi folide aux vei s des mouches 
brunes, elle a voulu qu elles y fuflent à l’abri de toutes les 
injures de l’air ; car il eft a remarquer que les infeéles qui 
doivent paffer i’hivcr dans des galles, ont en partage des
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ailes ligneufes, ou en partie ligneufes. Mais la nature a 

icndu les mouches dans le. quelles ces vers le transfor­
ment , plus fécondes qu’il n’étoit néceffairepour la con- 
fervation de leur clpece, & elle a deftiné une partie des 
vers oui naiffent des oeufs de ces mouches, à nourrirles 
vers des mouches d’une autre elpece. Elle a pourvu les 

* Pi.41.fig. mouches de celle-ci d tin long inflrument* propre à percer, 
U- de avec lequel elles percent les galles encore jeunes, pour 

depofer dans leur intérieur l’œuf g où fort le ver qui doit 
vivre de celui pour qui la galle a été faite;

Communément la urfacc des galles ligneufes eft affés 
* Pi. 35. fig. unie; mais il y en a dont la furface eft raboteufe ; d’autres * 
s' font hérffée par quatre, cinq ou hx, plus ou moins de 

gros tubercules qui fe terminent par une pointe mouliè.
Les galles ligneufes que nous examinons nous condui- 

fent à pailcr de celles qui dans leur intérieur ont plufieurs 
cellules; il y a quantité denos galles ligneufes en boule qui 
n’ont qu’une feule cellule à leur centre, niais on en trouve 
à qui elle manque, de qui en ont plufieurs beaucoup plus 
petites dans leur intérieur, qui ne communiquent point 

* Pi.41.fig. entrelles. Les cavités * de celles-ci ne font point fphén- 
ques, comme 1 ?fl celle des autres, elles font ordmairement 
plus étroites qu’ailleurs du côté le plus proche du centre; 
ces cavités plus petites font auffi chacune occupées par un 
ver plus petit, qui fc transforme par confcquent dans une 
plus petite mouche. Une galle efl quelquefois percée de 
plus de quinze à vingt trous qui ne pourroient recevoir 
la tige de la plus petite cpingle, ce qui donne une idée 

’h fintc de la petiteilc des mouches à qui ccs trous ont 
donné pa I igc; mais la galle qui n’a qu’une cellule, n’efl 
percée que par un feultrou confidcrablement plus grand. 
Il paroit par-là que la production des galles dont l’exté- 

h ur eft femblable, peut être dnë a des vers de mouches
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de differentes efpeces; peut-etre même que des vers de 
deux efpeces de mouches peuvent concourir à ia pro­
duction de la même galle. J ai vû quelquefois une grande 
cavité ipherique au centre d’une de nos galles ligneufes, 
occupée par un ver de grandeur proportionnée a celle de 
ia cellule ; & j’ai vû entre cette grande cellule & la circonfé­
rence , quantité de cellules plus petites, 6c qui n’avoient pi us 
à croître, quoiqu’habitèes chacune par un très-petit ver.

Les plus hgneu.es de toutes les galles *, font celles *Pl. 44. fa 
qu on rencontre quelquefois fur des tiges & fur des racines 6’ 
d arbre, & fur-tout fur celles du chêne; il y en a déplus 
greffes que de gioffes noix, qui paroi font de vrais nœuds 
dei arbre, de ces excroiffances qui foni d'un bois plus dur 
que celui des autres endroits. Elles ne tiennent point i 
1 irbre par un pedicule, elles ont quelquefois plus de dia­
metre que par-tout ailleurs, dans l’endroit où elles lui font 
unies ; U elles pénétrent dans fon intérieur. Je détachai 
dans le mois de Septembre, avec peine, 6c avec des inflru- 
mens de fer, une de ces fortes de galles, qui tenoit à la 
racine d’un chcne, près de l'endroit où cette racine com- 
mençoit à entrer en terre; fur la 'urface de la partie déta­
chée , parurent les ouvertures de plulieurs cellules fpheri- 
ques, dans chacune de* quelles il y avoit un ver blanc roulé 
en anneau, & lèmblable à ceux de diver es autres galles ;
quantité de cellules * diftribuces dans l’intérieur de la galle, * Fig. 6. c,c, 
refturent entières. J’eus foin de renfermer cette galle, cette g &c. 
efpece de nœud dans un poudrier; plus de trente mou­
ches * brunes, a quatre a fes, en fortirent vers la mi-Avril ; * Fig. 7 & 8. 
elles avoient affes l’air de petites fourmis ailées, ou plutôt 
elles reflembioient fort aux mouches les plus communes 
de la plupart des emeces des galles du chêne.

Une galie * qu: a beaucoup de cellules, plus diftinéUs ♦ Fig. ï.ÿ 
que celles de la galle précédente, & qui n eft que le

hgneu.es
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* Fig- 4T-
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renflement dune forte de tige ou de branche, eft celle 

< ui vient fur un chardon d une efpece qui lui doit on 
nom. Il eft connu fous celui de chardon hémorroïdal, 
parce qu’on prétend, que la galle de ce chardon eft pour 
celui qui la porte, un remede contre les hémorroïdes. Il eft 
plus aifé de deviner ce qui a pû conduire à lui attribuer 
cette vertu, qu’il ne l’eil de prouver quelle eft réelle. 
On a imaginé que les plantes qui naturellement, ou par 
une altération qm leur étoit lùrvenuë, avoient une reffem- 
blance groffiére avec 1 état dans lequel les parties de notre 
corps font mités par quelque maladie, dévoient être em­
ployées utilement contre cette maladie. La pulmonaire 
peut être un excellent bechique, mais il y a bien de 1 ap­
parence que ce qui a conduit à éprouver ton efficacité 
contre les maladies du poulmon, plûtat que celle de mille 
autres plantes, c’eft que es feuilles ont des taches qu’on 
a cru rdrcmbler à celles d un poulmon ulcéré. La galle 
du chardon hémorroïdal reffcmble de meme aux chairs 
trop gonflées en dehors de l’anus. Quoi qu'il en foit de la 
prétendue vertu de cette galle, la bonne phyfique ne dif- 
po è pas à y avoir grande confiance, & elle r eft pas de notre 
objet. < e qui en cfc, c eft de faire remarquer que ces galles 
font ordinairement obîongucs, qu’elles font desfpnéroides 
allongés, & d’un verd grifâtre; il y en a qui deviennent 
auffi greffes que de petites noix ; il y en a quelquefois deux 
a trois à la file les unes des autres. La fubftance de cette 
galleeft très-compaéle, elle refifte beaucoup au couteau, 
elle efl preique ligneme. Si on la coupe, foit tranfverfalc- 
ment \ foit longitudinalement, les coupes permettent de 
voir divLi.es cavités ou cellules dont chacune eft occu­
pe c par un ver+. 11 cft tout blanc excepté à fa partie pofté- 
rieurc , où il a une plaque brune , fuifante, 3c comme 
CC35 eufe. Ce yer a à fa parue antérieure deux crochets

parallèles

divLi.es
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parallèles l’un à l’autre difpofés comme ceux des vers de 
ia viande, ou comme ceux des vers mineurs de la jufcuiame 
dont il a efté parié dans le premier Mémoire de ce volu­
me * ; comme les crochets de ces vers mineurs leur fervent * Pa„ r 
à détacher la fubflance charnue de la feuille, ceux des vers &pl. T.fy 
de nos galles leur fervent apparemment à ratifier les parois 
intérieures de la galle. Au refle, ces vers fe transforment 
en des mouches à deux ailes, U avant que de s’y transfor­
mer, ils fe font une coque brune de leur propre peau. Dans 
quelques galles qui étoient peut-être venues des premières, 
6c qui m avoient été données par M. Bernard de Juffieu, 
j'ai trouvé des vers en coque ies derniers jours dAouft; 
cependant j'ai ouvert d autres galles cueillies dans le meme 
temps que les précédentes, dedans tous les mois fui vans, 
jufqu’au mois de Janvier inclufivement, dans lefquclles 
j’ai vû des vers ibus leur première forme. Dès le même mois 
de Janvier néant moi ns, j’ai eu les mouches dans lelquelles 
quelques vers a etoient métamorphofés ; mais la métamor- 
phofede ceux-ci avoit été accélérée,parce que /avois tenu 
le poudrier où étoient les galles, fur la tablette de la che­
minée de mon cabinet, gù il Mbit chaud. La mouche 4 * PL 4-s-^- 
dont il s’agit eft une des plus jolies mouches à deux afles; 12,130 I4’ 
fes cnnes ne font tranfparentes qu’en partie, elles font 
de deux couleurs, celle du fond eft un blanc qui a toute 
ïa tranfparcnce ordinaire aux ailes des autres mouches, 
celle du refte eft un brun prefque noir; ce brun-noir forme 
une large ban Je en ziczac.Le ziczac fut paraître l’aile fort 
fmguliére, quand on la n garde en certains fens où elle n’cft 
pas trop éclairée, alors la partie blanche 6c transparente 
difparo'it, & l'aile femble découpée en ziczac. La mouche 
porte pour l’ordinaire fèsdeux aîles en toit rcnverlé 4, c'eft- * 1
à-dire, comme je l’ai expliqué ailleurs, de façon que leurs 
plans prolongés fc rencontreraient au-deflbus de celui
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lur lequel la mouche eft potée; quelquefois pourtant elle 
les tient parallèles a ce meme plan. Son corps eft d un beau 
noir ■ fon corcelet efl en grande partie de ia même couleur, 
mais il a de plus quelques ornemensd une vraye couleur de 
citi on ; depuis la tête jufqu’à l’origine des ailes, il a de cha­
que côté une raye de cette dernière couleur, 6c il a une tache 
affés large du mémç citron vers le bout de fa partie lupé- 
rieure ; cette tache remplit prefque l’efpace qui eft là entre 
les deux aîles. Le delfous de la tête, la partie où eft htuce 
une trompe femblable a celle des mouches a deux aîles 
les plus communes, eft blanche ou blancheâtre. lllcmble 
que cette mouche ait un vil âge blanc; fesyeux, fes courtes 
antennes en palettes,&prc/que tout le relie delà tète, font 
yougeâtres; la partie poftérieure de la tête a pourtant un 
velu qui eft plus jaune que le citron; tout ce qui efl 
proche du corcelet, eft bordé d’un velu du meme jaune. 
Chaque jambe, depuis fon extrémité julquenviron aux 
deux tiers de fa longueur, eft d’un cannelle-clair, 6c le relie 
cil brun. J’ai pourtant v t fortir des mouches d une claCe 
differente de celle des précédentes, de quelques - unes 
des galles du chardon hémorroïdal, j en ai vü fortir, mais 
en petit nombre, des mouches à quatre aîles, du genre de 
celles qui fe trouvent dans le plus grand nombre des galles 
<le différentes efpeces.

Nous femmes fouvent rappelles au chêne, il a trois ef­
peces de galles à plufieurs cellules, qui méritent par elles- 
mêmes que nous en parlions, & qui le méritent lur-tout 
parce qu’elles font propres à nous faire voir combien celles 
qui naillènr d’une même parue du même arbre, peuvent 
dit] crcr cntr’clles. Toutes trois tirent leur origine du bouton 
ou bourgeon; les 'euilles& les branches qu n contenoiten 
petit, ne le font point développées; il mnblc qu’elles ayent 
tu .oudecs cnfcmblc pour corn pofer une meme maffe. A
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peine les chines nous montrent-ils des feuilles, qu’ils ont 
dép de ces galles*, qui ont etc nommées en pommes, d *PI-4t. fîg« 
qui ont été bien nommées.1 Communément elles font plus & 2* 
greffes que des noix, & affés ouvent aufli greffes que de 
petites pommes ; elles ont de même de ia rondeur; elles 
ne font pourtant pas fphériques, leur furface a en divers 
endroits des cnfoncemens ; d ailleurs leur peau eft iifTe 
6c fouvent colorée comme la peau d’un beau fruit. comme 
celle d'une belle pomme; elle a de grandes places jaunâ­
tres & d’autres rougeâtres. C’cfl, comme nous venons de 
le dire, d’un bouton qu’elles partent; pour le reconnoître, 
en n’a befoin que de Ravoir que /extérieur de tout bou­
ton efl compofè de feuilles qui ont été nommées feuilles 
caduques, & qu'on peut aufli appeller feuilles écailieufcs & 
brunes; elles font deftinées à former une enveloppe folide 
aux parties tendres qui doivent par la fuite prendre un vo­
lume fi peu proportionné à celui qu’elles ont alors; quand 
ces parties fe font développées, les petites feuilles brunes & 
comme écailieufcs, les feuilles caduques tombent. Qu’on * * 
oh Cerve les galles en pomme dans une failon qui r’efl pas 
trop avancée,& on remarqueracinq à fix feuilles caduques * * ^c2, e'e> 
qui leur forment une efpece de petit calice, duquel elles ° 
paroifient fortir. Si l’on coupc ces galles, on y diflingue deux 
fortes de fubflan ce*, l’une Ipongieufe, & 1 autre plus ferrée * FiS-3 &4* 
& plus blancheâtre, qui forme un grand nombre de petits 
grains ; lafubflanccfpongiculc remplit les intervalles que les 
grains lai font entr eux, La coupe ne fçàuroit manquer de 
pafter par quelque grain, d de faire voir que chacun d eux 
eft une cellule où un infecte efl logé. Si la coupe eft per­
pendiculaire au pédicule de la galle , celle de chaque * FîS- 4- 
celhilc cflcirculaire; d celle de chaque cellule eflovale, fi 
la coupe a etc faite parallèlement au pédicule *; d’ou il fuit * 3»
que chaque grain a la figure d’un œuf. Mais ce que la coupe
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parallele à 1 axe ou au pedicule, ofi i c de plus remarquable, 
ccd un grand nombre de groffes fibres qui partent de 
fa >pui de la galle, de l’endroit ou efl fon e pece de pé- 

* PL 41. fig. diculc *, & dont chacune -èrcnd à une des cellules; ce qui 
difpolè à juger que chacune de ces groffes fibres a été /a 
principale nervured une feuille, que ceue nervure a été 
confcrvéc, qu’elle porte Je fuc nourricier a la cellule, Su que 
les autres parties de cette feuille Su des autres feuilles. Su les 
autres parties du bourgeon fe ont colites cnfemble , Su fc 
font réunies pour former le corps monflrueuxqui paroit 
une efpece de fruit. Selon le temps dans lequel la galle a 
été ouverte, on trouve dans chaque cellule un ver blanc, 
ou une nymphe, ou une mouche près de fortir, car les 
mouches fortcnt de bonne heure de ces fortes de galles , 
comme elles foutent de bonne heure de toutes celles dont 
la fubftance n’eft pas ligneufe ou dure. Vers la fia de Juillets 
ou au moins dans le mois d Août les galles en pomme font 
de/léchécs, très-diminuées de volume, & prefque mécon- 

0 Fig. 5 & 6. noilfables. Les mouches * de ces galles font forties chés moi 
dès le mois de Juin ou au commencement de Juillet; elles 
ont quatre ailes; leur corps, leur corcclct & leur tête font 
d’un roux qui lire fur la couieur du karabé; leur figure 
eft femblabie à celle des mouches qui fortentde la plupart 
des galles du chêne.

Avant que de paffer aux deux autres efpeces de galles 
de cet arbre, dont il nous refte a parler, nous nous arrêterons 

* PI. 42. fig. a une efpece de galles >cdela clafle de celles en pommes, qu i 
*c. crod ir le lierre terreftre. ( es pommes du lierre terrcflre 

font plus petites que celles du chêne, maisgroffos pour­
tant par rapport à la grandeur de la plante qui les produit; 
quelques - unes font auffi greffes que de petites noix. Il 

: FigoJ. & y en a qui partent de la tige même de la plante*, de fes
2 3- boutons, niais la plupart naiflentfur les feuilles; quelques-
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Lines ne paroiffent que fur un èul côté de la feuille; d’autres 
paroiffent des deux côtés. heantmoins on ne les doit pas 
confondre avec les galles formées par le renflement de la 
feuille; la galle ne s’élève, à proprementparler, que d’un 
côté, & la Quille flexible s’applique, fe moule en partie 
fur la galle; d’où il arrive que le côté cppoft de la feuille 
laiiCe voir une partie de la convexité de cette galle. Quand 
on a ouvert ces galles*pour enobfervcr 1 intérieur, leur * PI. 42.^ 
robftance paroîtplus que (pongieuie, ou telle que celle des2 &3' 
éponges les plus pleines de cavités. Des fibres, ou plutôt de 
petites lames charnues, blanches 6c prefque féches en cer­
tains temps, partent de la circonférence, &fe dirigent vers 
le centre, elles /aident entfelles des vuides ïenfibles qui 
font parohre Vint hicur de ces galles joliment travaillé. Vers 
le centre de la galle, font des grains gros comme de très- 
petits pois, ou comme de petites perks, qui font chacuir 
de petites boules ligneulès, gu d’une fubftance auffi dure 
que le bois. Ce lont des petites boîtes creufes, comme 
celles à iàvonnettes, dans chacune ddquelles un ver blanc * * FiS- 4 & 5> 
eft logé; il a en devant & de chaque côté de la tête un 
crochet d’un brun clair, qui fe termine par une pointe 
fine; quand le ver les fait agir, ks pointes des deux cro­
chets vont a la rencontre 1 anede l’autre. Des la mi-Août, 
& meme plûtôt, des mouches à quatre ailes font folies 
chés moi des galles du lierre terreftre, que j’avois renfer­
mées dans des poudriers. Ces mouches étoient de celles 
qui avoient une longue queue; la couleur de leur corps, 
&. celle de leur corcelet étoit un verd doré; leurs jambes 
étoient d un jaune pale. Ces mouches étoient plus petites, 
mais d’ailleurs femblables à d’autres dont nous avons parlé 
à l’occafion des galles en boules de bois; leur grande queue 
me les rendit fufpeéles, & me fit juger qu’elles venoient 
de ces vers cruels & voraces qui vivent des vers des galles»
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jefU5 confirmé dans celte idée lorique dans plufieurs galle? 
quejom ris, je trouvai leurs vrais habitans encore fous leur 
première forme. Enfin, les derniers jours de Septembre, 

, ms une cellule < ue j ouvris, je trouvai la vraie mouche 
pour laquelle elle avoir été faite; cette mouche étoit brune, 
à < une ailes, du genre de celles que nous avons données 
pour les jdos communes dans les galles de chêne, mais 

* ayant, quelques d .lérenccs légères & fuffifantes pour le 
caraélerc d’une e.pece particulière.

Ces mouches partent l’hiver dans leursgallcs; qu’on 
n’en tire pourtant pas une objection contre la réglé que 
nous avons donnée, que la nature a pris foin d accorder 
des galles ligneufes aux mfcétes qui doivent refler dedans 
pendant l’hiver. La galle du lierre terreftre n eft pas d une 
lu bilancc aulfi dure que celle du bois, mais les loges, les 
petites boîtes dans lefquelles font renfermés les infectes 
de ces galles, ne le cedent pas en dureté aux bois ordi­
naires , 6 cela fuffit pour juflifier la réglé.

a 5 Dans un temps on les chênes ne nous montrent pas 
encore des feuilles développées, ou ils en ont à peine 
quelques-unes qui commencent à pointer, & que les bou- 

* pi. 43. fig. tons ne iont encore que gonflés *, fi on obfcrve les bou- 
l' tons, on en trouvera aifément qui font percés d’un trou 
♦ Fig. 2.0. rond * ; qu’on écarte ou qu’on détaché les petites feuilles 

brunes ou caduques qui forment les dehors de ce bouton, 
r Fig. 3. & qu’on en examine l’intérieur, on y verra une galle * y cr-

datre de figure arrondie, en différents endroits de laquelle
*ZZZ des Veuilles caduques 4 font implantées; ce qui prouve que 

es parties qui croient défendues par ccs feuilles, ont etc 
converties dans une galle, 6que par coniequent ccttc galle 
tir< on origine des memes parties dont la galle en pomme 
du même arLrc tire la ficnne; mais elle ne doit pas prendre 
Vu accroiffement aufli confidcrablc que celui de la galle en
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pomme, toute petite qu elle eft alors, elle a déjà toute fa grol- 
l'cur. Si on l’ouvre, on trouve fon intérieur partage en trois, 
quatre ou cinq cellules, par des cloifons membrancufes ; 
dans chaque cellule il y a une nymphe, ou même déjà une 
mouche, 6c quelquefois même la mouche en eft déjà fertie. 
Ces boutons que nous avons dit être percés *, tout ceux * PI. 
qui ont dans leur intérieur des galles dont les mouches ~°* 
ont déjà pris 1 efler ; pour y parvenir, elles ont été obligées 
non-feulement de percer la galle, mais de percer fon enve­
loppe, ou les feuilles caduques qui l’entourent. L’accroif- 
fement 6c les changemens de lormc des vers qui font 
devenus mouches, ont été lubits, fi, comme il y a appa­
rence, les œufs d’où ces vers font fortis n ont été pondus 
qu après que l’air a commencé à devenir plus doux. Du 
relie, les mouches dont nous parlons font brunes, 6c font 
encore du genre des mouches à quatre aiies, que nous 
nommons le genre le plus commun des mouches des galles 
du chenc.

Ç’eft encore des boutons du chêne que tire fon origine 
une efpece de galle * qu’on a peine à regarder comme une ♦ Fïg. 
production monflrueulè, elle a quelque choie d élégant 
clic reffemble aux productions des plantes que la nature 
paroît avoir eu le plus en vue, 6c pour lefquelles elle a tout 
d । pofé avec bien de 1 appareil 6c de l’intelligence. Les galles 
dont nous voulons parler, font celles que nous avons nom­
mées en artichaut, au commencement de ce Mémoire , T 
que nous y avons comparées au calice ccailleux de certaines 
fleurs, tels que ceux delà jacée; dans les premiers temps 
ces gales plus groffes que ces derniers calices, ont de même 
leur extérieur couvert d écailles couchées; dans des temps 
p js avances, ces écailles le détachent, s’écartent les unes 
■ es autres, & imitent plus la difpofition des feuilles d’un 
art ici aut ; elles lemLkntun bouton de fleur prêt à s ouvrir ;
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. elles feraient & s ouvrent même par la Lite alors elles 

5’ laiflènt j aroître ks bouts d’un grand nombre de feuilles 
placées comme les petales des fieurs, 6c à qui il ne manque 
<pc d’être bien colorées, mais elles font d un brun qui tire 
lur celui des feuilles lèches. Les feuilles en écaillés de 
l’extérieur de ia galle, prennent aufli cette couleur, aptes 
en avoir eu une plus giifâtre. Quand on a divife la galle 

*PI.4> fig. en deux, par une coupe qui paffe par le pedicule *, on 
& voit que toutes les feuilles ont pour baœ une fubftance 

dàpofée comme celle que nous nommons le cul de farti- 
thaut, 6c de même couleur, & un peu plus compacte. Du 

* P. milieu de cette fubftance s eleve un corps *, qui augmente 
encore la rcffembiance de ia galle avec une Leur: ce corps, 
qui n'a pas de figure bien conflante, a quelquefois edie 
du piftile d’une fleur; il efl plus ou moins allongé dans 
différentes galles; dans quelques-unes, ils eft prefque fphê- 
nque. 11 y a des galles à qui on ne le trouve point. Quand 
0111 ouvre, on voit qu’il fournit au moins un logement 
à un infecte, & ordinairement qu’il en fournit quatre à 
cinq féparés par des cloilôns. Selon letemus où on a mis 
l’intérieur des cellules à découvert, on trouve dans cha­
cune un ver, une nymphe ou une mouche. Chaque mou­
che eft fortie, ou en état de fortir de la fienne dans le 
mois d’Aouft; elle eft encore du genre le plus commun 
des mouches des galles du chêne. Dans la fubftance de 
cette galle que nous avons comparée au cul de 1 arti- 

V chaut, il y a aufti diverfes cavités * de figures peu regu- 
hères, dont chacune eft encore le logement d’un infeéle, 
qui, en ces di lérents états, m’a paru fembhble à ceux 
des cellules de i’efpece de piftile. Les parties du bouton 
de chene qui ont etc employées à former les parties les 
plus apparentes de la galle, font ai fées à rcconnoîtrc; 
ces feuilles caduques, qu. feroient reliées très-petites, &.

qui
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qui feroient tombées fi le bouton fe fut développé félon 
les réglés ordinaires, ont profité de l’altération qui s’efl 
faite dans les parties les plus importantes du bouton : celles 
de ccs feuilles fur-tout qui etoient les plus proches de la 
furface, ont crû démefurément, & ont fubfiflé en place 
bien plus long-temps qu'elles r enflent fait; les intérieures 
fe font allongées, & ont pris la ferme d’cfpcces de lanié- *Pi.45. fi*, 
rcs *, parce qi/il ne ieur a pas etc auffi aï ’é qu’aux autres de 7’ 
s élargir. Enfin, les parties du bouton, qui feraient deve­
nues une petite branche chargée de feuilles, ont été réu­
nies enfemble, & réduites à compofer la fubftancequi fait 
le fond de la galle, & .on efpece de piflile.

Nous finirons les descriptions des galles auxquelles nous 
nous fommes bornes,par celles de deux efpeces finguliéres 
que nous offre le rofier fauvage, connu en François fous 
le nom I églantier, 6c que les Botaniftes nomment plus 
ordinairement cynorrlwîon. Une des deux y eil rare, c’efl 
une galle ligneufè * mais dont fa fubflance eft pourtant * PL 46. fig. 
un peu fpongieufe, comme celle de certains bois ; elle 
croît en efpece de bouquet, au bout d’une branche de 
rofier; au lieu d’une rofe, on voit une malfe, un groupée, 
pour ainfi parler, d’une douzaine de galles, plus ou moins, 
d inégale graffeur, & de figures différentes; elles compo­
sent une lorte de grappe. Les unes font greffes comme 
des olives, les autres ne font groffes que comme des pois ; 
les unes ont oblongues,& les autres font Cphcriques; 
d autres ont des figures baroques. Quelquefois deux ou 
trois de ces galles font fondées enfemble. J’en ai trouvé 
qui partaient d’un fruit de rofe defféche *, c efl-à-dire, *Fig.2.£. 
qui èmbloient avoir crû depuis que les feuilles de la fleur 
etoient tombées. J’en ai vû d’autres qui avoient crû avant 
que le fruit eût eu le temps de prendre de là gro fleur. Leur 
couieur extérieure eft rouffâtre; quelques-unes font liffes . * Fig. * • * • 
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*pi. 46. fa d’autres font hériffées* en partie, d épines courtes & fines.

Mais la plus commune des galles, du rofier fauvage, 
* pi. 47. fa eft celle * que nous avons prife pour exemple des galles 

chevelues; elle eft connue depuis long-temps; comment 
ne le fcroit-ellc vas! puifqu outre qu’elle eftpeu rare, elle 
a beaucoup de volume, & une forme propre à lui attirer 
des n;.ards. Quelques-unes ont au! . greffes, ou plus 
C roffes quvme coque de marron d Inde ; ce n eft pas d'épi- 
nes qu’elles font heriffées, comme ces fortes de coques; 
elles font chargées de longs filamens, d’cqveces de cheveux 
rouges ou rougeâtres. Ces longs cheveux ne font pourtant 
pas des corps unis; fi on les obferve, & for-tout à la loupe, 

* Figure 3. on voit qu’ils font plats *, & que d’autres filamens plus 
courts partent d’efpace en espace des deux bords oppofésG 

Les productions des plantes qui ont quelque choie de 
fingulicr dans leur forme, femblent avoir été éprouvées 
par préférence contre nos maladies; auffi y a-t-il long­
temps que les galles du cynorrhodon ont été placées parmi 
les drogues fimples. On les a mi es au nombre des remedes 
qui peuvent efire employés avec fuccès contre les diarrhées 
& les dyffenteries, qui peuvent exciter les urines, 6; être 

* Ephmw. utiles contre la pierre, le feorbut & les vers *. La dofe de 
îut. curiojoi-, ccs ga|lcs réduites en poudre, a été fixée depuis un demi-

. pag.? 2. lerupuæ jmqu a deux fcrupulcs *. Dans les Traités des 
Drogues fimples, on les dtfigne fous le nom d éponges 

£>roguesÿ^ des rofiers fauvages, à qui on avoit auparavant mal donné 
celui de bedeguar, qui eft propre à une efpece de chardon.

Dans le genre des galles, il n’eft guéres de production 
p. us imgu'iérc; clics paroiffent des végétations toutes nouy 

ics, qui n’ont aucune reffemblance avec celles de 1 ir-
3 .1 qui cl les tiennent. Ces filamens qui hériffent la 

e, qui en font le chevelu, tirent leur origine de fon 
extérieur, qui eft plus lolide; ils la tirent d une efpece
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de noyau *. La maffe de la galle ri eft qu’un affemblagede * PI. 47. fig. 
ces noyaux * colles les uns contre les autres; c’eft-à-dirc, 
que la maffe de la galle n’eft qu’un affcmblage d’un très- 
grand nombre de petites mafics, dont chacune a dans ion 
intérieur une cavité à peu-prés fphénque; chacune, en un 
mot, cft une cellule dcftincc a un ver. Les parois de ces 
cellules font aulfi dures & plus dures que du bois dur ; leurs 
furfaces intérieures font liftes, & c’cft de leur furface exté­
rieure que panent les filamens, ils tirent pourtant tous 
leur origine d’un fcul endroit de cette furface *. Le même * Figure 2, 
églantier a fouvent trois a quatre de ccs galles, A il en a 
quelquefois plus d’une douzaine. Chacune part ordinal 
remcntd’un bouton; il s’eft fait une étrange altération dans 
/esjpartics de ce bouton, pour fournir à une production 
telle que 1 cft une des grottes galles. Le nombre des fila­
mens cft trop grand, car il y en a des milliers, pourquoi! 
puiffe imaginer qu’il n’eft qu’une feuille défigurée : il 
cft plus vraifemblable au une feule feuille a fourni de 
quoi faire un très-grand nombre de ces filamens, qu elle 
a, pourainfi dire, été refendue en différentes parties,eu 
que chacune de fes fibres cft devenue un des cheveux de 
la galle.

Les difficultés qu’on trouve a expliquer la formation 
des galles de cette cfpece, augmentent encore, quand on 
fçait qu’il n’en vient pas feulement fur les boutons. J’ai 
obfervé fur les libres clés feuilles, des galles chevelues' qui *F<. m* 
à la vérité, étoient très-petites, mais qui avoient ce que les 
autres ont de plus particulier, le chevelu. Apres tout, dès 
qu’une feuille, dès qu’une fibre de feuille peut devenir un 
arbre, une fibre peut fournir à des végétations de certaines 
c peces, auxquelles le bouton fournit.

Les grottes galles chevelues du cynorrhodon, & les 
gai les en grappe,qui,par oppoûtion,peuvent être nommées
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des galbes chauves, m’ont paru devoir leur origine à des 
mouches de même efpece ; les diErences frappantes que 
ces galles nous preièntcnt, ne viennent peut-être que de 
quelques circonflances qui ont précipite ou retardé leur 
végétation: Le développement du chcve/u a eu le temps 
de lé faire dans les premières, des circonflances l’ont fa- 
vorifé, au lieu que dans les autres tout ce qui auroit pû 
fournir le chevelu, a été réuni, fondé dans une même 
maffe ; de-là il eft arrivé que les grumeaux, les galles parti­
culières, dont la galle totale eft compofée, font devenus 

PL 46. fig. phis gros & moins durs; car chacune des petites galles 4 de 
la greffe galle chauve efl plus greffe & plus fpongieufè que 
chacune des petites maffes dont efl formée la groûè galle 
chevelue. Les c'peces d’épines dont font hériffées certai­
nes parties des galles chauves, ne font peut-ctre que des 
reftes de ce qui fait le chevelu des autres. Ce qui confirme 
cette idée, ceft que j ai trouvé fur des roners fauvages 
divertes galles qui étoient dans des états moyens entre 
ceux des précédentes ; j’ai trouvé des galles chevelues, 
mais moins chevelues que les ordinaires,qui étoient un 
grouppe de galles grottes comme des noifettes. Quelques- 
unesdes petites galles du grouppe riavoient qu une moitié 

Figuiej. ou qu un quart de leur Surface qui fût chevelu4; d’autres 
ne Ictoicnt point du tout.

Sur d autres rofiers fauvages, j’ai trouvé une feule galle 
‘Figure4. chauve, greffe comme une noix 4, dont la couleur, la 

confiflance 6c la tiffure étoient Semblables a celles des galles 
plus petites, raifcmblécs dans un grouppe. Cette grolie 
galle avoit dans fon intérieur pluficurs cellules; elle etoit 
fiitc par 1 exaéle réunion de plu fieu rs galles plus petites.

I ouïes ces c'peces de galles m’ont fait voir deselpeces 
d( v ci s ’ c/nblables, 6c des mouches femblables 1 ont lorties 
d< toutes. Ce que nous dirons des mouches des galles
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cheveluës, fera dit pour les autres galles du rcficr. 11 n’y a 
peut-être aucune efpece de galles des autres arbres, dcù 
on puiffe voir fortir plus a’eïpecesde petites mouches, que 
de nos galles chevelues du rofier fauvage, & par confe- 
quent il n en eft point de plus propre a embarraffer l’ob- 
fervateur qui veut connoître la véritable mouche à laquelle 
ces excroiffances doivent leur origine, celle qui les fait 
naître pour fournir des logemens à les petits. Dans la le- 
conde année de la féconde Décade des Obfervations des 
curieux de la nature*, Mentzelius a décrit une efpece de * dbg 
petite mouche qui avoit pris ion accroiffement fous la^U2* 
iorme de ver. dans ces fortes de galles, & il l'a décrite en 
homme enchanté de la beauté de cette mouche ; la cou­
leur de fon corcelet lui a paru du plus bel outre-mer, & 
celle de fon ventre d un pourpre fuperieur à tout pourpre ; 
il n’a pas oublié de dire que ces couleurs étoient rchauf- 
fées d or: mais cette mouche que j’ai vû fortir des memes 
galles , avoit une longue queue ou un long aiguillon, 6c 
étoit une efpece d’ichneumon * qui, loin dbccahonner *pl 41.^ 
la naiffance des galles du cynorrhodon, comme l’a penfé, 13 & *4« 
&. l’a dû pen er alors Mentzelius, donne naiffance à des 
vers qui en détruifent les habitans naturels.

J’ai déjà cité un manuferit de M. de laHire,qui con­
tient fes obfervations journalières fur lesinfeéles. Dans ce 
manuferit que je dois à M. du Fay, M. de la Hire a mis 
un article fur les mouches que les galles cheveluës du ro- 
fier lui avoient données en 1693. il y en diflingue quatre 
efpeces. La mouche de la première 6c de la plus petite 
efpece n’a environ qu une ligne de long, elle eft toute 
noire; cette mouche noire efl fortie chés moi des mêmes 
galles, 6c d’autres mouches auffi petites 6c de meme figure, 
mais dont le corps & le corcelet étoient d’un verd doré, 
en ont fortics dans le même temps. La fécondé eipcce de
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mouches, ohfervéc par M. de la Hire, a le corps court; 
de couleur chatahi, & le ventre en dos d ane; iî donne à 
cette mouche deux lignes de longueur. La troifiémc cL 
pece cd une mouche dont le corps nëft attaché au cor- 

*PI.47. £g. celer que par un fil*; ion ventre cil long, & coulcurde 
12. citron, avec quelques rangées de points noirs. Enfin, ia 

quatrième efpcce eil une mouche qui a trois lignes de 
long, fans comprendre la queue qui feule efl longue de 
deux lignes; fon corcelet efl d’un verd doré, & fon corps 
d’un rouge doré. Celle-ci ne diffère de celle qui a été oh: 
fervée par Mentzelius, qu’en ce que fon corcelet efl verd, 
& que celui de l’autre efl bleu. J en ai eu d autres dont 
le corps, comme le corcelet, étoient d'un verddore. Enfin, 
il eft à remarquer qu’entre celles qui ont le corps long, 6c 
qui font du genre des ichneumons, il y en a qui n’ont 
point de queue, qui font les mâles, des femelles qui en 
ont une. Il eft même arrivé apparemment que M. de la 
Hire n’a eu que des males des mouches qu'il a mifes dans 
la troificme cfpece, car il ne parle point de leur queue.

* Fig. 10, Ces memes mouches de la troificme elpece *, de M. 
E1 de la Hire, ont été obfèrvccs par Ray *, qui en a donné 

feaorum.pag. une bonne defeription. 11 dit que la tête d le corcelet de 
cette mouche font noirs, que le deffus de fon corps eft 
roux, & que le deflous, ou le ventre, eft d’un jaune verdâtre, 
excepté dans les places occupées par les taches rangées fur 
deux lignes, dans chacune defquelles fl y a cinq de ces ta­
ches. M. delà Hire ne s’eft pas embarra/fé de déterminer à 
laquelle de ces cipeces de mouches les galles du cynorrho- 
don font dûës, peut-être même a-t-il penlc quelles con­

ii' fient egalement à leur production ; maisM. Rav a 
• u (| 1 * p ce qui paroît être la feule qu’il ail obfcrvée,
étoit celle qui occanonnoit la naiflàncc des galles. Je lai 
attribuée aufli pendant plus d’un an, à cette mi me cfpece;
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les ichneumons dorés ne ni en avoient point impofé, je 
fçavois quiis viennent de vers carnaciers, mais j’ai été 
trompé par l’ichne timon dont le deflus du corps eft brun, 
& qui a une queue plus courte * que celle de plufieurs *pj 
autres ichneumons. Dans prefque toutes ies cellules des 10 & i. ' 
galles de rofær que /ouvris avant l’hiver, je trouvai des 
vers de ces dernières mouches; ceux de ces vers que j’avois 
tirés de leurs cellules,fe métamorphoférent pendant l’hiver 
en nymphes*, fur le fond du poudrier où ils étoient, 6c en * Fig. 9. 
mouches au printemps fui vaut; enfin, il ne fortir prefque 
que de ces mouches des cellules que j’avo;s laiffées clofes.
Quoique la ftruérure de leur queue & leur corps allongé, 
eu fient dû me les faire regarder comme des ichneumons.
comme des mouches de vers mangeurs, cependant leur 
queue plus courte que celle de plufieurs autres ichneumons, 
6c le grand nombre qui en ctoit forti des galles, me firent 
croire qu’elles venoient des verscftentiellcmentpiopres aux 
galles. Jereftai dans cette erreur ju (qu’à l’hiver de l’année 
fui vante, alors je vis paroi tre dans des poudriers que je tencis 
fur ma cheminée, pleins de galles du cynorrhodon, des 
mouches * à longues antennes, mâles & femelles, & dont la * PL 46« 
forme du corps étoit la même que celle des mouches qui 5 u 6’ 
viennent des vers qui occafionnent la production de la 
plupart des galles du chêne, 6c des galles des autres arbres 
de plantes. La tête 6k le corcelet de celles des deux fexes, 
ont noirs 6c raboteux; le corps du mâle eft noir, comme 

fon corcelet, mais le corps de la femelle eft couleur de 
marron, 6c luilanî; fes jambes font de la couleur du corps, 
6c les antennes, de celle de la tête. D'ailleurs, leur corps 
court, moins épais d'un cote a ‘autre que de denus en 
defious, leur ventre tranchant, les caraélérifent de rche.
pour être du genre des mouches des véritables vers des 
galles. La difpofiûon des parties qui renferment leur
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aiguillon ou terriers, diffère pourtant de la difpofition des 
parties lèmblables de diverfes autres mouches des galles, 
mais elle diffère beaucoup davantage de la diïpofition des 
parties qui forment la queue des ichneumons femelles.

C’efl l’analogie qui demande que nous regardions 
toutes les mouches ichneumons qui foitcnt des galles, 
comme venues de vers qui ont mangé ceux qui ont occa- 
fionné la production de ces galles ; mais ce que veut l'ana­
logie paroit combattu par une difficulté comidérable. 
Telle mouche ichneumon égale ou lùrpafîe en grandeur, 
la mouche qui a crû fous la tonne du véritable ver de la 
galle ; il n’y a dans chaque cellule delà galle, qu m ver qui 
en foit f habitant naturel; lever étrangerna donc que la 
fubftance de ce premier ver, pour fournir à fa nourriture 
& à fon accroiffement ; comment peut-il donc parvenir à 
une grandeur qui excède ou furpaffe celle de ce ver! Un 
louveteau ne parviendroit pas à être loup, fi dans fa vie 
il n avoit qu un feul agneau, & même qu’un mouton pour 
fe nourrir. Il efl vrai que les volumes de deux mouches 
peuvent être égaux, fans que leurs folidités foient égales; 
il efl vrai encore qu’il y a peu de la fubftance employée à 
nourrir le ver vorace, qui foit perdue ; il fe fait peu de 
tranfpiration dans des cellules fi ciofes, du fouvent on 
ny trouve aucun excrément : mais malgré ces comidi ra­
tions, la difficulté refte en partie dans U force. Un ver ne 
doit pas fuffirc pour l’accroiffement d’un autre ver auiïï 
gros qu’il eft lui-même. Cela feroit exactement vrai, fi le 
ver carnacier mangeoit l’autre, comme le loup mange le 
mouton, mais cela ne fefl plus de même, dès que le 
premier ne fait que fiiccer l’autre, ou l’attaquer par des 
endroits d ou il peut tirer de la fubftance, fans iaire périr 
le petit animal de qui il la tire. Ce ver peut faire a l’extérieur 
de lau rç ver, des playes qui ne lui font funeftes qu’a fa 

longue.
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longue, des playes telles que d’autres vers en font à fin­
térieur des chenilles. Il n iliaque pas d’abord des parties 
eflentielles à la vie de l'attaqué, 6 ce n’eft que peu à peu 
qu'il le fait périr, quaprès en avoir tire tout ce qu’il a 
befoin (’en tirer de nourriture Aida ai - je vû dans des 
cellules de galles, des vers voraces confidcrablement plus 
gros que celui qu’ils fueçoient, ce dernier étoit réduit 
preiipâ rien. 11 peut meme arriver qu un ver de mouche 
ichneumon pr-fe d’une cellule dans une autre; j ai quel­
quefois trouvé un trou de communication d’une cellule 
à une autre, qui probablement avoit etc percé par un de 
ces vers. Il peut lé faire encore que ce ne foit que pendant 
que les vers des mouches ichneumons font jeunes, qu'iis 
ont befoin de fe nourrir de la chair tendre des vers des 
galles, & que loi qu’ils font parvenus à une certaine gran­
deur , ils tirent leur nourriture de la galle même. Il ne 
feroit pas plus fmgulicr que le meme ver vécût de ma­
tières animales 6 de matières végétales, qu il l’eft que des 
mouches ordinaires vivent de viande 6 de fucre; que les 
guefpes, qui ont beaucoup de rapport avec les mouches 
ichneumons, vivent de chairs & de fruits. Quand il y 
auroit pourtant des efpeces d’ichneumons qui occafion- 
neroient la produélion des galles , qui démentiroient 
Fanalogie ordinaire, il n’y auroit en cela rien de trop 
forprenant.

Nous avons fait connoïtrede rcflc les variétés générales 
que les galles de differentes efpeces peuvent offrir ; il ne 
nous fera pas aufli facile de donner les éclairciffcmens qui 
feront à de nrer fur les eaufes de leurs variétés, iur leur 
première formation, 6 fur leur accroUfcment. La plupart 
des galles croiffcnt avec une rapidité furprenante ; je me 
fuis propofépendant plufieurs années, de fuivre celles du 
chêne dès leur prcmiéte origine, 6 fur-tout-celles qui 
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y lont le plus communes, comme les galles en grains de 

♦ pi. 37. fig. grofeillcs K Je cherchons ces galles fur les feuilles qui ne 
& u. venoient que de fe développer, & il étoit déjà trop tard, je 

leur trouvois déj 1 des galles au fi groffes qu elles le dévoient 
devenir. Par la lune, je m y fuis pris de meilleure heure, 
j'ai défait des boutons qui ne commençoient qu a s’ouvrir, 
dans lefquei^ les feuilles étoient pliées, & fur ces feuilles 
encore pliées, je luis parvenu a trouver des galles en grains 
de p.rofeil les, très-petites, qui n croient pas plus groffes que 
dus têtus d’épingles, mais y ai trouvé des-lorsdes galles 
de la même elpcce, qui n’avoicnt plus à croi re. C e n’efl 
pas parce que les galles de fefpece précédente refont peti­
tes, (pi’c/lcsacquiérent tout leur volume en fipeu de temps ; 
des que les feuilles de chêne commencent à iè montrer, 

* PL 4.1. fa j’ai vû fur ccs arbres des galles en pomme* dans toute leur
2‘ groffeur, plus greffes que des noix. En général, l’accroifle- 

ment des plus groffes galles efl: une affaire de peu de jours; 
auffi efl-il difficile de lailir celles qui deviennent les plus 
groffes, pendant quelles font petites. On ne voit guéres les 
plus groffesgalles en pommes, en noix, en boules de bois, 
les plus groffes galles chevelues, que quand elles ont prefque 
toute la grandeur qu’elles doivent acquérir. Néantmoins 
on trouve fouvent de petites pommes, de petites galles 
chevelues, & fouvent j’ai e^perc de les voir croître, & j’y 
ai toujours été trompé; ces galles qu’on trouve petites, 
quoique de l’tfpecc de celles qui deviennent groffes, en 
font pour 1 ordinaire qui doivent refter petites, qui n’ont 
pas eu tout ce qu il faut pour parvenir au volume qu’a le 
P is giand nombre de celles de leur espece.

Nous 11 avons plus befoin de combattre le /entiment ah- 
lu dans lequel on actépendant h long temps fur l’origine 

dt.^ nifeélcs des gades; il n’eft plus de Philofophe qui ofat 
avec les anciens, peut-être même n’en efl-il plus
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de capable de penfer eue quelques parties d'une plante 
peuvent, en fepourrlflant, devenir un ver, une mouche, 
en un mot un infeére, qui d un afTcmblage de tant d’ad­
mirables organes. Ceux qui ont cru que les racines des 
arbres, en pompant le fuc nourricier de la terre, attiraient 
avec ce fuc, les œufs que des infedes avoient loges dans 
la terre; qui ont cru que ces œufs, après avoir paffé dans 
les vaiffeaux de l’arbre, etoient arrêtés quelque part dans 
les feuilles, dans les boutons, dans l’écorce, &c. qi ils y 
occafionnoient laprodudiondune galle; ceux-là, dis-je, 
raifbnnoient plus en Phyuciens. mais en ï’hyficiens trop 
peu inftruils du génie des infeéles, & qui ne failôient pas 
affes d’attention à ia petitelfe du diametre des vaiffeaux 
des plantes, Âorfqu’ils vouloient y faire entrer des œufs, 
comme du limon 6c du gravier entraînés par l’eau, entrent 
quelquefois dans le corps d une pompe.

Redi qui avoit déclare une guerre fi autentique aux 
préjugés, 6c qui a mieux combattu que perfenne une 
grande partie de ceux qui régnoient de fon temps parmi 
les Naturalises; qui a fi bien démontré combien il étoit 
ridicule de faire naître des vers de la pourriture; qui a 
montré l’origine lùie de ceux de plufieurs efpeces; Redi 
lui même, maigre iêxaélîtudc 6c la netteté de Ion e prit, 
a donne dans une des plus bizarres imaginations, lorfqu’il 
a voulu rendre raifon de f origine des vers des galles ; il n’a pû 
fe réloudre à les faire naître de la fimple corruption, mais 
il a imaginé dans les arbres 6c dans les plantes une ame vé- 
gétative qu’il a chargée du loin de produire ces vers; 6c 
on n’étoit pas content d employer à un fi noble ouvrage 
une ame ûmplement végétative, il étoit dilpoléà accorder 
qu el e étoit de plus fènfîtive. 11 a fait agir cette même ame 
pour produire les vers des cerifes & des autres fruits, comme 
il l’a occupée a former les vers des galles. 11-n’eft peut-

O o o ij
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être rien de plus capable d humilier ceux qui rulcnnent 
le mieui , 6c dë leur infpirer une jufte défiance des idées 
nouvelles qui peuvent s’offrir à^eux, que de voir quun û 
bel efprir ait pii adopter un fentiment fi peu vraifemblable , 
ou. pour trancher le mot, fi pitoyable ; & ceh après avoir 
pourtant balance s il ne fuivroit pas celui qui étoit A na­
turel, 6c qu’il étoit même porté à croire vrai; car il avoit 
penfé que les mouches pouvoient depofer des œufs dont les 
vers des galles fôrtoicnt. Il étoit aflùrcment très-capable 
de lever les difficultés qui lui faifoient peine. Une de ces 
difficultés cft du ce que les galles paroilfent ai; fi-tot que 
les feuilles d arbres ; elle efl levée par ccs galles dans les­
quelles nous avons vu des vers ou des mouches renfermées 
pendant tout l'hiver. Les mouches peuvent fortir de ces 
galles avant que les feuilles commencent à fe développer, 
6c être en état d’aller pondre des œufs qui occafionneront 
la production de nouvelles galles. Enfin , les mouches 
nées dans les galles pendant ) été & l’automne, 6c qui en 
font iortics dans ces fai. ons, peuvent, comme tant d’autres 
mouches, trouver des réduits dans Icfquels elles confer­
vent leur vie pendant l’hiver, & d où ellesfortent au prin­
temps, pour multiplier leur elpece.

Un aulfi excellent efprit qu étoit M. Malpighi nepoti- 
voit manquer d’avoir des idées juftes furi origine des vers 
des galles, non-feulement il apenfé, mais il a prouvé qu ’ils 
venoient d’œufs dépofés par des infeéles femblablcs à 
ceux dans lesquels ils fe devaient transformer. Son atten­
tion a observer, l’a lait parvenir à furprendre une petite 
ri >uchc fur un bouton de chêne, qui y étoit occupée à 
p ?ndre* il la prife, 6c il a vû quelle avoir introduit dans 
me < u re des œufs femblablcs à ceux qu’elle avoit dans 

lc< orps. Je fçais mieux que pedbnne combien cette ob- 
kr -atiun c heureufe; malgré toute Venyie que j’ai eu
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d’en faire une pareille, je n'ai pû. y parvenir; j’ai pourtant 
eu recours à un moyen dont j avois beaucoup efperé. Un 
grand nombre de mouches étant forties, & d’autres étant 
prêtes àfortir des galles chevelues du rofier, ie portai le 
poudrier dans lequel étoient les mouches & les galles fur 
un rofier fauvage; je perçai le couvercle du poudrier pour 
faire entrer dans le poudrier le bout d’une branche du 
rofier; j’eus foin de bien boucher tous les vuides qui 
étoient entre le trou & la branche, & de fufpdndte & 
d arrêter le poudrier de manière qu’il ne pût ctre agité 
par le vent, ni faire fou rir par fon poids le bout de la 
branche. J’avoiscfperé que les mouches qui avoient à leur 
dilpoûcion une branche de (arbriffeau qu’elles aiment, & 
qui n’en avoient qu’une, y dépoferoient leurs œufs, 6c y 
feroient naître des galles. Tout me fembloit prépaie à 
merveille; mais la plus effentielle des circonllanccs pour 
le fuccès, manquoit; il eut fallu d’abord que les mouches 
que j’avois renfermées avec une branche, euhent été de 
celles qui font naître des galles, & elles n’en étoient pas; 
j’avois pris pour les véritables mouches des galles une 
efpece d’ichneumons bruns *, dont j’ai parlé ci-deffus. 4 FI. 47. fig;
T r . • r • , « 10.1 1 &I2>Je rapporte volontiers des tentatives qui n ont peut-ctre 
manqué de réulfir que par mon ignorance , afin que des 
obfcrvateurs mieux inflruits pui rànt les répéter, après avoir 
mieux choifi les mouches; ils auront probablement le 
plaifir de voir ces mouches piquer la branche qui aura été 
mife à leur diïpofition, & de voir croître des galles fur les 
piquûres. D’ailleurs mon expt riencc toute manquée qu’elle 
a été, nefl pas abfolument inutile; elle confirme ce que 
nous avons avancé piufiei 1 rs fois, que les mouches ichncu- 
mons ne font point naître les galles, quoique ce foit dans 
leurs cellules qu elles prennent leur accroiffement, & 
qu’elles fc transforment,
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Toujours cft-d certain & connu , que les mouches 

dé]' lient des œufs clans les parties des plantes A des arbres, 
fui lefqucilcs des galles croi font par la fuite; mais ce qui 
m’a paru demander a être éclairci, c’eft fi les galles dont 
les infcéles font des vers qui fe transforment en mouches, 
dévoient leur accroiflement au verrou aux vers, comme 
les vclTies où logent les pucerons doivent leur accroiffe- 
ment à ces pucerons ; ou fi l’eu E dépote dans la plante, 
fidht pour faire naître & pour faire croire la galle ; 
c’eft-à-dire, fi la galle ne fe forme & ne croît qu’après 
< ue le ver eft né, ou fi la galle qui doit loger & nourrir 
le ver, fe forme avant meme quil foit forti de l’œuf. 
Pour décider cette queftion, jai ouvert des galles de 
chêne en grains de grolèillcs; j’ai ouveit des galles en 
pommes du meme arbre, dès que j’en ai pû trouver, 
c’eft - a - dire, dans un temps où les chenes ne faifoient 
que commencer à montrer dus feuilles. J’ai ouvert alors 
de ces galles très-petites, de /en ai ouvert qui avoient 
déjà la greffeur a laquelle elles dévoient parvenir; j'ai vû 
que la cavité unique qui eft au centre de chaque galle 
en grain de grofeille, étoit bien formée, & que toutes les 
cavités qui le trouvent dans 1 intérieur des galles en pom­
me, 1 étoient de meme. Dans . unique cavité ou cellule 
des unes, 6c dans toutes les cavités des autres, ai trouvé 
un petit corps blancheâtre, tranfparent, 6c de figure à 
peu-près iphérique. Je fuis parvenu à l’en tirer avec la 
pointe d’une épingle; ce petit corps n etoitpoint un ver, 
U ne pouvoir être autre choie que 1 œuf où le ver étoit 
co; œnu. L'enveloppe de cet œuf eft membraneuse, auïïi 
1 œ if eft - il un peu mollet; la preffion de i épingle pou- 

^it 1 rendre un peu moins fphérique, un peu oblong. 
Dans ce petit corps tranfparent, on apperçon un endroit 
plus obicur que le refte, d’une couleur jaunâtre. Jai
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déchiré l’enveloppe immediate de quelques-uns de ces 
œufs, leur intérieur mis à découvert, a paru rempli d’une 
matière gluante auffi tranfpareme que le blanc des œufs 
ordinaires, mais peut-être plus cpaifle. Deces obferva­
tions, qu’d ma été a.Ce de répéter un grand nombre de 
fois, il liiit que i accroiüement des galles de ces differens 
genres, fe fait avant que le ver foit forti de l’œuf; que 
quand il naît, fon logement efl tout & n’a pins, ou 
peu à croître.

Mais une remarque qui ne doit pas être paffée fous 
ilence, c’efl que 1 œi que ai trouvé alors dans la galle, 

m a paru conhderablement plus gros que les œufs de même 
€ fpecenelelont loi qu’ils brtent du corps de la mouche; 
confidérablement plus gros que ceux qu’on fait fortir du 
corps des meres mouches, quelque prochain que foit le 
temps de leur ponte ; tous ceux que j’ai fait fortir du corps 
de ces mouches que j’ai écrafées, eteient d'une prodigieufe 
petiteffé. Il m’a donc paru certain que l’œufavoit crû, 6c 
aveit confidérablement crû dans la galle, Vous nefommes 
accoutumés à voir que dés œufs entourés d une coquille 
incapable de s’étendre; mais pourquoi des œufs auxquels 
la nature n a donné pour enveloppe qu’une membrane 
fléxible, ne pourroient-ils pas croître! l’enveloppe de l’œuf 
peut être ici ce que iont les membranes fous lefquelles 
font renfermés les _œtus humains 6c ceux des quadrupedes. 
La nature a conftituéles œufs de quelques autres imeéles 
de manière, qi ils ont capables d’accroiffement; tels font, 
félon M. Vallimieri, les œufs des mouches a -cie, qui 
donnent naiffance aux faufles chenilles qui vivent fur le 
r o fier.

En examinant des feuilles de chêne, en épluchant avec 
attention des boutons du même arbre, j’ai vû bien des fois 
des œufs de différente grandeur 6c de différente figure,
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colles contre une feuille, ou fous le plis d’une fcmHc; 
mais quba ne croye pas que ce font des œufs ainfi iaiïTés 
fur des feuilles, qui occafionnent la production des galles; 
j’ai etc difpote à le penfer torique jftois incertain fi 
faccroilTcment de la galle étoit dû au ver. ou à l’œuf: 
mais dès qu’il eft dû à 1 œuf, il ny a nulle apparence que 
l’œuf fimplement pôle fur une partie de la plante, pût y 
faire naître une excroiflance confidcrable ; il faut quelque 
choie de plus; il faut qu’il y ait eu une bleflnre faite à 
la partie qui doit par la fuite végéter plus vigoureufement, 
ou d une autre manière que le refte. La mouche entaille, 
ou perce une certaine partie de la plante, ou de l’arbre; 
dans les entailles, ou dans fes trous qu’elle a faits, elle 
loge un ou plufieurs œufs; ils y font en luretc; ils y font 
humedés par lefuc qui s’épanche de la bleflure, & bien­
tôt il fe formera là une excroiffance qui les enveloppera 
de toutes parts.

Nous avons vû que certaines galles fervent à élever 
des infcdles qui fe métamerphofent en fearabes; que des 
nionftruofîtes analogues aux galles, donnent un nid à 
des infedes nadlans, qui deviennent despunaifes; que de 
véritables chenilles croiiTcnt dans d’autres galles, & s y 
transforment en papillons; que plufieurs autres elpeccs de 
galles donnent le logement 6c la nourriture à des vers qui 
doivent prendre la forme de mouches à deux ailes ; que 
des fauffes chenilles vivent dans d’autres galles, jufquà ce 
que Je temps où elles doivent fe préparer a leur niétamor- 
phofe, foit proche, jufqu à ce qu’elles foient prêtes à 
devenir des mouches à quatre ailes, dîme claffe finguliérc 
appellee des mouches J feie. Mais nous avons déligné ci- 
devant un autre genre de mouches à quatre ailes, comme 
ce ui a qui appartiennent les mouches qui occa'ionnent 
te plus d’tipcççs de galles fur te chçne, fur les autres 

arbres,
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arbres, & fur les plantes. Plus de galles font dues aux mou­
ches de ce eul genre, qu’aux infedes de toutes les autres 
clafles, pris enfemble; & par-là il mérite que nous nous 
arrêtions à le faire mieux connoître que nous n avons fait. 
Nous nous fouîmes prefque bornés à dire que les mouches 
de ce genre font brunes; nous verrons quelles ont toutes 
été bien pourvues par la nature d’inflrumens néceffaires 
pour faire des trous ou des entailles dans les parties des 
plantes 6c des arbres, & pour y dépofer leurs œufs.

Pour nous fixei a une efpece de ces mouches, entre 
laquelle 6c toutes les autres efpeces du même genre, nous 
ne trouverons pas des variétés confidérables, nous confi- 
dérerons d abord la mouche *des galles presque ligneufes *PI. 45. fig. 
en grofèihcs L C’eft vers le commencement d Odobre que J p f 
j’ai e u cette mouche, 6c que je l’ai eue autant que j’ai voulu. 3.
Sa tête n’a rien de fort remarquable; elle porte deux an­
tennes affés longues proportionnellement à la grandeur 
du corps; elle eflmunie de deux dents ou ferres, qui font 
les premiers inftrumens dont elle doit faire ulige après fa 
transformation; c’efl avec ces dents quelle doitpercer dans 
la galle un trou rond propre à lui permettre d’en fortir ; 
cet ouvrage efl celui de toutes les mouches à quatre ailes 
du meme genre. Si on ouvre la galle pendant que l’infede 
eft dedans foit fous la forme de ver, foit fous celle de 
nymphe, on ne peut appercevoir aucune communication 
de 1 intérieur de la galle, avec l’air extérieur. Les infedes 
des galles des feuilles de faule 6c d’ofier *, 6c les infedes *pi. 
des galles du limonium *, dont nous avons parlé, en ufent 
autrement; fes premiers font des fauffes chenilles dont les 1. ' 
transformations ne fe font pas dans la galle même; 6c les 
autres font de véritables chenilles qui fe métamorphofent 
dans la galle, mais en un papillon, qui,comme tous les papil ■ 
lons,efldépouryûdcdents.Leœrceletdenotremouche* 47-^

Tome 111. ‘ .P PP 7‘
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des galles hgncufcs en groïeilics eft affés grand par rapport 
à la longueur du corps; il eft brun, mais il i eft moins que 
la tête; la loupe fait découvrir qu il eft chargé de poils. De 
corps eft d’un brun très-luifànt. C eft de la figure du corps 
qu'on doit tirer les caractères du genre des mouches, au­
quel cette efpcce appartient; la partie par laquelle le corps 
cfl attaché au corcelet, eft aufli delice qu’un fil. Le corps eft 
court, mais ce qui lui donne un air qui lui cfl propre, 
une forme différente de celle du corps des mouches des 
autres genres, c efl quïl a moins de diametre d’un côté à 
l’autre, que du deffus au-deffous. C’cfl fur-tout le 
deffous du ventre qui a une bonne differente de celle du 
défions du ventre des autres mouches; il a en quelque 
forte celled une carenne de vaiffeau. Imaginons le vaiffeau. 
renveric, ou, ce qui eft la meme choie, que nous avons 
niis la mouche le ventre en haut; depuis le corcelet juP 

* PL 4? ques vers la moitié de la longueur du coips*, il y a une
efpece d’arête, ou plutôt de tranchant; le mot de tran­
chant ne dit rien de trop; car chaque anneau eft couvert 
par une pièce d’ecaille qui eft une elpece de ceinture ou 
d’anneau ouvert, dont les deux bouts viennent s’appli­
quer I un contre fautre en deffous du ventre, & former 
par leur rencontre une arête aiguë. Là les deux bouts 
Je l’anneau écailleux ne font qu’appliqués fan centre 
1 autre; il cfl aifé de le reconnoître, h on tache de les 
écarter avec une pointe fine. S ils ne pouvoient pas s’é­
carter de la forte, le ventre de 1 mfeéle ne pou rroit pas fe 
gonfler plus dans certains temps que dans d’autres, & il

* Fig. 7 A lui eft néccifaire de le pouvoir. Vers fe milieu du ventre *, 
cette arête manque, elle fcmble abbatuc depuis cet cn-

* o. droit jufqu à J anus * ; c’cfl -à-dire, que les deux bouts de 
chaque écaille de i anneau, laiffcm-là un petit intervalle 
cnireux. Là au-h ils forment une efpcce de couliffe où.
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ont logées des parties qui méritent d’être connues fçavoir 

une efpece de tarriéreen forme d aiguillon, & deux pièces 
beaucoup plus groffes, qui lui fervent d’étui. H ne faut 
que preflèr entre deux doigts le ventre de la mouche, 6c 
augmenter doucement les degrés de preffion, pour obliger 
ces parties de fe mettre à découvert, & de montrer d où 
ieyr jeu dépend. Le premier degré de prel ion force feule­
ment les deux pièces * qui compofent j étui, à s écarter *pi.4^ & 
l’une de l’autre, & allés pour permettre de diftinguer l’ai- 8- b U 
guillon qui efl entre elles deux, & contre lequel elles ne 
font plus alors aufli exactement appliquées qu’elles l’étoient 
auparavant. Le contour de l’anus* j aroit alors; il efl cir- * e, 
eulaire & borde de poils. Si on prefïe enmite davantage, 
on oblige l’aiguillon* à fortir de fon étui, à s’élever ; on Œg. 9.^ 
reconnoit qu il eft d’une fubflance analogue à la corne, 
6c d’un brun châtain, comme le font les aiguillons ou 
les inftrumens équivalens de beaucoup de mouches plus 
groffes. On voit qu’il vient de l’endroit où 1 arcte du ventre 
commence à ctre abbatuë; que là eft une piece écaîlleufë 
qui avance un peu fur la coulifTe, 6c que c’eft deffous

* b.

*be, be.

cette piece que paffe i’aiguillon. Mais on ne ie voit pas 
encore dans toute fa longueur; il paroît bientôt plus long, 
fi on preffe le ventre davantage; on l’oblige de fortir du 
ventre dans lequel il eft logé en grande partie. La preffion 
augmentée contraint auffi 1 anus a devenir plus éloigné 
qu il ne l’eft dans l'état naturel, de l'endroit où l’arrete 
commence à manquer, 6c où efl foriginede la cou'iffc . 
Les bouts de chacune des pièces * qui compofent i étui, 
fe trouvent cependant toujours à meme di fiance de 1 anus, 
d’où il fembleroit que ces pièces s d/ongent, mais ce qui 
eft plus vrai,&ce qui eft plus remarquable,c’eft que la tige *, * bp, bp^ 
pour ainfi dire ,de chacune de ces pièces étoit dans le corps, 
6 que la preflion Ven a fait fortir. 411 on poulie plus loin

* Fig. 10.9.
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la preffion, & jufquau dernier point où elle peut être 

* U. 47. fig. portée, tout cela devient plus fenfible; l’aiguillon * paroît 
plus du double, & près du triple plus long qu il ne I étoit 

*0. d’abord; lanus* s’éloigne davantage de l’origine de la 
coulife, mais ce n’eft pas en ligne droite qu’il s en éloigne, 
il paffe du côté du dos, 6c la partie de chacune des pièces 
de ia couliffe qui eft fortie du ventre,fe recourbe en arc.

On voit par-la que dans 'état naturel, ou plus exacte­
ment , dans । état le plus ordinaire, il n’y a qu’une partie de 
i aiguillon, un peu plus du tiers de fa longueur, qui foit hors 
du corps; cette dernière partie de l’aiguillon eft cependant 
très-bien cachée ; die eft logée dans un étui formé par 
deux pièces, dont chacune l égale en longueur, & dont 
chacune eft creufée en goutiére. Gcsdcux goutiéres com­
posent le tuyau creux où cette partie de l’aiguillon efl à 
Taife & bien renferme ;e ; le refie & la plus longue partie d c 
ce même aiguillon, eft dans le corps de la mouche, & elle 
y a aufli fon étui, mais un étui formé par deux lames 
plattes. Chacune de ces lames, qui fait moitié de l’étui 
intérieur, eft ia tige de chaque moitié de i’étui extérieur; 
les parties qui compofent celui-ci, font à peu-près rondes, 
aufîi larges qu’épaiffes; ces dimenfions ne les empêchent 
pas de fe placer commodément en dehors du corps ; mais 
les parties des memes pièces qui forment l’étui intérieur, 
font larges 6c minces, l’endroit où elles font logées de­
mande qu’elles ayent cette forme.

La portion de l’aiguillon qui refte conflamment en de­
hors du corps, eft donc petite en comparaifon de celle 
qui cil logée dans ie corps même; comment celle-ci 
5 y logea-clic ! non-fèulcment elle eft plus longue que la 
diftance qui eft depuis l’endroit où elle y entre jufqu’au 
corcdet, elle eft beaucoup plus longue môme que le corps 
entier ; cette partie d’ailleurs eft incapable d’allongement
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& d’accourcif ement, elle eft d’nne efpece de corne ou 
d écaillé ; elle n eft point mufcuicufe. Il eft donc évident 
qu elle doit être contournée dans Je corps d’une façon qui 
lui faftc trouver un efpace fuffiànt pour c loger dans une 
étendue trop courte pour quelle y puife être placée en 
ligne droite. La nature a employé ici une méchanique dont 
elle nous a déjà donné un exemple dans un plus grand 
animal, ôc un exemple oui a été admiré par des fçavans 
illuftres en Méchanique 6c en Anatomie, entr’autres par 
AI.rs de la Hire 6c Meri. Je veux parler de l’allongement, 
ou plûtôt de •allongement apparent de la langue du pi­
vert ; on fçait que le pivert peut porter loin û langue en 
dehors de fon bec; fa langue cependant efl courte, comme 
la très-bien remarqué M. Meri, & très-incapable detre 
allongée fi confidérablement; mais fon os hyoïde, l’os au­
quel elle tient, eft une efpece de lame ofleulè, roulée en 
quelque forte comme un reflort de montre. Ain i dès que 
l’os hyoïde fe déroule, la langue eft portée hors du bec, 
6c y eft portée d jutant plus loin qu il fe déroule davantage. 
Ce qui a été fait pour la langue du pivert, ou plûtôt pour 
fon os hyoïde, l’a été pour l’aiguillon de nos mouches ; 
Talion gement de /un & celui de l’autre dépendent de la 
même méchanique, appliquée pourtant un peu différem­
ment. L’aiguillon de la mouche, apres être entré dans 
le corps, fe courbe pour fuivre la convexité du ventre3 , 
il va ainfi jufqu xHes près du corcelet; là en continuant de 
le courber, ou même en te courbant davantage, il retourne 
fur fes pas ; d revient du côté du derrière, en fe tenant au- 
deffous de la ligne qui marque la longueur de la partiefu- 
perieure du corps. IJ va ainfi jufqu affés près de l’anus; 
c’eft là qu’il fe termine, 6c qu’efl fon attache. Ce bout de 
1 aiguillon qui en doit être regarde comme la bâte, eft donc 
fixé dans le corps ptefque yis-a-yis & au-deffus de l’endroit

Pppiij
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où eft l'autre bout du meme aiguillon, ou eft fa pointe. Ainfi 
au ois que l’aiguillon n’eùt point de courbure, il aurait une 
longueur double de celle du corps, puifqu'Al va de 1 anus 
jufi pïau corcelet, en Suivant la concavité intérieure du dos; 
6c que du corcelet il fc rend à l’anus, en fuivant moitié en 
dehors & moitié en dedans le contour du ventre. Si cepen- 
dantfemui de la bafe de l'aiguillon étoit fixe, Faiguilion, 
malgré toute là longueur, ne pourrait pas fortir du corps 
icniiblement plus qu il en tort dans les temps ordinaires; 
mais li la bafe de faiguilion peut s’approcher, 6c s’appro­
cher beaucoup ducorceiet, alors l’aiguillon pourra fortir, 
6c pourra être forcé de fortir beaucoup; auffi tout a été dii 
pôlepour que fa bafe fût mobile. Nous avons dit qu’elle 
cil attachée près de l’anus, 6; nous avons vû qu ^mefure 
que la preftion des doigts force l’aiguillon à paraître plus

VI 45.6g. long en dehors du corps, l’anus* s’éloigne du deffous du
1 • ventre, qu il paÜc du côté du dos, 6c qu il s’approche ainfi 

déplus en plus du corcelet.
Ce n eft pas fur la néctifité d’une pareille méchanique 

que nous avons déterminé la courbure que l’aiguillon a 
dans le corps, ou li nous avons imaginé quelle devoit être 
telle, nous n’avons dit qu’elle feft, qu’après l’avoir mife à 
portée de nos yeux; tout obfervateur qui en aura envie, 
pourra voir le hngulier contour quel aiguillon fait dans les 

Pl. 46. fig. mouches de ce genre. Je J'ai vû d’abord dans des mouches * 
qui ne fout forties qu’après l’hiver des galles demi-ligneufes 
en grofcilles, 6c qui, malgré la forme de leur corps, m’ont 
lai Té incertain fi elles viennent des vers habitans naturels de 
ces galles, belles viennent d’une efpece particulière de ces 
vers; car elles font différentes des mouches qui font forties 
ches moi des memes galles pendant l’automne, 6c leur coi ps 
a de commun avec celui des ichneumons, detre joint au 
corcelet par un filet d’une longueur fcnfïblc. D’ailleurs la
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forme du corps de cette mouche eft fembbble à celle du 
corps des mouches auxquelles la plupart des efpeces de 
galles doivent leur naifTancc; leur aiguillon eft femblable- 
ment placé en dehors du corps ,6c c’efl par la même mécha- 
nique qu’il s’y montre plus long. En preffant le ccrps de 
ces mouches pour obliger l’aiguillon à fortir, il m’eft feu- 
vent arrivé de le détacher du corcelet, & il m’eft arrivé en 
le détachant, d emporter un petit morceau décaille qui 
laiflbit une partie de l’intérieur à découvert ; c eft alors 
que j’ai commencé à voir dans le corps même une portion 
du contour de l’aiguillon *, & que j’ai été inv.té à voir * Pi.46.fi 
davantage,en empoi tant d autres lambeaux d’anneaux avec 9» 
line pointe fine.

Mais ce que j’avois vû d’abord rur ces mouches, dont 
la vraye origine eft impeéte, je l’ai vû enfuite parfaitement 
ur les véritables mouches * des gailes chevelues 6c des *Fig. y* 

galles chauves de l’églantier, 6c on le verra de même 
quand 011 voudra tenter une epece de diTcdlion , qui 
n’eft p is auffi difficile qu'on pourrait fe l’imaginer. EJe 
devient meme très - limple, . on eft muni, comme je 
le -uis, de lunettes auffi fortes que des loupes; alors les 
yeux ont le fecours d’un verre qu on n eft point obligé 
de tenir, 6c les deux mains font libres; l’une tient j infeéle 
pendant que l’autre le diifoquc. Je profite avec piaifir de 
cette occajon d’avertir combien des lunettes en loupe 
peuvent être utiles à ceux qui veulent diflequer des in- 
feéles. Mais pour revenir à nos mouches, pendant que 
j’en tenois une d’une main, l’autre main armée d’une lan­
cette tranchante, ou de cilèaux très-fins, emportent une 
très-longue portion des écaillés du dos; dès que cette 
portion étoitemportée, il m’étoitaile devoirlaiguillon* ’ r 3fa 
qui étoit appliqué auparavant contie la concavité de la 
partie enlevée.

Pi.46.fi
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5 J ai v u ( udquefoîs, 6c encore mieux, comment cet ai- 
, uillôn < il difpofé dans 1 intérieur de la mouche, en m‘y 
p int d’une autremaniérc; jefaifois uneplayeà la mou- 

chc,6cil if importe pas trop quelle foit faite du côté du dos, 
ou du côté du ventre. Des parties intérieures & modes ne 
m .nquoicnt pas de fe prélcnter à ' ouverture de hplaye; 
je les tirois en dehors avec la pointe d’une cpingle, 6c je 
tirois le plus que je pdüvois de celles qui les vouloient 
fuivre. Je vuidois ainfi le corps de la plupart de fes parties 

l’i 36. fg. charnues. Le corps ainfi vuidé ♦, 6c regardé vis-a-vis le 
grand jour, avoir un degré de tranfparencc plusquefuffi.ànt 
pour me permettre de voir tous les contours que l’aiguillon 
prend dans le corps. Il y eft mieux affujettique les parties 
molles que j’en avois ôtées, 6c fa pohtion n avoit pas été 
dérangée. Il ne m’efl refté qu'a bien voir les pièces qui 
lui doivent fervir d étui dans l’intérieur du corps, mais 
elles lont plus blancheatrcs 6c plus transparentes que l’ai­
guillon , 6c il ne m'a pas étépofliblede les diftinguer bien 
nettement, quoiqu elles ayent plus de volume.

Ces aiguillons longs 6c même forts par rapport à la 
grandeur de nos mouches, ne leur ont point été donnés 
par la nature pour s’en fervir à blefTer d’autres animaux. 
( )n a beau inquiéter les mouches de nos galles, les tour­
menter , clics ne font point de tentatives pour nous 
pique r, comme les abeilles, les guefpcs, Se tant d’autres 
j ics en feroient en pareil cas. L’aiguillon leur a été 
accou c pour faire des bleflures, 6c des blelfures affes 
i fondes a des parties d arbres 6c de plantes. Pour pro- 

8 te et, d lui falloil de la longueur & de la roi- 
d‘ Si on lobfcrvc au micro feopé, on voit que lôn 
Ih ait cit dentelé, à peu-près comme les fers des fléchés;

p i rend propre a faire les fondions d’une efpece 
k'c’ ou dUat efpece de Umcrc; cc dernier

nom
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nom eft aufli celui que nous lui donnerons volontiers. 
Cette tmqeœ eft elle-même l'etui d’un véritable aiguillon. 
Quand on la confidere au grand jour avec une loupe très- 
forte, on diftingue très-bien une pointe extrêmement fine A * 
qui Port tantôt plus & tantôt moins du bout de la tanière; l2'r' 
il y a des temps où cette pointe rentre entièrement dans 
la tarriére. Enfin,le tranfparent de la (arriére permet dap- 
pcrcevoir le corps long qui occupe fa cavité, de le voir 
avancer, & jè retirer en arriére fucccffivement, & cela 
avec vîteffe, à mefure que là pointe fort en dehors, ou 
qu’elle rentre en dedans.

Si on prefle outre mefure le ventre de ccs mouches 
armées de tarriére d d’aiguillon, fi on le fait crever, on 
en fait fortir un très-grand nombre de petits corps blancs, 
qui ont bien la figure d’œufs, & qt on ne peut prendre 
pour autre ehofe que pour des œufs. C eft au moyen de 
la tarriére 3c de l’aiguillon que la mouche pn pare des places 
à chacun de ceux quelle fait fortir naturellement de ion 
corps; 3c c’eft au moyen deces memes inftiumens qu’elle 
les conduit dans les places qu’elle leur a préparées. Mais 
c eft ce que des mouches plus greffes 3c d’un autre genre, 
qui ont des inftrumens équivalons a ceux des mouches 
des galles, nous mettront en état de mieux expliquer dans 
la mite.

Parmi les mouches * des galles en artichaut, affés fem- * Fig. 9; 
blables aux mouches des galles iigncul.cs en grains de 
gro fei 11 es, & à celles de quantité d’autres gaies, on en 
trouve beaucoup qui difièrent de ccs auties mouches, 
parce qu’elles ont au derrière une queue menue3c courte 
qui fe releve en haut*,ellen’eu prelque qu’un mammdon. * Fig. 10. û 
Quand on examine cette queue, on voit quelle cft formée 
par les bouts des deux pièces *, qui compofcnt l’étui exté- * Fig- *** 
rieur de la tarriére. Ici les deux pièces font plus longues

Tome I1L . Q, q q
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ou vont un peu plus loin que les pièces pareilles des autres 
mouches ; dû relie leur figure du leurs ufàges font les muni es. 
Mais ce qui nous a déterminé principalement à ne pas 
obmettre cette remarque, c eft que parmi les mouches des 
mêmes galles en artichaut, fen ai trouvé plufieurs à qui 
cette queue manquost; elles étoient auffi dépourvues 
d’étui de lairiére, & de tarriére. Celles-là etoient fans 
doute les mâles, à qui de pareils inftrumcns étoient inu­
tiles; ces mouches n avoient point d œu s dans le corps. 
Cette remarque eft d'autant plus néccffaire, qu il arrive 
fi ordinairement de ne voir fortir des gallesquedes mou­
ches à tarriére, qu’on pourrait être porté à croire que 
toutes ccs mouches font males & femelles ; on en doit 
feulement conclurre que les femelles lont plus communes. 
II m’a fcmblé auifi qu’elles fortent des galles beaucoup 
plutôt que les mâles, du c eft ce qui fait qu’on remarque 
moins ceux-ci, parce que les mouches qui font fonies les 
premières, fe font lai fies de notre attention.

Si on examine des infedes ailés des galles de cia Tes ou de 
genres differens du genre ordinaire des mouches des galles 
du chêne, 6c des infcclesdont les femelles, comme celles 
des dernières mouches, doivent loger leurs œufs dans la 
lubftance intérieure de quelque partie de plante, on leur 
trouvera des inftrumens équivalons à ceux de ces mouches ; 
mais qui ne feront pas toûjours faits fur le modèle des 
leurs, ni diipofcs de la meme manièie. Les mouches fe­
melles qui viennent des huflès chenilles n ont point une 
tanière, mais elles ont une feie dont le jeu 6c la flruélure 
font admirables ; nous différerons pourtant a décrire cette 
fdc julqu à coque nous en lôyons à l’hiftoircgénérale de 
ces mouches, qui nous obligera d’en parler au long. II 
lulfit à préfent qu on fçachc que les mouches des fauffes 
chenilles des galles du iàulc,de l’oficq &c. ont un infiniment
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très-propre à faire des entailles, pour n'ctre pas embarrafle 
de fçavoir comment elles peuvent introduire leurs œufs 
dans la fubftance (l’une feuille.

Les mouches à deux ailes qui nous font les plus con­
nues, comme celles de ia viande, & celles de divers genres 
qui appartiennent a la même clali e, n ont point au derrière 
d’inftrument propre a faire des menions; elles rien ont 
pas bubili. Mais un tel inftrument me parodloitnéceffaire 
aux mouches à deux ailes qui viennent des galles; il n/a 
paru, par exemple, que je devois trouver quelqu inftru- 
ment propre à produire cet effet, au dernere des mou­
ches * des galles du chardon hémorroïdal. Je n’ai pas 
manque auffi d’oblciwr leur partie pofterieure; celle des ’ 5 
males m’a paru allés femblable à la partie poflérieure des 
mouches males de la viande ; mais j’ai trouvé le derrière 
des femelles armé, comme j’avois penfc qu’il devoit l’etre.
D e leur dernier anneau part une efpcce de tuyau r de meme 1 45 - fig* 
fubftance que les anneaux, & d ane aifés joiie forme; il le 
renfle un peu au-deffus de fon origine, il y prend une 
panfe femblableà celle de plufieurs de nos valès, & de-là d 
diminué imcnfiblcmcnt de diametre jinqu i fon bout qui 
eft terminé par un plan circulaire. La mouche en vie que 
je tenois entre mes doigts, faifoit fortir en certains mo- 
mens, du centre du bout circulaire une petite pointe4, * D. 45. fig. 
qu elle faifbit quelquefois rentrer lu rie champ, pour k faire I5’^’ 
fortir davantage dans I mftant Suivant. La preffion de mes 
doigts fa força de me montrer dans toute là longueur la 
partie 4 à laquelle appartient cette pointe, & d autres mou- 
chesme font fouvent montrée, fans que je leur aye fait 
de violence. Quand la pointe eft portée auffi loin qu die 
Je peut être, on voit qu’elle eft I extrémité d’un outil 
écailleux de couleur de marron, dont la figure rcffembic 
aflès a celles de certaines lancettes. Ce n eft pourtant que

Qqqij
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par fa pointe que cet outil peut entailler, lès bords ne font 
pas tranchans, ils font arrondis, & même un peu relevés 
au-deffus du relie, du côté de la lurface fupériewe. Du 
côté de la furLue oppofte, on voit tout du long de cette 

fig. efpece de lame, une fente légère*,qui indique que cette 
16.//. pièce n’cft pas aulfi ample quelle le paraît; que, quoi- 

qu extrêmement mince, elle eft peut-ctre Vctui d’un ai­
guillon , que fon u.'age eft analogue à celui des étuis des 
ai uillons de diverlès mouches à quatre ailes. Mais il eft 
difficile de bien voir la compofition d’une partie fi petite, 
& d ailleurs je n’ai pas eu un affés grand nombre des mou­
ches à qui elle eft propre, pour ctre en état d’examiner 
affés à mon gré là ftruclure. Quoi qu’il en foit, on voit 
au moins qu'un infeûle qui porte au derrière une piece 
dure, faite en lame de lancette très-pointue, eft pourvû 
d’un infiniment capable d’entailler des feuilles ou des tiges 

* ee t1. de chardon. La piece en lancette a pour bafe un tuyau * 
qui a aul i quelque chofe d’écailleux, & qui eft d une 
couleur de marron plus pale que celle de la lancette. Le 

♦ ua. premier tuyau dont nous avons parlé , celui qui vers .on 
origine a quelque chofe de la forme d’un vafe, eft l’étui 
de deux autres pièces, qui, mi.es bout à bout, ont une 
longueur égaie à la fienne. Quand le premier tuyau ferait 
plus court, il pourrait pointant contenir les deux autres 
pièces, cela parce que la lancette peut entrer dans le 
tuyau duquel elle paît immédiatement. Ce dernier eft 
traniparent vers la bafe; 6c la on peut appercevoir dans 
fon intérieur quatre filets blancs qui fervent au jeu de La 
lancette.

Si on ne trouvoit point d’inftrumcnt analogue à quel­
ques-uns de ceux dont nous venons de parler, aux femelles 
du que Iqu c pece d infeéle qui prend ion accroilièment 
dans une galle;il en faudrait conduire que la première
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production de cette galle eft dûe à 1 mfeéle, qui, après 
être ïbrti d’un œuf attaché contre la peau de la plante, a 
pénétré fouscette même peau; que cet infeéle occafionne 
la production de fa galle, comme les mères pucerons oc- 
cafionnent la production de celles dans lefquellcs elles 
donnent na' Tance à une nombreuse famille.

Les mouches des galles en gro cilles, foit de celles qui 
viennent fur les feuilles, foit de celles qui viennent fur les 
ébattons, foit de celles qui font charnues, & oui paroiflent 
au printemps,foit de celles qui font ligneufes; 6c que je 
n’ai vues qu’en automne, les mouches des galles en pom­
mes du chêne, celles des galles en pommes du lierre 
terreflrc; en un mot, (es mouches d’un très-grand nombre, 
& du plus grand nombre des galles, fc reflemblent extrê­
mement. Qu’on i/en concluë pas pourtant que les mou­
ches qui font naître des galles de tant d’c^eccs différentes, 
font toutes de la même elpece : elles ne ibnt ouvent que 
du même genre, mais c’eft leur petiteffe qui nous empêche 
d’appercevoir les différences qui font entr elles. Cn ne 
trouvera pas, par exemple, aux mouches femelles de plu­
fieurs galles la petite queue qu ant les mouches femelles 
des galles cn artichaut * ; les deux pièces qui forment l’étui * PL43, fîg. 
du bout de la tarriérc des autres, ne s’avancent pas tant 10- 
vers le derrière, ou par-delà le derrière. La mouche fe­
melle de la galle du lierre terreftre, a la tête & le corcelet 
du même brun que le corps, au lieu que la tête & le 
corcelet de la mouche des galles cn artichaut font noirs, 
& que fon corps eft brun. La tête & le corcelet de cette 
dernière font chagrinés, le corcelet de fautre ne l’cft 
pas ; mais la loupe y fait découvrir beaucoup de poils 
qi ’eile ne fait pas voir fur le corcelet chagriné. La mou­
che femelle qui fort des galles prefque ligneufes cn 
grains de grofeilles, a la tète prefque noire & le corcelet

Qqqiij
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brun 6 liffe; près du derrière les anneaux font plus dif- 
tinds que ceux de la mouche femelle des galles en arti- 
(haut. La pièce triangulaire de de f ous laquelle paî t fon 
ai uillon, a un bouquet de poils, d elle eft plus courte 
que la même piece ne l eft dans 1 autre mouche. Au con- 

* pi 44.fig. traire, on trouve une piece de cette e^>ece *, beaucoup 
9 & 10. 0 p|us Jonque 6 plus pointue que les précédentes, à la mou­

che femelle qui fort des galles ligneules des racines de 
chêne, de ccs galles qui lèmblent des nœuds de bois. La 
piece analogue à la précédente eft bien encore autrement 
grande dans la femelle des vrayes mouches des galles 

*P1.4ô. fig. chevelues, & des galles chauves du rofier fauvage; elle ' 
Tf forme un étui d celui qui contient la partie extérieure de 

la tarriére. Elle couvre la partie poftérieure du corps du 
côté du ventre, iuiqu auprès de l’anus; elle forme une 
clpece de chaperon au derrière, 6 ce n eft que quand elle 
eft relevée, que les pièces entre lefquelles eft la tarriére, 
peuvent ctre vihbles. < es mouches ont une qualité que 
je n’ai point reconnue à d lu très de leur genre, quoiqu’elle 
ne foit peut-être pas abfolument particulière à leur efpece; 
elles ont une odeur qui plaît aux chats. Pendant que 

lie + *4 en Jepjnoit une auprès de laquelle il y en avoit 
d’autres de même elpece, renfermées dans un papier, un 
chat vint fur la table, 6 des qu’il y fut, il commença a 
frotter le bout de ion mufeau, 6 alternativement l’un & 
1 autre côté de fa tête contre le papier dans lequel les mou­
ches étoient renfermées. Il ailbit par .rapport à ce paquet, 
ce que d «autres chats font par rapport à la plante appcllée 
marum, ou ^erbe aux chars. L expérience a été répétée plu- 
fieurs fois devant moi, tant avec le premier chat qu’avec un 
autre; toutes les fois qu’on les mettoit a portée du paquet 
qui renfermait les mouches, ils venoient le frotter fuccefli- 
yement avec i un & l’autre côté de leur tête 6 leur mufeau,
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&ilsneceffuient de le frotter, que quand on le leur ôtoit ; 
jendant leur aâion, de 1 eau decouloit de leur nez. Les 
mêmes chats ne tenoient aucun compte des papiers dans 
fefquels etoient renfermées des mouches des galles demi- 
ligneufes en grains de gro teilles. La mouche femelle du 
lierre terreffre a fur chaque côté de fon corcelet, un fillon 
qu’on ne voit point fur le corcelet des mouches femelles 
dont nous venons de parler. Les mouches des pommes de 
chêne ont le corps, le corcelet & la tête a un roux qui tire 
lùr ia couleur du karabé; elles nont que les yeux noirs ou 
bruns. D’autres mouches ont les yeux rougeâtres. Il im­
porte peu affûrement de fçavoir les différences de cette 
nature, qui font entre des mouches de même genre, d’être 
en état de pouvoir diftinguer les unes des autres toutes 
les efpeces de ces mouches ; mais il importait à notre 
hiftoire des galles de décider fi les galles de differentes el- 
peces font produites par des mouches qui différent fpéci- 
fiquement, quoiqu au premier coup d’œil elles paroiffent 
femblables.

II efi encore pi us difficile de trouver des différences entre 
les vers d’où fortent ces mouches, qu'entre les mouches 
mêmes; tous font blancs; quelques-uns pourtant ont le 
corps plus allongé queceiui des autres. Le bout du derrière 
de quelques -uns fe termine par un mammeloû pointu. On 
peut auffi obferver quelques différences dans la figure des 
dents de ceux d où doivent naître des mouches de di.fé- 
rentes efpeces. Les uns les ont plus larges, les autres les 
ont plus étroites; celles destins fe terminent par un crochet 
plus long &p!us pointu, celles des autres par un crochet 
plus court & plus mouffe; quelques-unes ont plus de dente­
lures ; d’autres ont des dentelures plus profondes ; les bouts 
des dentelures des unes font fur une même ligne, & ceux 
des dentelures des autres font difpofés eu gradins»
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* Pi. 45 fig. Des vers * des galles hgncufes en grolalfos, m ont
a, j partant fait voir quelques ’ingularités qui peuvent leui 

être communes avec d autres vers des galles, fur lefquels 
je ne les ai nas obl'ervées, & que j’ai cherché inutile­
ment à voir dans la meme faifon, c’cfl-à-dire, dans le 
mois d’Oélobrc, aux vers de très-groffes galles en bouton, 
aux vers des galles Ugneulës en boule, &c. Sur le milieu 
du dos, 6 à peu près fur le milieu de chaque anneau, 
excepté fur les deux premiers, ces vers ont une partie 

*Fig.3.;,z,0 charnue *à laquelle ils font prendre à leur grc, certaines 
formes ; quelquefois ils lui donnent celle d un mam melon, 
mais qui reffcmble fi fort aux jambes membraneulès des 
faulfes chenilles, d de quelques autres infeéles, que ce 
verparoît avoir des jambes prclque tout du long du dos. 
Quelquefois! infecte applatit ce mammelon, il en retire 

* Fîg.4. le bout en dedans*, alors il foimeune cavité rebordée de 
chair. Quels font les uîagcs des parties dont nous parlons ! 
La dernière figure, A leur bout qui fcmble ouvert dans 
le temps que ces parties charnues s’élèvent le plus , font 
foupçonner qu elles pourraient être des organes de la re- 
Ipiration , des ftigmates. Mais il y a bien plus d apparence 
qu’elles font réellement des efpeces de jambes; des jambes 
placées tout du long du milieu du dos cl un tel infeéle, ne 
feraient point du tout ridiculement placées. Lorsqu'on y 
fera attention, il paraîtra au contraire que c’cfl le vrai lieu 
ou doivent être les jambes de pareils infectes, quand ils en 
ont. Le ver habite une cavité fphérique, dans laquelle il cfl 
roulé en anneau; lorlqu’il veut fe mouvoir, ce font des 
parois Iphériques contre lefquels il fout qu'il agifle, qu’il le 
pouffe, d pour fc pouffer avantageulcment contre des 
parois de cette figure, lès jambes doivent être polces fur 
le milieu de fon dos.

J’ai oblèrvc- des vers de 1 espece précédente qui avoient 
encore
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encore une unguiarité; leur peau tranfparentepermettoit 
devoir * que leur intérieur étoit presque rempli de petits * pj, 
corps ronds qui fetouchoienttous les uns les autres. Quand 4- 
on foupçonneroit que ccs petits corps font les œufs dont 
le ventre de la mouche doit être rempli, ce feroit une corn 
jeélurequi n auroit rien de dérailonnable ; nous avons vû 
ailleurs que les œufs qui doivent être pondus par le papil­
lon , exiftent déjà dans le corps de la chenille ; les œufs 
de la mouche peuvent de même être dans celui du ver. 
Enfin, parmi ces vers j’en ai trouve qui ne me laiffoientpas 
appercevoir deces petits corps ronds; ils n’en avoient point 
dans leur intérieur, & n’y en dévoient point avoir, fi ces 
vers étoient de ceux qui dévoient devenir des mouches 
ma les.

Ce qui eft commun aux vers de nos mouches à quatre 
ailes, c’eft que les dedans de leurs cellules lont extrêmement 
propres; on n’y voit pas la moindre ordure; leurs parois 
font polies & bien nettes ; quelquefois pourtant elles ont de 
petites taches brunes. Il fuit delà que ccs vers ne jettent 
point, ou jettent très-peu d’excrémens. Ils convertiffent en 
leur propre fubftance tout ce qu’ils tirent de la galle, auffi 
croifient-ilsvAe.Mais fi faccroiffement extérieur eft prompt, 
i’accroilfement intérieur,pour ainfi dire, eft très-lent dans 
plufieurs vers de cette efpece. Je veux dire qu’il y en a 
qui ont acquis en une ou deux femaines toute la grandeur 
à laquelle ils doivent parvenir, 6c qui reftent dans la galle 
bien long-temps, plus de cinq à fix mois avant que de fe 
métamorphoser en nymphe. Dans ceux-là les parties pro­
pres à la mouche demandent beaucoup de temps pour fe 
développer.

Les nymphes de mouches très-petites, qui n’ont en- 
ti elles que des différences légères pour nous, doivent être 
cmblables; elles le font auffi. Toutes font courtes par
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i yport à leur grofleur. Elles tont extrêmement blanches 
d'abord & elles ne bruniffentunpeu que quandla mouche 
eft prête à paraître..

Les cellules dans letqudles des vers mangeurs des ha­
bitans naturels, ont été introduits, ne iont pas auffi propres 
que celles des autres vers. Lors me me que le ver efl lèul, 
lorlqu’il a tout mangé, on trouve de petits débris de peau, de 
tete. ou de quelques autres parties. J’ai vûfouvent le petit 
ver mangeur attaché a un plus gros. J ’ni vû ur le corps du 
ver, naturel habitant d une galle ligneufe, un ver plus petit 
qui le fueçoit, Ôc « ai vû la meme choie dans beaucoup d’au­
tres ; /ailes. Les nymphes dans le-quelles ces vers mangeurs fe 
transforment, ïônt plus longues que ne le font les nymphes 
des vers dont ils aiment à fe nourrir; ils fe transforment 
auffi en des mouches qui ont le corps plus long que celui 
de nos mouches brunes, à quatre ades. Nous avens padt 
plus d'une fois des ichncumonsà longue queue, qui ont 
l’éclat de 1 or fur du verd, du bleu, du rouge, 6c de quel­
ques autres moins brillans 6c bruns. If y en a des nicmes 
couleurs 6k de la meme forme. qui n’ont point cette queue 
par laquelle les autres mouches ichneumons fe font re- 
mirqucr; celles à qui elle manque font les mâles. Cette 
queue eft i’inftrument avec lequel la femelle perce la jeune 
galle ou la cellule dans laquelle eft l’œuf ou le ver d une 
autre mouche. € eft I’inftrument qui la met en état de 
dépofer dans cette cellule un œuf d’où ortira le ver qui 
vivra aux dépens de celui pour qui la galle a crû, qui <e 
nourrira de la lubftancc. Cette queue eft compofcc de 

* PI.41.fig. trois parties*, dont deux formées chacune en demi-gou- 
tiére,cômpofem le fourreau dans lequel eft logée la tarritre 
avec laquelle la mouche perce. Cette tan ière eft de nature 
de corne, 6c de couleur brune ; fon bout a des entailles. Mais 
d autres mouches beaucoup plus greffes, qui portent auïîi 
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une tarriérede cette efpece# confidérablement plus/jolie 
du plus longue, nous donneront occation de m'eux mettre 
fous les yeux laftruduredecct înftrumem, 61 d’expliquer 
comment finfede le fait agir, Si on rameffe un certain 
nombre de galles de chaque efpece, onefl auffi ffir d'en voir 
lôrtir des mouches de vers mangeurs, que les mouches des 
vers naturels de ccs galles ; il n’efl pas rare même que le 
nombre des mouches des vers étrangers furpaffe beaucoup 
celui des mouches des autres vers, Entre celles qui Portent 
des galles, il y en a de plufieursespèces que la feule diffé­
rence de grandeurs feroit diflingner les unes des autres : 
car il y en a d extrêmement petites par rapport aux au­
tres , & il y en a de grandeurs moyennes. La plupart 
ont le corcelet & le corps d’un verd doré, du les jambes 
jaunâtres; mais d autres ont le corcelet d un verddoré, 
du ie corps d’une couleur cuivré^. J’ai vû fortir des galles 
en artichauts, des ichneumons dont le feul dtffus du cor­
celet croit d’un verd doré du éclatant ; le refle du corce­
let, le corps du les jambes étoient jaunâtres du tachetés 
de brun en quelques endroits; leurs deux yeux à rézeaux 
étoient rouges & éclatans. Toutes ces fortes de petites 
mouches font charmantes à voir à la loupe. Je ne fuis 
point en état de dccidci fi les vers de quelques-unes de ces 
efpeces de mouches n'ont en partage qu’une cpece de 
galles, ou que peu d’efpeces de galles ; h, par exemple, il 
faut abfolument des vers de galles en artichaut pour nourrir 
ceux des mouches qui n’ont que le delfus du corcelet 
d’un verd doré. Il y a grande apparence au moins que les 
vers naturels des galles de plufieurs efpeces différentes con- 
viennent à des vers mangeursd une meme efpece. J’ai vu 
fortir de prefque toutes les efpeces de gafes des ichneu­
mons dorés, entre lefquels je i> ai pu reconnoitre des diffé­
rences pécifiques. Al fe pourvoit faire pourtant que ces 
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dillcrences meuflènt échappé, & que la nature n’eût ac­
cordé qu une ou peu d’clpeccs de vers des galitsa chaque 
dpcec de vers mangeurs. Si les moyens qu elle apris pour 
faire croître les vers qui oceafionnent la production des 
galles, nous doivent paro-tre admirables, ceux quelle a 
choilis pour mettre les vers de nos mouches ichneumons 
en état de fe transformer, nous le doivent paraître encore 
plus. 11 n’a fallu pour les autres que tout dilpofer pour la 
production d une galle, mais pour ceux-ci la production 
de la galle & celle du ver qui fe nourrit de la galle, étoient 
également nectffaires. Mais c eft par-tout que la nature 
fournit de quoi épuifer notre admiration.

Si on lé rappelle les variétés de figure, de tidfure, de 
folidité, de grandeur des principales eipeces de galles, elles 
offriront apurement des objets dignes de l’attention des 
Physiciens ; les caufes de çes variétés méritent d’être cher­
chées. La conformation de l’état aéluel de la partie de 
l’arbre, ou de la plante à laquelle la mouche a fait une 
bUfiure dans laquelle elle a dépofe ton œuf, peuvent 
entrer pour quelque chofe dans la conflit ution particulière 
de la galle. On voit bien que les boutons font propres à 

* Pi. 43. fig. fournir de quoi former des galles en artichaut *. Mais les 
difkrenccs des conformations des galles, qui dépendent 
vifiblement delà parue lur laquelle elles ont crû, font pe­
tites en comparaifon de celles qui ont, pour ainfi dire, 
des caufcs étrangères. SÏ1 naît d’un bouton une galle en 
artichaut, enveloppée de toutes les feuilles caduques qui 
ont cru démesurément, on voit de meilleure heure dans 

* F1£-3- 1 intérieur d un autre bouton, une autre galle * qui n’eft 
1 large c que d'un petit nombre de ccs feuilles. On voit 

d autres boutons qui donnent des galles en pommes *. 
* Fig. 7.1 in on en voit qui donnent des galles en boules de bois*. 

Des galles ii gueules, des galles à demi-ligueules, des galles
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fpongieufes en grains de grofeilles, cfoiûènt fur les feuilles. 
Sur les feuilles crodiènt des galles bien fphériques,d autres 
en boutons creux, d’autres en champignons. Sur les feuilles 
du rofier coiffent des galles chevelues, & jy ai vû des 
galles en grains de groleilles. Enfin, des galles en grains 
de lOièilles, 6c de même chair, croiffcnt fur les feuilles, 
fur les chattons, lur les pédicules des feuilles, fur les jeunes 
pouffes, fur les vieilles branches, 6c mené fur les racines 
du chêne. La figure, la tiffure 6c la ïbhdité de la galle ne 
dépendent donc pas precifément de la conformation de 
la partie fur laquelle elle a pris nai Tance, comme il feroit 
affés naturel de le penfer, ni fouvent de l’état dans lequel 
eft cette partie. Il lèmbleroit que les galles fpongieufes, les 
plus tendres, devroient naître fur les feuilles, 6c les plus 
dures, les galles ligneufes, fur les tiges 6c fur les racines. 
Mais puifqueles parties de la plante les moins folides, & 
celles qui le font le plus, produisent des galles de même 
confiftance, c’eft donc d ailleurs que dépendent les caufes 
de ces variétés, êc de la plupart des autres.

Depuis que nous f çavons qu’il n’eft point de partie d’un 
arbre qui ne puiffe elfe-même devenir un arbre, depuis 
que nous fçavons que chaque lèuille, 6c peut-être chaque 
fibre de feuille peut devenir arbre, comme les expériences 
d’Agricola le démontrent, & comme nous l’avons déjà 
fait remarquer; on doit voir avec moins de fuipnfe que 
les galles de différente figure 6c de différente confiftance, 
puiftent recevoir leur accroiffement de parties qui nous 
paroiffent très-différentes. Une greffe nervûre,une fibre 
de feuille eft en petit une branche, une tige d’arbre.

Il eft auffi à remarquer que preJ que toutes les galles des 
feuilles tirent leur origine d’une fibre, 6c la fibre qui a fervi à 
nourrir la galle, a, pour l’ordinaire, acquis elle même du 
volume. Quand Vaiyû des galles chevelues fur des feuilles
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de rofier, j’ai oblcrvcque Uneryûre de laquelle elles par- 
tètent, avoit acquis un diametre égal à celui de U côte du 
milieu, ou de la principale nervure. Il n eft pas toujours 
aifc de bien voir f origine d une galle appliquée contre 
une feuille, il femble quelquefois quelle eft immédiate­
ment collée contre la fubftance charnuë. Mais fi on fait 
attention que cette fubftance eft partagée en petites aires 
formées par des libres, on concevra qu alors même lefuc 
nourricier peut être porté à la galle par des fibres plus pe­
tites , mais par un plus grand nombre de ces fibres.

Pmfaue la figure, ia tiffurc&la confiftance des galles ne 
dépendent pas piécifémcnt des parties fur lesquelles clics 
croiffcnz, /I s enfuit que fa plupart doivent leur confiitution 
particulière aux infeéles qui occasionnent leur production ; 
qttë la plupart des galles de différentes especes doivent 
leur naiffance à des mouches de différentes efpeces. Nous 
verrions peut-être ai Tés comment différentes mouches 
peuvent produire ces variétés, fi nous Icavions bien com­
menté forme la galle la plus (impie, une galle iphérque, 
par exemple, en grain de grofcille. Uneblcffure a été faite 
à une fibre, un œuf a été dépofé dans cette bieffure; la 
bkffure faite dans une partie très - abreuvée de fuc nour­
ricier, fe ferme bientôt, fes bordsfegonflent, fe rappro­
chent, & voilà l’œuf renfermé. Autour de cet œuf, il y 
aura en peu de jours une galle aufti greffe quelle le doit 
devenir, dont cet œuî occupera le centre. Un corps étran­
ger introduit dans les chairs des plantes, comme dans celles 
des animaux, eft propre ày faire naître des tuberoûtés. Une 
épine, Une fibre meme de bois introduite dans notre chair, 
y fait bientôt naître une tumeur. Mais là fe fait de la pour- 
nture, de la corruption,& il ne s’en fait point, ou il ne 
paroit point s’en taire dans notre galle; tout y paroît fain, 
aucun uc n y eft épanche. C’eft que Vepine ne nettoyé
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pointla playe quelle a faite dans la chair; elle note point 
le fuc qui s'y épanche. Nous aurons occasion de parier dans 
le quatrième volume d’un genre de galles bien finguL'éres, 
qui .e forment dans les chairs des plus grands animaux, 
dans celles des vaches de des bœufs; ce (ont encore des 
mouches qui les font naître. Une mouche perce la peau 
cun bœuf ou d une vache, pour dépo-er au-dehous, dans 
la chair, un œuf d’où fort un ver qui fe trouve par la 
fuite logé dans une galle de chair. Tel bœuf, telle vache 
a vingt à trente de ces gro:Tes galles, fans paraître en 
fouffnr. Le ver qui habite cette playe ne permet pas au 
pus de s y fermer ou de s’y accumuler ; tant qu’il y 
habite, il fe nourrit de la liqueur que la playe laïficroit, 
ou quelle laiflè épancher. Avec quelqu’attention quon 
examine la cavité de notre galle en grolèille, ou de toute 
autre, foit dans le temps où il n’y a encore qu an œuf 
logé /oit dans ic temps ou le ver paroît, on n y trouvera 
aucun fuc répandu. Il ifcïl pas furprenant que le ver 
fucce tout le fuc qui eR porté aux parois de cette cavité, 
& qu’il y en attire même. Cn ne doit pas s’étonner davan­
tage de ce que l’œuf même fucce ce fuc & l’attire, des 
qu’on fe fbuviendra que nous avons fait remarquer que 
l’œuf croît dans cette cavité; fa coque flexible que nous 
avons comparée ci-dcffus aux membranes qui enveloppent 
le fœtus, doit être plutôt regardée comme une efpece de 
placenta appliqué contre les parais de la cavité; elle a des, 
vaiJèaux ouverts, qui, comme des efpeces de racines; 
pompent 3c reçoivent le fuc fourni par les parois de la galle.

ette galle eft une matrice pour le ver dans 1 œu . L’nu cote, 
pendant même qu’il ell renferme dans lœuf, peut donc 
déterminer le fuc à te porter plus abondamment dans la 
galle, qu’il ne fe. porte dans les autres parties de la plame. 
Ainfi nos galles en grofeille peuvent devoir leur formationi
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à une caufe pareille à celle à laquelle nous avons attribué 
la formation des galles en veflie, habitées par les pucerons. 
Nous avons tâché de prouver quelles ne croillent qua 
proportion de ce quelles font fuccées.

11 nen faut pas davantage pour faire végéter une partie 
d’un arbre plus v igoureufcmentque les autres, que de dé­
terminer j Jus de lue nourricier a aller à cette partie, or on 
donne à la lève une forte de pente a fc porter vers l’endroit 
où on l’ôte des qu il y arrive. La préfénee de l'œuf aide peut- 
ctrc encore cette végétation dîme autre manière; on icait 
combien la chaleur efl propre à bâter toute végétation. 
N’y a-t-il pas apparence que cet œuf qui contient un petit 
embryon qui fe développe, & dans lequel les liqueurs 
circulent avec rapidité, efl plus chaud qu’une partie de fa 
plante du même volume. Nous fçavons que le degré de 
chaleur de tout animal efl plus conlidérable que celui des 
plantes. On peut donc concevoir qu’il y a au centre de 
la galle un petit foyer qui communique à toutes fes fibres 
un degré de chaleur propre à preffer leur accrciffement.

Si ces caufes ne paroiflènt pas aufli fuffifantes qu’elles 
me le parodient, je ne trouverai pas mauvais qu’on leur en 
adjoûte une autre trts-ingénieufe, à laquelle M. Malpi hi 
attribue la formation 6c l’accroiflcment des galles. Il a cru 
que la mouche ne fe contentait pas de faire une playe à 
la partie à laquelle elle vouloir confier fon œuf, quelle 
répandoit dans cette playe une liqueur propre à y produire 
une fermentation confidérable, 6c que la production 6c 
1 accroiffément de la galle ctoient la luire de cette fèrmen- 
k ition. Il cite quelques faits très-propres à appuyer cette 
idée. Quand il a coupe la tarriérc des mouches des galles, d 
cn efl forti une liqueur; les piquûres des mouches à miel & 
c‘e I es des guef pes font naître fur le chai np une tumeur, qui 
R Ci occaùonncc que par la fiqueur qui a été dépotée dans 

! intérieur
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l'intérieur des chairs. Une liqueur dtpolee par la tarriére 
des mouches des galles dans les feuilles, dans fécorce 6c 
nepourroit-ellepas de même y oc cartonner une tubérohté!

Quelque fpécieuie que foit cette comparaifon, elle 
laiffe encore bien des difficultés à refoudre. Combien < 
a-t-il de différence entre ces enflures qui s’élèvent fur la 
peau pre. pie dans un inflant, 6 l’accioifiement des galles, 
qui, quoique prompt, efl bien éloigné d’être inflamannée ! 
Le plus prompt accroiffement des galles demande quel­
ques jours, 6celui de telle galle ne fe fait qu en bien des 
femaines. Comment la petite gouttelette de liqueur laiffée 
par fa mouche, la gouttelette incomparablement ; lus 
petite que celle que peut donner une abeille ou une 
gu^pe, & qui fe trouverait continuellement délayée par 
ie fuc qui vient s’y mêler, fuffiroit-elle pour operer une 
tumeur qui doit croître pendant fi long - temps ! Mais 
quelles variétés ne faudrait-il pas fu ppoièr dans le fuc 
de différentes mouches! Celui des unes occartonneroit 
une fermentation qui ferait amplement naître des galles 
pongieules; celui des autres occafionneroit une fermen­

tation qui produirait une galle demi-l:gncu..e; celui des 
autres occafionneroit une fermentation qui produirait une 
galle plus dure que le bois ordinaire, 6 cela fur la feuille 
du même arbre. Le fuc vitrioliquequc M. Malpighi croit 
trouver dqnslechene fi fécond en galles; cefuc vitriolique 
que AI. Malpighi fait fermenter avec la liqueur depe/ée 
par la mouche, ne ferait peut-être pas d’un grand feccurs 
pour expliquer les variétés de ces fortes d’cxcroirtances, 
quand fon exiftence ferait accordée par les Chimifics. 
mfin, les galles habitées par les pucerons, ne doivent 

point leur origine a ce levain, a ce fuc depofé dans une 
blcffure, comme nous l avons prouvé ailleurs ; 6 il eft 
naturel de tâcher de ramener fa formation de toutes les
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galles, à ia formation de celles que les pucerons nous ont 
fait connoître.

Nous n’avons aucun befoin de la liqueur biffée par la 
mouche pour commencer À faire naître la galle. On fçait 
que les bords des entailles faites al ceorce des arbres, devien­
nent dus relevés que le refie. Là fe fait un accronïcnunt 
.Jus considérable, fans que la hache ou le couteau y ayent 
Luire aucune liqueur, ni aucune matière propre à faire 
naître de la fermentation. Lci uc fe porte plus abondamment 
où d trouve moins de réfi(lance; il fait plus croître que 
les autres les parties qui environnent cet endroit. Les li­
queurs qui remplirent les canaux des corps organilés, y 
font prêtées, & elfes doivent fe rendre vers le côté où 
clics font moins loûtenuës, vers te côté qui leur permet de 
s’échapper. Amfi les levresde la playe dans laquelle fœuf 
eft placé, peuvent s élever, le gonfler, & commencer une 
cipece de galle dans laquelle cet œuf te trouvera renfermé 
en entier, ou en partie.

Pourquoi aurions-nous recours, pour faire croître nos 
galles de toutes efpeces, à une méclianique différente de 
celle qui nous a paru Suffire pour expliquer 1 tccroilLmem 
des veff ies habitées par les pucerons ? Les galles qui font 

i^Pl38 fi? prîtes,poui ainfidire.danslcpaiffeurdelafeuille^qujexce- 
5, &u9 0 dent à peu -près également chaquefurface de la feuille, ont 

par leur forme, & même par leur conftitutlon, affés fem- 
blablcs à celles qui foui habitées par des pucerons. Parmi 
tes veffies des pucerons nous en trouvons qui ont une ef- 
pece de pédicule, plus marqué que celui delà plupart des 
galles Sphériques.

La formation des galles a pluGeurs cellules, comme 
celle des galles en pomme, n’a rien déplus difficile que 
ce le des galles, qui comme celles en grains de grofeille; 
t en ont qu’une feule. H ne paroit pourtant pas que pour
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tes faire naître, ce foit affés que la mouche falfe à la 
plante une grande entaille dans laquelle elle laiffe plufieurs 
œufs qui fe touchent. S’il fe formoit une galle dans ce cas, 
elle auroit au centre une grande cavité dans laquelle tous 
les œufs, & par la fuite tous les vers fe trouveraient en- 
femble. Il ne fuffiroit pas au Ai à ia mouche de faire un 
nombre de petites entailles, de piqu res très -proches les 
unes des autres, égal au nombre des œufs qu elle voudrait 
dépofer. Alors elle ferait naître un pareil nombre de pe- 
tdes galles, qui compoleroient une e pcce de grappe ou 
de bouquet lèmbhble à celui de certaines galles du ro- 
ier*, dont nous avons parlé. Quelques-unes de ces galles * pi.46.fig. 

pourroieut fe coller contre celles de leurs voifincs qui les u 
pre/fëroient trop, elles pourraient s’y réunir, mais la ma1 le 
paraîtrait toujours, d ferait un a imblagc de phi .leurs 
galles. A la vérité, on peut bien regarder les galles à plufieurs 
cellules* comme unemaffe de plufieurs galles réunies, mais * 44* G&
elles ne font pas impie ment réunies, elles iont renfermées gg, 4, 
fous uneenveloppe commune1 Jette circon fiance demande 
quelamouchefifled’abord unegrandeentaille, danslefond 
de laquelleelleen fait enfuiteplulieurs très-petites, une pour 
chaque œuf. Les lèvres de la grande entaille venant bientôt 
à fe réunir, les petites galles dont la production eft occa- 
■ionnée par chaque œufcrc itrontfbus une enveloppe com­
mune, d formeront une de ces maTes que nous appelions 
une galle à plufieurs cellules. Chaque petite galle, chaque 
cellule tient a une fibre, comme la coune des galles en 
pomme le fait voir *; cette fibre lui porte le fuc nourricier. * pi. 4!, 
Chacune de ces fibres tire le fuc de l’arbre; elles font 3* 
comme autant de petits rmlfeaux, qui ne fçauroient man­
quer d tau parce qu ils la tirent d’une grande riviere.

Sans avoir recours à la petite quantité de liqueur que 
ia mouche peut laiiïer dans chaque ptaye, il me fembic
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qu’on peut entrevoir, & c eft tout ce que nous pouvons 
nous promettrelüc la plupart des details de Phj lique, des 
caules des vanctcs les plus remarquables que les galles nous 
montrent. Tout d'ailleurs < tant égal, les galles dont Vac-
croilfemcntcft le plus fubit, doivent être plus /pongieufes, 
plus tendres que les autres. Le plus ou le moins de dureté 
des -files peut dépendre encored une autre caufe; des vers 
ou des œufs peuvent ne pomper de 1 intérieur de certaines 
galles, n’en faire fortir que le fuc le plus fluide, ou le moins 
capable de fournir à la nourriture des parties ligneulès : alors 
ce qui fera le plus propre à donner aux parties intérieures de 
la galle la confiftancedu bois, y reftera. La galle deviendra 
une galle hgneufe. Si d a unes œufs, ou d autres mlcéles 
pompent un lue qui eftplus propre aie durcir,àsépaiùlr, 
ou plus exactement, plus propre à nourrir le bois, les 
galles qui fe formeront autour de ces œufs, ou de ces vers, 
feront fpongieufes. Enfin, nous pouvons imaginer que 
les membranes ries œufs de differentes mouches font des
filtres de différente tiûure; que les uns ne laiflent pafler 
que la partie la plus fluide du lue nourricier, & que les 
parties plus épaifles de ce nie, paffent au travers des au­
tres. C’eft parce que le fuc fluide des parties qui forment 
les parois intérieures de chaque loge, eftcontinuellement 
•uccé par les membranes de l’œuf, c’eft parce qu’elles 
agifient plus fur les parties de ces parois, que fur des par­
ties plus éloignées, que les parois des cellules font dures 
6c comme ligneufes dans la plupart des galles les plus

* rt 42. fi». molles *.
L état dans lequel eft la partie de fa plante, lorfque Vm- 

feéle lui con.ie fon œuf ou <cs œufs, peut encore entrer 
pour quelque chofc dans la composition 6c la conflitution 
de 11 galle qui y naîtra. Lne mouche peut ne piquer que 
de; suides, ou que des tiges très- tendres, ne piquer que des

V j *9 j 1 i



des Insectes. XII. Mem 
fibres prefque molles, & une autre peut piquer des hbi 
plus affermies, ou devenues dures. La piquûre d’une 
mouche peut être faite dans un temps où le fuc nourri­
cier eft apporté en plus grande abondance à toutes ies 
parties de la plante, ou dans un tems ou le fuc nourricier 
eft donné en plus petite mefurc. < escircouftances peuvent 
beaucoup mfluer dans la conuftance de la galle,&même 
dans fa forme. Quand les pucerons fuccent des feuilles 
nouvelles de prunier, & par conlcquent tres-tendres, leurs 
piquûres obligent ces feuilles a fe courber, à iè contourner, 
a fe fiifer. Malgré les piquûres des pucerons, des feuilles 
plus vieilles du meme arbre, des feuilles devenues plus 
feimes, confervent leur terme, elles reflent planes.

Beaucoupde galles croilfent uns que la partie fur laquelle 
elles font, en paroiffe foufthr. Plusieurs galles en grains de 
grofcilles, en boutons, & de plus greffes, végetent fur une 
feuille, fans que la feuille en femble altérée. Une pente 
portion d’une libre a feule tout fourni à chaque galle. Mais 
nous avons vû que d autres galles le font aux dépens de la 
‘ >artie fur laquelle elles croilfent. Les galles ligneuses & en 
boules de bois, 6c les galles en pommes du chêne, qui 
croilfent fur un bouton, s’approprient toutes les parties 
du bouton, à quelques feuilles caduques près. Des parties 
tendres auxquelles une quantité de feve exee 1 ve eft ap­
portée, & qui,gtnées par les feuilles caduques, ne peuvent 
s étendre, croiflcnt en rempiiffant tous les vuides qu elles 
biffent entr elles; elles fe pre fent trop, elles fe collent & 
fe réunifient en une mafle qui par la fuite a la figure d’une 
pomme ou d une boule. D’autres galles n’occafionnent 
que la réunion des parties intérieures du bouton, & elles 
augmentent la végétation des parties extérieures des feuilles 
caduques. Celt ce que nous ont fait voir les galles en ar­
tichaut. Enfin, d’autres galles fcmblcnt occafionner
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vn dations toutes nouvelles, donner naiffanct à de neu­
ve les parties, comme loin les filets qui font le chevelu des 
galles de rofier, &qui, commenous lavonsfoupçonne ci- 
devant peuvent n étie que des fibres de feuilles refendues, 
pour ainü dire, & des fibres qui ont crû déniefurément.

Les hifloircs que nous avons rapportées de tant de vers 
mineurs des feuilles, paroîtront peut-être fournir une 
forte obieélion contre l’explication que nous donnons de 
i’accroiffement des galles; car ces vers mineurs qui vivent 
& croi flent dans fépaiifeur des feuilles, vivent delà fub- 
flance de ces feuilles, fans les détruire. Ils devroient donc 
y faire naître des galles; leurs galleries devroient être mar­
quées par des boffes qui en luivroient tous les contours. 
On trouvera la réponlè à cette difticufté, en terappe/fant 
deux observations. L une, que ce font les fibres qui four* 
niflent le lue nourricier aux galles. L lutre obfervation efl 
tirée de l’hiftoire même des vers mineurs; nous y avonsvû 
que, pour la plupart, ils ne mangent que le parenchyme de 
la feuille, qu’ils épargnent non-feulement fesgrofles fibres, 
mais meme toutes les fibres fenbbles. Ainfi ds ne mettent 
pas le ’ uc en état de fe porter dans les fibres. Il eft vrai qu’il y 
a des vers mineurs qui détachent indifféremment toute la 
(ùbftance de la partie de la feuille ou ils creufent ; tels 
font les mineurs des feuilles de poirée & de jufquiame. 
Mais ccs vers & plufieurs autres caufent de trou grands 
dérangemens dans la feuille, pour que de nouvelles végé­
tations puiflent fe faire dans les endroits dont ils ont haché 
les fibres. Les endroits qu ils ont attaqués, lé fanent pre F 
que fur le champ, 3c fe deûechent un peu.

Les plantes ont des excroihnccs, qui , quoiqu elles 
ï ■ ‘ent beaucoup aux gaffes, ne font pourtant pas dûës 
a des inIcèles. Le cours des liqueurs qui paflent dans les 
canaux dus plantes, peut être augmenté ou diminue, ou
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totalement intercepté dans certains endroits ; les vaif i 
y peuvent tire tiop dilatés ou ohftrues par mille caules • 
delà nai'iènt des maladies des plantes; de-ià font occ/ 
lionnes des renfle mens, des tubérofités. Mais il y a beau­
coup déxcroillances de plantes, qui ont bien fair de devoir 
leur origine a des imedes, quoique nous ne connoùTions 
pas encore les imedes à qui elles la doivent. Ce font des 
infeéles qui nous échappent par leur petiteffe, & que 
nous ne pouvons voir qu en les cherchant avec patience 
dans des circonftances favorables, & ayant les yeux armés 
de verres qui groffi lient beaucoup les objets.

Nous trouvons lur les feuilles du tilleul de ces galles, 
qui font probablement di es a des imeûtes extrêmement 
petits. Les feuilles de cet arbre font fouvent heriffees 
comme une eipece de her: e *, par de longues galles que *PI. 34. 
leur figure m’a ait nommer des galles en clous. Elles 9*000^9 
ont queîqu’air de clous dont les pointes feraient en deffus, 
& la t<:te en delfous de la feuille. La comparaifon de ces 
excroiffances avec de petites cornes peu contournées, feroit 
peut-être encore plus Julie, parce qu’outre quelles font 
arrondies, & qu’elles fe terminent en pointe comme les 
cornes, leur intérieur eft creux. Il eft pourtant rempli en 
partie par des poils comme cotonneux, qui partent des 
parois de la cavité. Ces galles en clous font d’abord vertes, 
enfuite elles .‘auniffent; & enfin elles deviennent rouges.
J’ ii ouvert cent & cent rais de ces galles fans rien trouver 
dans leur intérieur, ce qui eft fouvent arrivé, parce que je 
m’y prenois trop tard. J û examiné par a 'uite ces galles de 
meilleure heure, pendant quelles étoient encore vertes, & 
j’ai excité d autres oblèrvateursau mémeexamen.I 'ansune 
promenade dont étoit M^ * * * à cjui je dois tant de beaux 
deffeins, nous nous obflînâmes à chercher les ir "céies de 

1 intérieur de ces galles. J en ouvris plufieurs fans y rien
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moiC/Tures fous les feuilles de rofier, fous celles du prtf- 
nier, & fous celles de la ronce.

Le deflbus des feuilles du titimale â port de cyprès, eft 
quelquefois tout couvertde tubercules qui ont une] cui­
llère jaunâtre, 6c qui font foit jolis. Regardés avec atten­
tion , & avec une loupe, ils paroiiïent chacun une fleur à 
peu-près de la figure d’un clou de gcroHc. Le piftile 6c 
les pétales de cette efpece de fleur font couverts par une 
poudre jaune qu'on feroit tenté de prendre pour des 
poufliéres ou des graines femblables à celles des fougères. 
Je r ai pû encore découvrir les infeéles a qui je crois que 
ces productions font dues.

Sous les feuilles du rofier, on voit fou vent quantité de 
bouquets de filets chargés d’une poufftérc d’un jaune- 
orangé, femblable à celle des feuilles du titimale, dont nous 
venons de parler. Dans ces pentes fon ts de poils j’ai prefque 
toûjours trouvé de très-petits vers .ans jambes, 6c jaunes, 
qui apparemment occafionnem la naiflànce de toutes ces 
petites excroiffances. Dans certaines places j’ai vu les poils 
chargés de grains noirs; ces grains noirs en font-ils de 
jaunes qui ont noirci, ou (ont-ils les excrémens des vers î 
je l’ignore. J’ai trouvé des vers femblables à ceux des galles 
en moififlures durofier, dans celles des feuilles de loncc, 
6c des feuilles de prunier.

EXPLICATION DES FIGURES
DU DOUZIEME ME MO IRE.

P L A N C II £ xxxiv.

L A Figure i, efl celle d’une branche de camedrys, dont 
plufieurs fleurs ont été rendues monflrueufes par une 
punaife qui eft logée dans chacune du ces fleurs.
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gallesprécédentes,groflic.// deux feuilles roulées, mais 
un peu moins quelles ne le .ont dans la galle meme, r 
partie charnue de laquelle ces feuilles partent.

La Figure 3, eft celle dune feuille de chêne vûë par 
deffous, qui eft très-chargéé de ces galles que nous avons 
nommées prefque ligneuies en grains de grofeillc.

La ' igure 4, cft encore celle d une feuille de chêne vûë 
par delfous, à laquelle lônt attachées deux galles py} faites 
en efpecc de timbale, deux galles plattcs par deftus. ^cft 
une petite galle en lein, qui tient à une des fibres de la 
même feuille.

La Figure 5, eft celle d une galle de fcfpcce des galles 
en boule de bois, mais plus oblongue. e,e?e,e> divers tu- 
hercules dont elle efthéridee.

La Figure 6, repréfente une petite branche de chêne 
avec une feuille dont le dUTous eft en vue. Sur la tige &; 
fur la feuille, font de ces petites & jolies galles, que nous 
avons dit être faites en gobelet, ou en cloche, c, c> c, trois 
de ces galles qui partent de la tige, d, g, galles femblablcs 
aux précédentes, qui font attachées à la feuille;

La Figure 7, fait voir une des galles de la fig. 6. groflie 
à la loupe, p, l’endroit où cft l’attache de cette galle, m, 
mammelon qui part de fon intérieur, & dont ia pointe 
s’élève jufipf m bord,éé. {’e bord blanc ici, eft coloré en 
beau rouge On oblèrve de très-légères ou bibles canne­
lures qui vont de p, en b.

Planche XXXVI.

La Figure 1, eft celle d’une branche de ronce chargée 
de galles. J H galle prefque fphéiique, & qui eft autour de 
la tige, ou plutôt qui ne paroît être que la tige renflée. 
r r, galle un peu plus oblongue que la précédente. 0 ^galle 
en olive, qui ne fe trouve que dun cote de la tige; les
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trois zdlcs précédentes fcmblent faites par côtes, p p, 
galle ohlongue qui n a point de côtes.
’ La F'gure 2, efl celle d une portion de la tige, coupée 

parallèlement à fa longueur, dans un endroit où elle avoit 
une galle jdaèée d’un feul côté. On y voit & la coupe de 
h tige, 6c celle de la galle.

La Figure 3, fait voir la coupe tranlverfale de la galle rr, 
fi r. 1,mais groflie. t,m> deux portions de la tige. r,x, les 
deux pirtics de la galle, que la coupe a fcparées l une de 
l’autre. Sur ccs coupes on diflingue quelques vers qu on a 
groflis pour les rendre plus (ëiifibles.

La Figure 4, efl celle d’un ver de la ronce, vu au mî- 
crofcope. a, fa partie antérieure, b, 6, deux taches brunes qu i 
font fur iapartie poftérieure.

La 1 igure 5, eft la partie antérieure du ver de la fig. 
vûë par deflbus. ep. eft un corps brun& écailleux qui fe 
termine par une fourche/?

Les Figures 6 & 7. ne fc trouvent ici que parce qu 011 
na pas pu leur donner place dans lapl. 46. ellcsfont voir 
le corps de la mouche femelle de cette pl. 46.cn grand, 
6: font deflinées à montrer comment l’aiguillon efl roule 
dans le corps de la mouche. Dans ia figure 6, le corps de 
la mouche efl vu du côté du dos. En c, efl rattache du 
corps au corcelet. En f, efl le bout du chaperon du pre­
mier étui cn goutiérepointuë, qui recouvre le lecond étui, 
1 étui immédiat de l’aiguillon. La partie du corps qui etoit 
entre g 6c d, a été emportée avec des cilèaux, & en la cou— 
pant on a ménagé le corps gd, qui efl une partie de 
guidon. Dans la fig. 7, le corps de la mouche efl va du 
cote du ventre, 6c cenfé vu, étant expofe au grand jour, 
êc apres qu on 1 a eu vuidc de fes parties molles, au moyen 
de quoi il eft devenu tranfparent. Alors outre la partie 
de 1 aiguillon e, qui eft hors du corps, on voit comment le
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refte defaiguillon eft roulé dans l’intérieur. i,k, / l’aiguillon 
roulé dans le corps.

Planche XXXVII.

La Figure i, eft celle dune feuille de faule vue par 
deffous, qui a deux galles g, g, de celles qui forment des 
tubérofités fur les deux côtés de la feuille.

La F'gure 2, efl celle o une faillie chenille à 20 jambes, 
à tête noire, 6 d’un verd bleuâtre, qui fe loge dans les 
galles g, &qui les fait cioitre.

La Figure 3, reprcfente la faufle chenille de la fleure 
2. groflie à la loupe

La Figure 4, efl celle d’une feuille de faille, femblable 
à celle de la figure 1, vûë par délais. p,p, deux galles percées 
en p.

La I igure 5, eft celle d’une feuille d’ofier, qui a deux 
files de galles,dont quelques-unes font pcicées, 6dont 
les autres font bien dotes.

Les Figura 6 d y, représentent, l’une de giandeur 
naturelle, 6 l’autre en grand, un ver que l’on trouve dans 
les galles du faule, & dans celles de 1 ofier.

La Figure 8, eft celle dune feuille d ofier, plus large 
que celle de la fig. 5. fur laquelle les galles font autrement 
difpofées.

La Figure 9, efl celle d’une feuille d ofier qui a deux 
galles / 6 o, dont celle qui eft marquée 0, a été ouverte 
pour mettre à découvert (à cavité intérieure.

La Figure 10, efl celle d’une feuille de chêne vûë par 
deffus, qui a une galle fpherique g, des plus grc fe de 
celles qu’on appelle en grains de grofeille.

La Figure n,dl celle de la feuillefig. 10, retournée, 
o, eft l’endroit qui répond à celui on eft de l’autre coté ie 
centre de la galle & fon attache.
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Planche XXXVIII.
La figure i, repréfente deux feuilles de harbriifeau 

appelle en latin viburnum, & en François viorne, hune^vue 
par deffus, & l’autre ê,vuc par deffous.g,g\g,&c. marquent 
quelques-unes des tubéioStés ou galles dont chacune a 
une de fes moitiés fur un des côtés-de la fouille.

Les Figures 2 & 3,font celles du carabe qui croît fous 
la forme de ver, & qui fe metamorpho e dans les gailcs 
de la viorne, il eft de grandeur naturelle dans lafig. 2. & 
groffi dans la fg. 3.

La Figure 4, eft celle d’une feuille de tilleul, lùr laquelle 
four des galles Iigneufes qui s’élèvent en deffus, F qui 
defeendent en deffous de cette feuille, g,g.g, marquent 
quelques-unes de ces galles. p,p, quelques endroits où la 
fcuiile cil percée. Ces trous font placés où il y avoit ci- 
devant des galles qui font tombées.

La Figure J, eft celle d’une des galles Iigneufes du tilleul, 
quia été détachée delà feuille, cac, la partie qui étoit en 
deffus de la feuille, ebe, la partie qui étoit en deffous de 
la fouille. c c, le contour par lequel elle tenoità la feuille.

La I igure 6, eft celle d’un ver des galles iigneufes du 
tilleul, groffi.

La F igure 7, eft celle d'une feuille de hêtre, fur laquelle 
eft une galle a, qui eftligneulê.

La Figure 8, eft celle d’une autre feuille de hêtre, fur 
laquelle il y a trois galles, g, une galle folitaire. LL deux 
galles accollées.

La 1 igure g, fait voir une feuille de hêtre qui a plu- 
ficurs galles, mais du coté opposé à celui fur lequel les 
f ailes s élevent. hji, i, m, marquent les endroits, de chacun 
defquels part une galle telle que celle des fig. 7& 8.

Lab igurc 1 o, eft celle d une moitié d’une galle ligneufe
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d’une feuille de hêtre , on y voit la cavité de cette galle.

Dans la Figure 1 1, un ver efl logé dans la moitié de la 
cavité d une galle de feuille de hetre.

Les Figures 13, /46c 1 5, repréfenterù le ver dîme des 
galles precedentes, en différentes pohticns, dgrolli. 11 eft 
VÛ du côté du ventre dans la fig. 15.

La Figure 16, montie la partie antérieure du ver de la 
fig. 15. vne par deffous, & très-groflie au microfcope. 
c, c, deux c/peces de tranchans aigus, avec lefquels il peut 
agir contre le bois de la galie.

1 xans les Figures 17 & 18, on a reprefente la nymphe 
du ver des figures précédentes, grofiie. Cette nymphe eft 
vue par dtffùs fig. '17. A par deffous fig. 18. J outes les 
nymphes ont péri dans leurs galles, dans les poudriers où 
j’avoiS renfermé ces galles.

Planche X X X ï X.
La Figure 1, reprefente une galle en forme de mufeade, 

qui croît fur une efpece de limonium, d qui a été envoyée 
d’Egypte par M. Granger. b, espece de bouton par lequel 
la galle fe termine.

La FigtWi, eft encore celle d’une galle du limonium, 
mais qui a été ouverte, ab e, cette galle, b e d: autre galle 
qui eft au bout de la précédente, a c c, coque de foye filée 
par la chenille qui a occahonné la production de la galle, 
lorïqu elle a voulu fe métamorpbofer en criialide. <7,bout 
ouvert, ou appendice de la coque, qui eft loge dans le 
mammclon b, de /a fig. 1.

La Figure 3, eft celle d une galle Semblable à celle de 
la fig. 1. ouverte. 000, les contours de l’endroit ou la galle 
a été ouverte. Un y a point dans celle ci, comme dans celle 
de la fig. 2. une coque de foye.

La Figure Ç eft celle d’un papill on dont les aîlesétaient
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mal développées, 6c qui avoit péri clans une coque de 
foye. telle que celle ce, de la fig. 2.

I a Figure y. efl celle a une branche de chêne, fur les 
feuilles duquel il y a de ces galles, dont chacune forme 
une élévation fur les dcuxiùrfaces oppofees de la feuille. 
g,g, g, de. ces galles qui paroiffent avec un relief à peu-près 
égal fur les feuilles fj, vues par deftus, 6c fur la feuille 
e, vûë par deflous.

La Figure 6, efl celle d’une des galles ouverte en deux. 
d 6c c, fes deux moitiés.

Les Figures 7, a, 6c 7, b, repréfentent ia petite coque 
en forme de rem, 6c qui a tout-à-fait l’air d'une graine de 
plante, qu'on trouve dans les galles des figures y & 6. Elle 
cil de grandeur naturelle fig. 7.^ &groflic à la loupe fig. 
7. b.

La Figure 8, efl une petite coque de laquelle finfeéle 
eft forti. Elle eft ouverte en 0.

La Figure p, eft celle d’une des mouches que m’ont 
données ces galles, grolfie à la loupe. Elle eft noire, d 
elle a de longues antennes.

La Figure 1 o, efl celle d'une autre mouche des memes 
galles, prcfque de grandeur naturelle.

La F igure 11, eft celle delà mouche de la fig. io,groflie. 
Elle a une queuë ou une efpece d’aiguillon ; elle eft brune, 
fes ailes ont deux taches de cette couleur.

La ' igurc 12, repréfente une autre mouche des mêmes 
galles, qui a fes ailes croifces fur le corps, qui eft d un 
verd doré; fes aîles ont les couleurs changeantes dei’iris.

La Figure j 3, efl celle d’une feuille de chêne, fur la­
quelle a crû une galle g, ^ongieufey mais dure, 6c qui fe 
conferve pendant l’hiver.

I a igurc 14, eft celle de h galle de la fig. 13. ouverte 
en deux, c, d, les deux moitiés de la cavité dans laquelle 
finfede doit logé. Les
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Les Figures 15 6c 16, font voir la mouche qui fort de 

h galle fig. 13 & 14, grofiæ, 6c la fig. 17. montre la meme 
mouche dans fa grandeur naturelle. Elle eft vûë de côté, 
fig. 15 6c ^7, & par défais fig. 16.

Planche XL.
Les Figures 1 6c 2, repre Tentent des feuilles chargées 

de grappes de galles, qui ont l’air de grappes de grofeilles, 
qui ont coulé. c,e, c, fig. 1, marquent des chattons du chêne 
qui n’ont point de galles, mais femblables a ceux fur lefquels 
les galles ont été produites. Sur quelques chattons comme 
a, il n’y a qu’une galle. Il y en a deux fur d’autres,b. trois 
fur d’autres, Sur plufieurs tiges fes galles lent écartées 
les unes des autres, & fur plufieurs autres, elles font proche 
les unes des autres, comme en e, 6c f.

La Figure 3, eft celle d’une coupe d'une des galles pre­
cedentes, groflie peur faire voir la cavité qui en occupe 
le centre.

La 1 igure 4, eft celle de la nymphe qui fc trouve dans 
la cavité de ces galles, de grandeur naturelle.

La Figure 5, eft celle de la même nymphe gnffic au 
microfcope.

La Figure 6, eft celle de la mouche des galles des fig. 
1 6c 2, Elle la fait voir plus grande que nature.

La Figure 7, eft celle d’une de ces galles qui croilfent 
fur les feuilles de chêne, que nous avons appellées galles 
en boutons d'émail, à caufe des tubercules dont elles lont 
hénTces, leurs tubercules font afles femblables à ceux de 
certains boutons démai/, ou même de métal.

La Figure 8, montre encore deux galles en bouton 
d’émail g, h, attachées a une feuille de chêne. Leurs tuber­
cules ne font pas arrangés fur des cercles concentriques, 
comme ceux de la galle de la fig, 7.

Tome III . V u u
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Les Figures 9 & i o, l'une de grandeur naturelle, 1 autre 

faite à la loupe, font des coupes d'une gaffe en bouton. 
telle que celle de la fig. 7, mais qui avoit une échancrure. 
u marque le ver qui occupe la cavité qui cil au centre de 
cette galle.

Les Figures 1 1 6c 12, repréfentent le ver des galles 
précédentes. La figure 11, le montre dans la vraye gran­
deur , 6c la figure 12, le grofiit beaucoup.

La Figure 13, eft celle d’une feuille de chêne remplie 
de pet-tes, mais très-jolies galles, quon peut appeller en 
boutons foyeux, 6c creux en deflus.

La figure 14, fait voir une des galles de la figure 13, 
groffic a la loupe. Le bourlct qui entoure la cavité qui 
efl au milieu, femble fait ou au moins recouvert de fils 
de foye brune, couches ies uns auprès des autres.

La I igure 15. eft la coupe de la galle de la fig. 14. 
g, la cavité dans laquelle le petit ver eft logé.

Planche X L L

La 1 ’igure 1, eft celle d’une des galles de chêne, appelfées 
galles en pomme, mais une des petites de cette elpece.

La Figure 2, montre la meme galle renverfée pour faire 
voir les petites feuilles e, e, e, e, qui lui rorment une efpece 
de calice. Ces feuilles ne s y trouvent pas en tout temps, 
elles manquent fouvent aux vieilles galles.

La 1 igure 3, fait voir la galle des figures précédentes, 
coupée félon fà longueur. 1,1,1, marquent quelques-unes 
des loges des vers, qui font fermées; la coupe les a épar* 
gnecs.m.m, indiquent quelques loges ouvertes, ff, con­
clurent à un fàùccau de fibres. Il femble que chaque fibre 
de ce f lifeeau appartient a une cellule.

I a 1 igure 4, eft celle d’une des galles des fig. 1 6c 2, 
coupée tranfvcrfàlcmcnt. 4 4 4 quelques-unes des cellules.
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La Figure 5, cft celle aune mouche des galles précé­

dentes, groffe; la même mouche eft encore plus groffe 
dans la fig. 6, & vue par de bus.

La Figure 7, repreiènte une feuille de chêne, à laquelle 
font attachées deux galles dures & prefque figneufes. g, 
une de ccs galles percée d’un trou affés grand, par lequel 
la mouche eft fortin h, autre galle percée de plufieurs 
treus, mais plus petits que celui de la fig. g, & qui ont 
donné ifTuë à de plus petites mouches.

La Figure 8, eft une coupe de la galle h, fig. 7. dans 
laquelle il y a plufieurs loges 1,1,1,1.

La Figure 9, eft une coupe de la galle g, qui fait voir 
que cette galle navoit qufone feule cavité à ïbn centre. J 
efl /a coupe du chemin par lequel la mouche eft fortie.

La Figure 10, fait voir le ver de la galle de la fig. 9. 
groffi a la loupe, & la figure 11. le montre de grandeur 
naturelle. Sa partie antérieure eft encore plus groffe dans 
la fig. 1 2. & lès dents d, d, y font plus ai fées à voir.

La Figure i y, efl: celle d une mouche fortie d une des 
galles de la fig. 7, mais qui probablement vient g un ver 
qui a mangé celui qui étoit l’habitant naturel de la galle. 
q, fa queue.

La Figure 14, cft encore celle de la mouche de lafigt 
13, mais dont la queue ne paroît plus fimple, elle y eft 
fourchue, ou tompoféë de deux pièces f,t.

La figure 1 5, repréfente très en grand, ia queue^, & 
't, de la mouche des figures précédentes, 6c elle la repré- 

fente développée, pour faire voir que cette queue efl 
compofèe de trois parties, f, f, les deux parties qui forment 
un étui à celle du milieu t, qui eft une elpcce de tarriére.

Planche X L I L
La Figure I, repréfcntc une tige de lierre terreftre, qui

Vuu ij
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eft chargée de galles, aeb, galle compolce de trois autres 
unies dans une meme mafle. L élévation c d, qui paroît 
de 'autre côté de la reuiile, appartient à ces mêmes galles. 

R h, deux galles codées lune contre l’autre, j, galle (impie 
qui part de la tige.

La Figure i, fait voir une coupe tranfvcrfalc d’une galle 
fimple du lierre terreflre. m & n, les deux moitiés de cette 
galle, dans chacune desquelles on voit deux cavités hé- 
mifphériques, ou les deux moitiés de deux loges.

La 1 ig. 3, eft celle de la galle précédente, à laquelle on a 
fait une coupe qui croife perpendiculairement la première. 
abc, cde, coupes tranfverfales ou horifontales. cefcga, 
coupes longitudinales ou verticales. Ces differentes coupes 
montrent la difpofition 6 le nombre de cellules de ces

La Figure 4, eft celle d an ver qui occupe une des 
cellules des galles précédentes, vu de grandeur naturelle. 
Le meme ver eft grolfi dans la figure y.

La Figure 6, efl celle de la nymphe dans laquelle le 
ver fe transforme, de grandeur naturelle; & la mime 
nymphe efl très groflie dans la fig. 7.

La Figure 8, efl celle d’une feuille de chêne contre 
laquelle font attachées quelques-unes de ces galles que 
nous avons nommées en champignon.^, une de ces galles. 
Ù une file de trois galles en champignon.

La Figure 9. repréfente une galle en champignon, vûë 
au microicope, 6 par deffus.

La Figure 1 o, montre le deflbusde la galle precedente, 
également groflie. p, le pédicule par lequel che tcnoit à 
la feuille.

Planche X L I J I.

Lu Figure i, efl celle dûnrejcuon de chêne dont les
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boutons ou bourgeons b, b, h, b, commencent a fe gonfler, 
mais qui ne montrent encore que de ces feuJles grilès 
appellées caduques, & quon pourrait auïlinommer écail- 
leiifes.

Dans la fig. 2, ie bouton b, eft groffi à la loupe, o, ou­
verture par laquelle eft fouie une des mouches qui a crû 
dans la galle qui occupe f intérieur du bouton.

La Figure 3, fait voir un bouton tel que celui de la fig. 
2. duquel on a détache la plupart des feuilles caduques 
pour mettre la galle g, à découvert. fff quelques- unes 
des feuilles caduques qui font reliées fur la galle. Cette 
galle eft de/a ouverte, & une mouche lè prélènte pour 
en fortir.

La F’gure 4, eft celle de la mouche de la galle prece­
dente, groflie à la loupe.

La Figure 5, eft celle d'une branche de chêne fur la­
quelle font deux galles a, a, de celles que nous avons nom­
mées en artichaut.

La Figure 6, fait voir la coupe dû ne galle a, de la fig. J. 
La fubftance de la bafe imite celle que 1 on nomme le cul de 
l’artichaut. I,1,1, divenes cavités de figure irreguliére, dont 
chacune eft le logement d’un ver. p, partie qui eft fem- 
biable au piftile d’une fleur, 3c dans laquelle il. y a quel­
quefois une feule, & quelquefois plu'ieurs cavités dont 
chacune eft occupée par un irveéle.

La Figure y, eft une des feuilles qui rempliflent l inté- 
rieur des galles en artichaut, groflie à la loupe.

La figure 8, montre une galle en artichaut, dépouillée 
de toutes fes feuilles. L’r.pece de piftile qui efl allongé 
en p, fig y, eft ici plus gros & plus court. 1,1, marquent 
différentes cavités dans ce piftile.

La F igure 9, eft celle d’une mouche de galle en artichaut, 
de grandeur naturelle, à peu de chofe près.

V u u iij
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La Figure 10, repréfente le derrière de ia mouche pré­

cédente, grofli. cil la partie -upérieure du corps, i, ef- 
pece de qüeuë ou d'aiguillon relevé en haut.

La Figure i r, fait voir ia partie poflcrieure de la mou­
che de la fig. 9, du côté du ventre, & extrêmement groflie. 
z là tarriére. e, l’étui de la tarriére. a a, le contour dîin des 
anneaux poftéiieurs.

La Figure 12, ne diffère de la fig. 11, qu’en ce que la 
tarriére t, y efl plus relevée, quelle eft hors de fon étui, 
compofé des deux pièces e, e.

F l a n c h 1 XLJV.

La Figure r, repréfente une branche de chardon hé­
morroïdal. g, une galle de ce chardon.

La Figure 2, efl ia coupe d’une galle du chardon hé­
morroïdal. On y voit les cavités dont chacune efl occupée 
par un ver.

Les Figures 3 & 4, font celles du ver des galles pré­
cédentes, vu de grandeur naturelle fig. 3. & grolli fig. 4. 
p, fa partie poftéricure qui eft noire, c, les deux crochets 
parallèles l'un à 1 autre qui font a fa partie antérieure.

On trouvera les Figures de la mouche dans laquelle ce 
ver fe transi orme, dans la pi. 45. fig. 12, 1 ; & 1 p.

La igure 5. lait voir une galle en artichaut,telle que 
celles de la fig. y. pl. 43. qui eft plus épanouie, g, cette 
galle.

La 1 igure 6, eft celle d’une galle, ou d un nœud ligneux 
6c pl is dur que le bois ordinaire, arraché de la racmed un 
chene. Les trous qui parodient ici, font quelques - unes 
des cavités dont chacune efl habitée par un ver.

Les 1 igurcs 7 & 8, font celles de la mouche dans la- 
guelfe- le metamorphofe le ver des malles pareilles a la pré- 
• « lente. Cette mouche eft vûë de grandeur natuielie fig. 
T & greflie fig. 8.
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La figure 9, eft celle du corps de la mouche précédente 

vû par deffous, & très grcJi. H, filet par lequel il tient 
au corcelet. e, pointe de deffous laquelle part une efpece 
Aiguillon, ou de tarriéref. g, cculiffe ou étui dans lequel 
fc loge 1 aiguillon.

La Figure 10, ne diffère de la fig. 9, qt en ce que 
1 étui g, de l’aiguillon n’y eft pas viiible. 11 eft applique fur 
le corps, comme il lui arrive fouvent, de manière quon 
ne içauroit le diftinguer du refte.

Planche X L Y.

La ' gure 1, efl celle de la coupe d'une galle ligneufe 
en grofeiile de la pl. y y- fig- y- grcûic au microfcope, 
pour faire voir la difpofition des fibres qui vont des parois 
de la cavité, à la turface extérieure.

La Figure 2, eft celled un ver dune galle ligneufe en 
grains de grofeille, de grandeur naturelle.

La Fig. 3,fait voirk ver de lafig. 2. gro’fi au microfcope. 
r Cz,/,&c.mammelonscharnus qu’il a tout du long du dos, 
& qui peuvent cire pris pour des elpecesde jambes.

La Figure 4, eft encore celle d’un ver de fefpece du 
precedent, mais peut-être de different (exe, groi 1au mi­
crofcope. Au travers de la peau de celui de la dernière fi ­
gure, on voit un nombre prodigieux de corps de figure 
arrondie, qu’on peut foupçonner être des œufs, & qu on 
ne voit pas au travers de la peau de autre. C n l’a repré- 
femé dans le temps où il a retiré en dedans les mammelons 
charnus; dans les places femblabksà celles où ils (ont éle­
vés dans la fig. 3, on ne voit dans la dernière que des fentes 
oblongues.

La Figure 5, efl celle de la tctc du ver des figures précé­
dentes, groffle au microfcope, & vûë du côté duvenUC- 
c, c, les crochets dont les pointcsfe croifent.
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La Figure 6, eft celle de la mouche dans laquelle fe 

transforment les vers dont nous venons de parier, degran- 
deui naturelle.

La Figure 7, repréfente la mouche de la fig. 6, vûë au 
microfcope, & du côté du ventre, a, a, fes antennes, c, 
jonélion du corps au corcelet. De e en b, du côté du ven­
tre. les anneaux forment une cipece de tranchant, d’arcte 
ai je. b o, la partie ou les anneaux écailleux ont abbatus, 
& ou eft la tarnére, & les parties qui forment fon étui.

La Figure 8, eft celle du corps ebo, de la figure7, en­
core plus groffi, & repréjènté dans un temps où il a été 
un peu preffé entre deux doigts, o, l’anus qui fe montre 
alois. b e, b a, les deux pièces qui forment fétui extérieur 
de la tarriére, qui font un peu écartées lune de i autre , 
& entre lefquelles on peut appercevoir la tarriere. En edd, 
jufqu en b, les écailles de chaque anneau font à leur ren­
contre, une erpece de tranchant.

Dans la 1 igure 9, eft repréfente le corps de la mouche, 
qui a été un peu plus preffé, & alors la tarriere s’eft re- 
dreffee. t, cette tarriére. be, be,\es deux pièces qui lui 
font un étui.

La Fig. 1 o, repréfente le corps de la mouche, qui a été 
encore plus preffé que dans les figures précédentes, & un 
peu armement vû; la coulifle eft vue moins obliquement. * 
o, l’anus qui s’eft éloigné de /origine de la couhffe, ou de 
la fin dclarétc b. 
la figure précédé
le corps, en eft fortie. p, piece écaillcufe fous laquelle 
a tarric rc palTc. ep, e p, les deux pièces qui forment 1 étui, 

& qui ne Iont pas vûcs dans toute leur largeur, comme 
dans lp ligures précédaites. fg, parties de deux anneaux 
écailleux, entre lelqucls font les deux pièces de letui^,^/, 

mre eus deux pièces, 011 voit en brun la cavité où la 
lanière était couchée. La

6 la tarriére qui eft plus longue que dans 
ite, parce qu une portion qui étoit dans
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La Figure 1i, nous montre le ventre de la mouche, 

qui a été exccffivement preffé. o, l’anus qui a pafFé du 
coté du dos. p t i, la tarriére qui paroit ici considérable­
ment plus longue que dans les autres figures, q, i, eft la • 
partie de cette tarriére qui eft naturellement hors du corps. 
p a, eft la partie' de cette tarriére que la preffion en a fait 
fortir. i, pointe de l’aiguillon qui fort quelquefois de la 
tarriére. me, me, les deux pièces marquées eb, eb, fig. 8 
& 9. Ces pièces font vûës plus obliquement que dans les 
figures précédentes; auffi par-delà m, une feule eft vifi- 
ble, elle cache le refte de l’autre, mb, la tige platte d'une 
des piècesmc, de l’étui. Cette ptecemb, avec f autre piece 
qui lui efl égale & femblMe, fait l’étui extérieur Je la partie 
intérieure y q, de l’aiguillon.

La Figure 12, eft celle de la mouche à deux ailes qu i fort 
des galles du chardon hémorroïdal, de grandeur naturelle.

Les figures 13 6c 14, repréfentent la mouche précé­
dente grc 'rc au microfcopc. Dans la figure 13, fes ailes 
font relevées, 6c dans la figure 14, elles font prefque pa­
rallèles au plan de poiition La mouche de ces deux fi­
gures eft une femelle, qui fait fortir de .on deinére le bout 
de l’inftrument propre à entailler la pBnte. i)ans la fig. 
14, il n’y a que la pointe l, de cette elpece d’outil dé 
fortie, 6c dans la fig. 13, on voit de plus une partie de 
l’étui de l’outil.

La Figure 15, repré fonte le bout de la partie pofté- 
rieure de cette mouche, vû du coté du ventre, 6c extrê­
mement groffi. En a, eft l’anus; a u, partie en forme de 
vafe, dans laquelle eft logée l’efpece de lancette avec la­
quelle la mouche entaille le chardon hémorroïdal, 6c cù 
font logées toutes les parties néceifaircs au jeu de celte 
lancette. /, poime de la lancette.

La Figure 16, fait voir en grand, la lancette enticre- 
lome III. . X x x
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ment Ionie. I e e, la lancette. On voit quelle iemble di- 
vi/ceendeux parties ég des par une fente If e eu, tuyau 
dms lequel la lancette le loge, au, le grand étui ddliné 
à contenir le tuyau u e e,d la lancette e e Z En t, paroif 
lent deux parties brunes qui font deux tendons, ou peui- 
ctre deux mufeies deftinés à faire agir la lancette.

Planche X L V I.
-• , u. , * . ” *

La Figure i, représente une grappe de ces galles du 
cynorrhodon, qu’on peut appeller chauves, par oppofition 
à celles du nu me arbnfte, qui font appeliccs chevelues. 
I, l, galles de cette grappe qui font liûas. o, trou quia été 
perce pir une mouche qui cil fort ie d une des galles Z L>’au- 
ti es galles e,e, font hérrflees en partie d elpeces d’épines.

La Figure z, efl celle d une portion de la grappe de la 
fig. i .g, une groffe galle, d h, une petite, qui partent du 
calice b, d une fleur de roher. de, une galle qui acte cou- 
pce, d qui l’a été lous deux dircdmns diflcrenùs. On 
voit deux de fes cellules. Un ver eft i >gé dans la cdluiezZ

La Figure j, eft celle d une petite grappe, dont quel­
ques galles^, lont épmeufes, dont d’autres l, font hflcs. 
d qui en a une en partie chevelue c,c. L’attache de cette 
galle étoit en p.

La Figure 4, eft celle d’une groITe galle du cynorrhodon, 
hériffee de quelques épines, qui leule a confumé tout le 
lue qui eût pû fournir à plufieurs galles d’une grappe; en 
g, une petite galle a été fondée à la groffe.

La i igurc 5, fait voii la mouche femelle des galles en 
grappes du rofier fauvage, groEie à la loupe; elle efl la 
même que celle des galles chevelues, ou elle en diffère 
peu./, efpccede chaperon écailleux,particulier à ce geni e de 
mouches, qui couvre l’étui del aiguillon. l’aiguHlon.

La Figure 6, montic encore une mouche groffie à la
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loupe, qui eft le mâle de celle de la figure précédente, m 
Ja partie du mâle. Le corps de cette mouche eft beaucoup 
plus noir que celui de i autre qui eftmarron.

Dans la Figure 7, le corps de la mouche de la fig. y eft 
repréfente 1 èul, & beaucoup plus groffi, ayant le chaperon 
relevé à un point qui permet de voir les pièces qui coin- 
poient l’étui de l’aiguillon \f le chaperon, e, 1 aiguillon. i/t, 
ï ctui de l’aiguillon.

La Figure 8. eft celle d’une mouche noire à quatre 
ailes, fortie après fhiver d’une galle du chêne en grains de 
groleille, à demi-ligneuiè, & de couleur d’agate, pi. 3 y. 
fig. 3. Elle eft groflie à la loupe, d autant que le lent les 
mouches des fig. y & 6. Celle de cette figure 8. a le corps 
joint au corcclct, par un filet, comme 1 eft celui des i clin cm 
nions, c, jonélion du corps au corcelet ; e, l’aiguillon. 
i, i, deux lames plattes qui forment l’étui de l’aiguillon. 
C’eft en prenant le ventre, qu’on a obligé l’aiguillon 6c 
fon étui a orür de leur coul Je.

La F igure 9, eft deftinceà faire voir comment l’aiguillon 
ou la tarriére de la mouche précédente, & latarnérc ou I ai­
guillon de plufieurs mouches des galles dont il a clé parle ci- 
devant, peut devenir très-long en dehors du corps, e, le 
bout de l’aiguillon.//tesdeux lames qui lui forment un étui 
jufqu en/ Depuis f, jufqucs vers h, la parue de FaiguiHon 
qui a été mile en vûc dans cette figure, étoit logée dans une 
codifie quon voit fur le tranchant du ventre, 6c qui fe 
trouve entre les deux bouts de chaque lame annulaire a, a. 
Une portion l, d’une lame écailleufe a été enlevée peur 
meure à découvert l’intérieur du corps, & pour montrer 
comment . aiguillon } eft roulé, m, chairs de la mouche 
détachées par le déchirement.



^2 MEMOIRES POURL’HiST. DES INSECT. 

Planche X L V I I.

La Figure r, reprélènte une branche derofier rauvage, 
qui a une galle chevelue, g g, cette galle, h, feuille fur la­
quelle il y a une petite galle chevelue.

La Figure 2, eft celle d’une des parties dans Jefquelles 
la galle de la figure precedente peut être divifée.

La Figure 3, eft celle d une des fibres ou des cheveux f, 
fig. 1 & 2. groffie au microScope.

La Figure 4, efl une coupe tranlverfaie de la galle gg, fig. 
1. On y voit les grains durs d folides qui ont chacun une 
cavité dans leur intérieur, qui efl le logement d’un ver.

Les Figures [dé, (bmceUesdu ver que la fig [, montre 
de grandeur naturelle, & la fig. 6. groC à la loupe.

La 1 igure 7, fait voir la partie antérieure du ver, groffie 
au microlcope. dd, les dents.

La Figure 8, eft celle d une dent du ver, groffie au mi- 
erofeope. c, crochet Singulier par Sa longueur.

La Figure p, eft celle de la nymphe de ce ver, groffie 
au microScope.

Les 1 igures 1 o d 11, font celles de la mouche femelle 
dans laquelle la précédente fe. transforme. La fig. 1 o, la 
repréfente plus grande que nature, & la fig. 11. la repréfente 
de grandeur naturelle, q, ia queue de la mouche. Cette 
queue efl formée par la tarriére logée dans deux pièces qui 
lui fervent d etui.

La 1 igure 1 2, cfl celle de la mouche male delà femelle 
di la fig. précédente. On ne lui voit point au derrière Fef- 
P‘ cc < le queue que l’autre montre.

I in du troifiéme Tome.
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